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Ce  traité  est  divisé  en  trois  parties  : 

La  première  partie  est  consacrée  à  l'étude  raisonnée  des 
premiers  éléments    de  la  science  que  nous  constituons.. 

Dans  la  seconde  partie  nous  exposons  la  théorie  ration- 
nelle de  cette  science. 

Dans  la  troisième  partie  nous  appliquons  cette  théorie 
à  la  pratique  des  comptes. 

Un  coup-d'œil  jeté  sur  la  Table  des  matières  de  chacunede 
ces  trois  parties  montre  la  gradation  méthodique  suivie  dans 
les  questions  que  nous  avons  étudiées.  Nous  croyons 
cependant  qu'il  est  nécessaire  de  donner  ici  quelques 
explications  sur  la  marche  générale  de  l'ouvrage,  ainsi  que 
d'indiquer  dans  quel  esprit  il  a  été  conçu  : 


Première  Partie 


Un  ensemble  de  connaissances  empiriques  ne  devient  une 
science  digne  de  ce  nom  que  lorsque  des  principes  et  des 
lois  fixes  en  ont  été  nettement  dégagés  et  logiquement  co- 
ordonnés, et  que  lorsqu'une  théorie  précise,  satisfaisant  la 
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raison,  confirmée  par  rexpôrience  des  faits,  a  été  sub- 
stituée soit  aux  théories  arbitraires  et  contradictoires,  soit 
à  l'absence  de  toute  théorie. 

Or,  on  n'obtient  un  tel  résultat, — en  quelque  direction  que 
ce  soit  d'ailleurs  des  connaissances  humaines,  —  que  par  la 
détermination  préalable  de  la  valeur  exacte  et  du  sens  précis 
des  mots  nécessaires  à  la  science  particulière  que  l'on  étudie. 
La  correction  et  la  rectitude  des  définitions  et  des  théories 
sont  à  ce  prix.  En  d'autres  termes,  pour  constituer  défi- 
nitivement une  science  il  faut  en  épurer  et  en  préciser  la 
langue,  il  faut  même  s'il  y  a  utilité,  créer  les  mots  qui  lui 
manquent  pour  la  nette  expression  des  choses  ou  des 
idées.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  procédé  par  les  savants  dans 
chacune  des  branches  du  savoir  scientifique. 

C'est  ainsi  que  nous  avions  le  devoir  de  procéder  dans  la 
plus  négligée  des  branches  de  ce  savoir  : 

Chacun  peut  en  effet  constater,  —  à  simple  lecture  des  ou- 
vrages de  comptabilité,  ou  à  celle  des  comptes-rendus  des 
séances  des  Congrès  de  Comptables  qui  ont  eu  lieu  à  Paris, 
et  surtout  par  l'observation  courante,  —  que  le  langage 
comptable  est  demeuré  incorrect,  contradictoire,  incomplet 
et  insuffisant.  Doter  la  science  des  comptes  d'une  langue 
cohérente  et  logique  est  dont  la  tâche  ardue,  mais  inélucta- 
ble, qui  s'est  imposée  en  premier  lieu  à  notre  esprit,  et  la  ré- 
flexion nous  a  montré  que  cette  étude  essentielle  devait  être 
placée  au  seuil  de  ce  livre. 

Notre  premier  chapitre  a  donc  pour  titre  :  «  Fixation  du 
Comptable» 

Entre  autres  résultats,  dont  l'importance  n'échappera  pas 
au  lecteur,  nous  lui  devons  d'avoir  mené  à  bien  la  dé- 
finition rationnelle  de  la  comptabilité,  définition  dans  la- 
quelle ontéchouéles  nombreuxauteurs  qui  nous  ontprécédés, 
à  cause,  notamment,  de  l'état  d'indétermination  du  langage 
dont  ils  se  servaient.    • 


-  ♦ 
*  * 


Aux  chapitres    suivants  ,  intitulés  :    u  Calligraphie  et 
moyens  matériels.  »  «Le  Compte».  «   Manière  de  tenir  un 
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compte,  »  etc;  nous  procédons  à  une  revue  progressive  des 
moyens  d'action  et  procédés  rudimentaires  de  l'art  comp- 
table. L'étude  du  Compte  nous  amène  à  celle  du  Grand-livre, 
organe  classificateur,  par  comptes,  des  mouvements  de 
videurs  résultant  des  conjonctions  quelconques  au  travail 
€t  du  capital. Nous  abordons  ensuite,  etsous  toutes  ses  faces,  • 
l'étude  du  Journal, organe  classificateurpar  dates  des  mômes 
mouvements  d^  valeurs;  et  enfin  celle  de  la  Balance,  troi- 
sième organe  essentiel  de  la  comptabilité,  dont  la  mission 
consiste  ïi  établir  rexactitudedes  rapports  du  Journal  et  du 
•Grand-livre  et  peut,  nous  le  moiiirons  plus  loin,  prendre  une 
importance  comptable  et  économique  beaucoup  plus  grande, 
étant  donnée  une   classification  normale   et  c(.mplète  des 

comptes. 

Dans  cette  étude  des  écritures  d'origine  ou  de  première 
impression    et    des  écritures    méthodiques    de    mise   au 
net,   dans  cet  examen  approfondi  du  Compte  et  des  trois 
organes  où  il  se  forme,  se  développe,  se  complète  et  se  con- 
trôle, nous  avons  abordé  de  front  et  résolu,  au  point  de  vue 
tant  théorique  que  pratique,  les  points  de  doctrine  jusqu'ici 
controversés  touchant  le  Brouillard,  le   Journal,  le  Grand 
Livre  et  la  Balance.  Nous  nous  sommes  gardés  de  l'esprit 
exclusif,  si  justement  reproché  aux  auteurs  de  méthodes, 
laissant  chacun  libre  d'adopter  telle  ou  telle  réglure,  tel  ou 
tel  registre,  tel  ou  tel  procédé,  telle  ou  telle  formule  de  Jour- 
nal, tant  que  les  lois  fondamentales  qui  régissent  l'art  ne  sont 
pas  en  cause.  Tout  en  indiquant  nos  préférences,  nous  nous 
sommes  donc  montrés  aussi  éclectiques  sur  les  questions  de 
forme  que  le  permettent  les  principes  rigoureux  sur  lesquels 
nous  appuyons  la  Science  des  comptes. 

Les  modèles  que  nous  donnons  font  saisir  le  fonctionne- 
ment varié  des  trois  organes  fondamentaux  des  organisa- 
tions comptables  dans  leurs  rapports  soit  avec  les  besoins 
restreints  des  petites  affaires,  soit  avec  ceux,  beaucoup  plus 
nombreux  et  exigeants,  des  grandes  entreprises  où  l'énorme 
quantité  des  comptes  occasionne  une  division  extrême  des 
écritures  et  des  livres  qui  les  reçoivent. 

Estimant  à  leur  valeur  les  progrès  que  les  praticiens,  aux 
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prisesavec  les  difficultés  résultant  de  la  multiplicité  et  de  la 
complexité  des  opérations  de  commerce  et  de  Tindustrie  mo- 
dernes, —  ont  apportés  en  ce  siècle  dont  les  moyens  maté- 
riels de  lart  de  tenir  les  comptes,  nous  avons  tiré  parti  de 
leurs  innovations. 

D'autre  part  nous  avons  dû  nous  élever  contre  nombre 
d'errements  routiniers  demeurés  dans  la  pratique,  ainsi  que 
contre  les  mauvais  enseignements  que  renferment  les  ou- 
vrages scolaires  sur  la  tenue  des  livres,  la  plupart  calqués 
les  uns  sur  les  autres  par  des  auteurs  d'ordinaire  étrangers 
à  la  pratique  de  ce  qu'ils  enseignent  et  qui,  sous  le  rapport 
théorique,  semblent  avoir  pris  à  tache  de  maintenir  le  dis- 
crédit scientifique  qui  frappe  la  comptabilité. 

En  résumé,  nous  avons  banni  le  Brouillard  unique  de  la 
pratique  et  de  l'enseignement,  préconisant  en  son  lieu  et 
place  les  Livres  ou  Journaux  auxiliaires  d'entrée  et  de  sortie 
de' valeurs,— complétéspar  le  Livre  des  transactionsdiverses, 
où  des  virements,  redressements,  etc.,  par  écritures,  —  en- 
semble des  livres  de  première  impression  qui  constitue  la 
matière  du  Journal  général  et  qui  répond  admirablement 
\u\  nécessités  tant  économiques  que  comptables  de  la  divi- 
sion du  travail,  et  des  contrôles  qu'elle   commande. 

Nous  avons  préconisé  de  même  l'adoption  des  Comptes 
collectifs,  qui  permettent  de  constituer  la  synthèse  comp- 
table des  entreprises,  même  les  plus  considérables,  dans 
un  Grand-livre  général  de  format  relativement  restreint  et 
qui.  concurremment  avec  le  Chiffrier-balance,  concourent 
à  résoudre  le  problème  de  l'obtention  rapide  de  la  Balance 
mensuelle  des  écritures,  quel  que  soit  le  nombre  des  comp- 
tes résultant  des  opérations. 

Telle  est  la  substance  de  cette  première  partie,  dans  la 
quelle  nous  nous  sommes  proposés  seulement  l'étude  rai- 
sonnée  des  rudiments  de  la  Tenue  des  livres,  ou  Art  de  te- 
nir les  comptes. 


Deuxième  Partie 


Si  tout  art  est  l'application  de  ce  que  nous  savons  à  un  but 
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pratique  et  s'il  est  vrai  que  c'est  en  soumettant  les  spécula- 
tions de  la  raison  pure  à  la  méthode  expérimentale  que  l'on 
constitue  la  Science,  il  en  découle  que  la  perfection  d'un  art 
quelconque  est  en  raison  directe  de  l'état  d'avancement  des 
connaissances  qui  s'y  rapportent.  En  d'autres  termes,  un  art 
s'attarde  et  demeure  fatalement  livré  à  l'esprit  de  routine 
inhérent  à  l'homme  quand  la  Science  n'en  a  pas  dégagé  les 
principes,  tracé  les  lois,  formulé  les  règles,  amélioré  les  pro- 
cédés, révisé  et  simplifié  les  méthodes. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  la  Comptabilité. 

Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  fixés  les  principes  géné- 
raux de  l'art  de  grouper  et  de  coordonner  les  comptes,  de 
manière  à  aboutir  à  un  inventaire  bien  ordonné,  à  un  Bilan 
rationnel  des  valeurs  composant  le  capital  mouvementé  par 
le  travail  ;  nulle  part  nous  n'avons  lu  la  formule  des  lois 
appelées  à  régir  définitivement  cet  art  et  à  lui  donner  le  ca- 
ractère scientifique.  Les  écrivains,  par  centaines,  que  nous 
avons  consultés  se  sont  purement  bornés  à  une  compilation 
de  procédés,  à  des  arrangements  plus  ou  moins  laborieux  de 
règles  se  rapportant  exclusivement  à  la  manière  d'écrire  sur 
les  livres  ou  de  confectionner  les  documents  commerciaux. 
Or,  ce  n'est  pas  par  des  compilations  de  procédés,  par  des 
descriptions  de  choses  accessoires,  que  l'on  forme  une 
science.  On  n'a  pas  constitué  la  Chimie  en  rc:^,sassant  des 
re./.ettes  de  laboratoire,  et  l'Astronomie  n'est  pas  sortie  des 
grimoires  de  la  Cabale  astrologique.  De  même  la  «  Science 
des  comptes  »  ne  saurait  être  constituée  d'un  ensemble  de 
règles  purement  empiriques.  Elle  implique  l'ordre,  elle  com- 
mande la  précision  mathématique,  elle  veut  cette  harmonie 
qui  ne  résulte  que  de  ce  qui  est  exact,  bien  divisé,  simple  et 
clair;  enfin,  au  lieu  d'aboutir  aux  inextricables  enchevêtre- 
ments de  comptes,  où  l'esprit  se  perd  faute  d'apercevoir  une 
coordmation  elle  doit: conduire  à  un  agencement  logique  où 
chaque  compte  a  sa  place  marquée  dans  le  groupe  auquel  il 
appartient,  où  chaque  groupe  de  comptes  a  ses  fonctions  bien 
définies  et  où  la  synthèse  comptable  et  économique  des  en- 
treprises prend  une  contexture  rationnelle  et  définitive  dans 
le  Bilan  désormais  unifié. 
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Nous  quittons  donc  dans  uoti-o  deuxième  partie  les  clé- 
ments de  la  Tenue  des  livres  pour  aborder  la  Théorie  da  la 
comptabilité,  négligée  jusqu'ici  par  les  auteurs.  La,  -  après 
avoir  démontré  que  la  Comptabilité  est  une  branche  des 
mathématiques  et  que  toute  opération  d'échange  ou  de  pro- 
duction constitue  une  équation  do  grandeurs  économiques 
pour  la  solution  do  laquelle  on  procède  du  connu  a  1  '«connu. 
_  nous  nous  appliquons  à  l'étude  des  comptes  et  a  bien  dé- 
finir leur  nature,  leurs  fonctions  et  leurs  rapports  avec  les 
mouvements  dé  valeurs  résultant  des  conjonctions  du  tra- 
vail et  du  capital.  C'est  en  procédant  ainsi  que  nous  arri- 
vons progressivement  à  la  connaissance  des  lois,  prmcipes 
et  règles  auxquels  l'Art  comptable  doit  être  assujetti    pour 
remplir  efficacement  son  utile  mission.  «  Séparer  la  théorie 
delapratinueestleproprederignoi-anco»  a  à'X  le  maître 
logicien  Colins,  qui  portait  implicitement  ainsi  condamna- 
tion de  l'œuvre  en  général  des  écrivains  comptables.  En 
effet,  une  science  ne  se  forme  que  de  l'accord  d'une  théorie 
et  d'une  pratique  rationnelles. 

On  va  voir  que  nous  ne  poursuivions  pas  a  ailleurs  ici 
une  pure  satisfaction  scientili(iue,n'aboutissant  qu'à  plus  de 
méthode  et  de  clarté  dans  l'arrangement  des  comptes.  Notre 
but  dont  la  sanction  pratique  à  une  portée  économique 
et  sociale  considérable,  a  été  de  faire  de  la  Comptabilité  une 
science  rigoureusement  exacte,  astreinte  à  traiter  comme 
autant  d'équations  distinctes  chacune  des  opérations  do  1  h- 
chaïK-c  de  la  Production,  de  la  Consommation  et  de  1  Admi- 
nistration des  richesses.  Nous  allons  préciser  notre  pensée  : 


Que  se  passe-t-il  en  pratique  comptable  usuelle  ? 

Dans  les  entreprises  quelconques,  —  nous  entendons 
celles  où  l'on  procède  avec  une  certaine  régularité,  —  on 
inscrit  méthodiquement  toutes  les  opérations  au  Journal  et 
au   Grand-livre,   on   t'ait  mensuellement   la   Balance  des 
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comptes  et  telle  est  la  force  des  idées  reçues  que  Ton  se  croit 
ainsi  en  possession  de  tout  ce  que  peut  donner  la  comptabi- 
lité, tandis  qu'en  réalité  seuls  les  comptes  des  valeurs  de 
roulement,  argent  et  billets,  et  les  comptes  des  personnes, 
'  sont  normalement  tenus.  C'est-à-dire  que  le  solde  des  pre- 
miers indique  bien  l'existant  réel  de  la  caisse  et  du  portefeuil- 
le, et  le  solde  des  seconds  la  situation  débitrice  ou  créditrice 
des  tiers. 

Mais  où  la  clarté  cesse  et  où  Téquivoque  et  les  malenten- 
dus régnent  c'est  eri  ce  qui  concerne  les  comptes  des  valeurs 
qui  font  l'objet   des  transactions  des  entreprises.  Dans  le 
commerce  d'échange,  par  exemple,  le  compte  «  Marchan- 
dises générales  »  reçoit  en  charge  les  valeurs  au  prix  d'a- 
chat, ainsi  que  divers  frais   qui  grèvent  ces  achats  ;  d'autre 
part,  il  est  déchargé  de  ces  valeurs  à  leur  prix  de  vente.  De 
façon  que  le  solde  de  ce  compte  embrouillé  représente  :  l*»  un 
existant  en  magasin  ,  dont  le  prix  d'achat  n'a  pas   été  nette- 
ment précisé  ;  2'  l'ensemble  des  différences  qui  se  sont  pro- 
duites entre  le  prix  de  vente  des  marchandises  successive- 
ment   achetées  et  vendues.  Gomment,   dès  lors,  tirer  d'un 
tel  compte  un  éclaircissement  quelconque  utile  à  la  marche 
d'une  affaire  et  comment  expliquer,  nous  le  demandons, 
que  co  compte  essentiel,   le  plus  intéressant  de  tous  aux 
jeux  du  commerçant,   demeure  en  cet  état  d'imbroglio,  si- 
non par  les  forces  si  étonnamment  résistantes  de  la  tradi- 
tion et  de  cette  incurie  invétérée  a  laquelle  nous  devons   les 
routines  professionnelles  ^ 

En  industrie,  où  les  marchandises  au  lieu  d'être  revendues 
en  l'état  subissent  des  façons,  ou  sont  l'objet  de  trans- 
formations à  un  ou  plusieurs  degrés,  la  même  méthode 
comptable  devient  plus  insuffisante  et  plus  dangereuse  en- 
core. Hâtons-nous  de  dire  que  l'application  de  nos  idées  a 
triomphé  dans  un  certain  nombre  de  grandes  entreprises 
industrielles,  que  dans  beaucoup  d'autres  on  notelaconsom- 
mation  des  matières  utilisées,  en  vue  de  contrôler  les  maga- 
sins, que  Ton  y  tient  un  compte  statistique  de  main-d'œuvre, 
etc.  Mais,  il  faut  bien  le  confesser,  dans  la  généralité  des  cas 
ce   Fiout   les  anciens  errements  qui  triomphent.  On  change 
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simplement  rappellation  du  com.pte  Marchandises  généra- 
les, à  laquelle  on  substitue  celle  de  compte  de  Fabrication  , 
et  Ton  attend  placidement,  comme  dans  le  commerce  d'é- 
change, l'Inventaire  de  tin  d'année  pour  connaître  les  résul- 
tats de  l'ensemble  des  opérations. 


C'est  alors  un  gros  travail  d'écritures,  de  récolements, 
d'estimations,  de  calculs,  qui  dure  des  jours,  des  semaines, 
parfois  des  mois.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long  de 
ce  travail  acharné,  on  compare  l'Inventaire  obtenu  au  précé- 
dent et  le  résultat  se  tire  par  différence  en  plus  ou  en  moins. 

Or,  quelque  soin  qu'on  y  apporte,  ces  inventaires  annuels 
donnent   des  écarts  inexplicables,  dans  un  sens  ou  dans 

Tautre. 

C'est  que  Ton  a  e^iiimé  ar/jitraLreniejit\c^  matières  pre- 
mières, les  matières  en  cours  de  fabrication,  les  matières 
fabriquées,  d'autres  parties  encore  de  l'actif,  et  cela  faute  de 
données  exactes,  que  la  comptabilité,  affinée  à  cet  effet,  peut 
seule  faire  connaître;  c'est  que,  dans  les  estimations,  Ton  a 
voulu  tenir  compte  de  l'état  de  la  place,  du  cours  du  jour, 
de  certaines  éventualités  et  prévisions,  fort  plausibles  sans 
doute,  mais  n'ayant,  en  somme  d'autre  sanction  que  celle 
qu'un  devis  plus  ou  moins  bien  fait  peut  avou*. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs,  sur  devis  d'ingénieur  que  se  trai- 
tent les  opérations  des  grandes  industries  ;  or,  comment 
savoir  si  les  résultats  répondent  aux  prévisions  puisque  ces 
résultats  sont  noyés  dans  un  ensemble  dont  seul  l'Inven- 
taire annuel  fait  ressortir  l'x  globale 

Evidemment  cette  marclie,  encore  généralement  suivie, 
est  mauvaise,  puisqu'elle  laisse  pendant  toute  une  année  les 
entreprises  plongées  dans  une  obscurité  dangereuse.  La 
vérité,  que  nous  nous  efforçons  de  faire  prévaloir  et  que  la 
force  des  choses  nous  aidera  finalement  à  fan-e  admettre, 
c'est  qu'à  défaut  de  connaître  le  résultat  des  opérations 
prises  une  à  une,  on  ne  saurait  ni  affirmer  la  réalité  des 
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résultats  de  l'ensemble  ni  se  diriger  d'après  l'expérience  des 
faits  passés.  En  d'autres  termes,  est  vicieux,  tout  mode  de 
comptabilité  qui  ne  peut  indiquer  des  résultats  qu'après  l'in- 
ventaii^c  annuel,  parce  que  ces  résultats  d'ensemble  n'ap- 
prennent pas  à  l'industriel,  à  l'agriculteur,  au  négociant,  etc. 
ce  qu'il  est  essentiel  qu'ils  sachent  dans  le  détail,  et  parce 
que  la  détermination  de  ces  résultats  est  alors  fatalement 
influencée  et  faussée  par  des  estimations  arbitraires! 


# 
♦  * 


L'Inventaire  doit  résulter  des  comptes  eux-mêmes  et  il 
doit  èive  permanent.  Telle  est  la  grande  loi  de  l'organisation 
comptable  rationnelle  des  rapports  du  travail  et  du  capital 
dans  la  conduite  des  entreprises.  Cette  loi  implique,  chez  le 
négociant,  la  détermination  permanente  du  prix  de  revient 
réel  de  l'achat  des  choses,  et  chez  l'industriel,  l'agricul- 
teur, ctc,  celle  du  prix  de  revient  de  la  production  de  ces 
choses. 

Quant  au  prix  de  vente  c'est  un  facteur  connu. 

La  différence  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de  transac- 
tion est  l'x  cherché. 

Cette  différence  étant  inscrite ,  selon  les  cas,  dans  des 
Comptes  de  Résultats  bien  déterminés, la  permanence  de  l'In 
ventaire  et  la  connaissance  de  la  situation  des  entreprises 
sont  le  corollaire  de  cette  pratique  raisonnée. 

Ce  sont  les  lois,  principes  et  règles  de  cet  aH  que  nous 
développons  dans  ce  livre,  offert  aux  iiôgociants,  aux  indus- 
triels, aux  agriculteurs,  aux  capitalistes,  aux  professeurs  de 
comptabilité,  àtous  ceuxqui  apportant  leurs  capitaux  et  leur 
travail  à  l'entreprise,  sont  en  quête  des  moyens  de  savoir 
ou  d'enseigner  ce  que  devienne:it  exactement  ces  Capitaux 
et  ce  que  produit  le  Travail. 

Par  la  permanence  du  prix  de  revient  des  valeurs  de  l'In- 
ventaire, tout  s'éclaircit  dans  l'esprit  de  qui  échange  ou  pro- 
duit. L'entrepreneur  quelconque  suit  ses  opérations  avec  une 
exactitude  mathématique,  il  sait  où  il  va,   il  peut  s'avancer 
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ou  s'arrêter  à  temps,  il  est  maître  de  son  entreprise,  il  cher- 
che les  améliorations  dont  sa  comptabilité  lui  démontre  la 
nécesité;  son  Inventaire  est  constamment  sous  ses  yeux,  il 
n'a  plus  besoin  (le  tViire  ce  travail  fastidieux  dont  il  attend 
impatiemment  chaque  année  la  connaissance  imparfaite  du 
résultat  de  ses  elTorts,  tout  au  moins  ce  travail  n'a  plus 
qu'une  valeur  de  vériHcation  de  fin  d'exercice,  puisque  ses 
écritures  lui  ont  montré  comment  chacune  de  ses  opérations 
s'est  résolue. 


Quelques  mots  maintenant   sur   notre  classitication  des 
coni[)tes  : 

Dans  toute  entreprise  économique  d'échange  ou  de  pro- 
duction, on  peut  distinguer  un  capital  antécédent  entrant  en 
conjonction  avec  le  travail  pour  produire  un  capital 
nouveau  ou  conséquent.  D'où  deux  grandes  classes  de 
comptes  :  les  comptes  des  choses  composant  le  capital 
mouvementé  ;  les  comptes  des  personnes  mouvementant  ce 
capital.  Nous  groupons  ces  deux  classes  de  comptes  dans 
l'ordre  que  leur  assigne  la   nature  môme  des  choses. 

Le  premier  groupe  de  notre  classitication  comprend  les 
comptes  qui  indiquent  la  composition  du  capital  nominal 
antécédent  des  entreprises. 

Le  second  groupe  est  composé  des  comptes  qui  représen- 
tent ce  capital,  transformé  en  moyens  d'action  divers  propres 
à  l'entreprise.  Ces  comptes  constituent  l'Inventaire  des  va- 
leurs mouvementées,  <t  leur  prix  de  revient.^ous  nous  atta- 
chons à  bien  définir  leur  nature  et  leur  fonction.  Nous  les 
subdivisons  en  trois  séries,  conformément  à  leur  identité. 

1"  Comptes  des  Valeurs  immobilisées,  amortissables  an- 
nuellement. 
2'  Comptes  des  Valeurs  de  roulement  et  d'échange. 
3«  Compte  des  Valeurs  engagées  dans   les  opérations  de 
production,  ainsi  que  dans  les  opérations  aléatoiresde  toute 
nature  dont  on  poursuit  la  solution. 


Le  troisième  groupe  comprend  tous  les  comptes  des  per- 
sonnes avec  lesquelles  se  lient  et  se  résolvent^  les  opérations 
au  prix  de  transaction. 

Enfin,  nous  réunissons  dans  un  quatrième  groupe  les 
comptes  qui  indiquent  les  différences  entre  le  prix  de  revient 
indiqué  par  les  comptes  du  deuxième  groupe  et  le  prix  de 
transaction  indiqué  par  les  comptes  du  troisième  gvoupe.  Le 
total  de  ces  différences  reî>résente,  transitoirement,  durant 
un  Exercice,  le  bénéfice  ou  la  perte  sur  l'ensemble  des  équa- 
tions, c'est-à-dir*^-  le  quantum  de  capital  nouveau  ou  consé- 
quent créé,  ou  de  capital  ancien  ou  antécédent  consommé. 

Ayant  ainsi  classé  les  comptes  nous  sommes  en  posses- 
sion de  la  composition  rationnelle  du  Bilan,  que  nous  assu- 
jettissons à  une  forme  définitive,  résultat  dont  la  consé- 
quence est  d'introduire  l'unité  et  la  clarté  là  ou  régnent  une 
variété  et  une  confusion  qui  s'opposent  à  la  compréhension 
des  Bilans  en  général. 


Cette  étude  analytique  et  synthétique  de  la  définition,  du 
groupement,  de  la  division  et  de  la  classification  des  comptes , 
partie  substantielle  et  absolument  originale  de  notre  œuvre, 
nous  l'avons  longuement  méditée  et  nous  la  croyons  inatta- 
quable, ainsi  que  la  théorie  de  la  permanence  de  l'Inventaire 
dans  les  comptes  qui  en  fait  le  fonds.  Non  seulement  nous 
en  avons  fait  et  nous  en  poursuivons  chaque  jour  Texpéri- 
mentation  dans  les  organisations  comptables  que  nous  pour- 
suivons, mais  nous  la  soumettons,  dans  cette  seconde  partie 
de  notre  livre,  à  l'épreuve  décisive  d'un  .lournal  synthétique 
dont  nousdonnonslaformule.  Journal  dont  le  fonctionnement 
établit  la  situation  et  les  résultats  permanents  des  opérations 
quelconques  auxquelles  on  l'applique. 

C'est  donc  en  procédant  par  le  raisonnement,  corrobore 
des  enseignements  de  la  métliode  expérimentale,  que  nous 
sommes  parvenus  à  l'unification  du  Bilan,  résultatauquel  doit 
nécessairement  aboutir  une  classification  rationnelle  des 
comptes. 
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En  possession  d'une  théorie  éprouvée  nous  n'avons  pas 
hésité  dès  lors  à  étendre  le  domaine  ordinaire  de  la  compta- 
bilité aux  opérations  des  non-commerçants,  c'est-à-dire  à 
appliquer  la  Science  des  comptes  à  la  pluralitédes  équations 
économiques  qui  résultent  dos  conjonctions  quelconques  du 
Travail  et  du  Capital.  La  lin  de  notre  deuxième  partie  est 
^insi  consacrée  au  formulaire  théorique  et  pratique  de  la 
comptabilité  du  prolétaire,  de  la  comptabilité  du  petit  capi- 
taliste, du  moyen  capitaliste  et  du  grand  capitaliste. 

Nous  nous  attachons  ici  à  montrer  comment  la  comptabi- 
lité domestique  suit  la  formation  et  la  progression  de  l'é- 
pargne ou  capital.  Et  pour  conquérir  beaucoup  d'adeptes  à 
la  pratique  comptable,  restée  délaissée  à  cause,  en  grande 
partie,  des  complications  de  livres,  nous  expérimentons  une 
forme  absolument  simple,  claire  et  pratique,  de  tenir  les 
comptes  des  particuliers  non-commerçants,  tout  en  nous 
conformant  aux  principes  qui  régissent  la  comptabilité  des 
opérations  commerciales. 

Entin,  nous  terminons  cette  deuxième  partie  par  cinq  dia- 
grammes, qui  sont  l'expression  résumée  de  notre  classifica- 
tion des  comptes,  et  qui  présentent  la  démonstration  de  leur 
fonctionnementdans  les  ditTérentes conjonctions  économiques 
du  travail  et  du  capital,  à  savoir:  celle  du  prolétaire,  celle 
du  capitaliste,  celle  du  commerçant,  celle  de  l'industriel  et 
celle  de  Tagriculteur. 


Troisième  partie 


La  troisième  partie  de  notre  ouvrage  est  le  déveleppement 
de  la  précédente  au  point  de  vue  des  applications  de  la  théorie. 
Elle  est  consacrée  entièrement  à  l'étude  détaillée  de  la  pra- 
tique des  comptes,  dans  Tordre  de  notre  classification,  sa- 
voir : 

A  —  Comptes  du  c«ipital  nominal, 

B  —  Comptes  des  valeurs  de  l'Inventaire  ; 
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1»     Valeurs  immobilisées, 
2^    Valeurs  disponibles^ 
3^    Valeurs  engagées. 

Q  —  Comptes  des  personnes,  ou  de  la  clientèle. 
X  —  Comptes  des  résultats. 

Dans  cette  partie,  très  développée,  chargée  de  tableaux, 
de  modèles  de  livres  et  de  comptes,  d'exemples  d'opérations, 
de  monographies  spéciales,  nous  nous  attachons  à  la  solu- 
tion des  difficultés  comptables,  nous  donnons  toutes  les  ex- 
plications utiles  touchant  le  jeu  des  comptes  entre  eux,  nous 
efforçant  de  ne  rien  négliger  d'essentiel,  allant  au  devant  des 
difficultés  d'application  et  des  objections. 


Une  des  causes  de  la  ruine  de  beaucoup  d'entreprises  est 
dans  l'indétermination  des  prix  de  revient.  Un  prix  de  re- 
vient résultant  d'une  bonne  comptabilité  est  exact,  un  prix 
de  revient  par  devis  ne  peut  être  exact  qu'accidentellement. 
Dans  le  premier  cas  on  a  obtenu  la  vérité  en  suivant  les  faits 
eux-mêmes  du  travail  dans  les  modifications  qu'il  apporte 
aux  valeurs  qu'il  transforme.  Dans  le  second  cas  on  a  sim- 
plement fait  un  calcul  de  probabilités  et  obtenu  une  ap- 
proximation que  les  faits  contredisent  fréquemment. 

D'ailleurs  si  les  prix  de  revient  par  devis  s'obtiennent 
aisément  dans  les  opérations  simples,  il  n'en  est  pas  de 
même  dès  qu'il  s'agit  d'opérations  complexes,  comme  celles 
de  l'industrie  et  de  l'agriculture. 

Les  prix  de  revient  sont  simples  quand  ils  sont  formés  d'é- 
léments uniques,  sans  transformations  préparatoires.  La  dé- 
pense suit  le  travail  ets'ajoute  jusqu'à  la  terminaison  de 
l'œuvre. 

Ils  sont  composés  quand  ils  passent  par  des  opérations 
diverses  successivement  combinées.  Il  faut  d'abord  con- 
naître le  prix  de  chacun  des  éléments  constitutifs  de  la 
première  transformation,  pour  déterminer  le  prix  de  la  ma- 
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tière  avant  qu'elle  ne  passe  à  une  autre  transformation.  On 
part  de  cet  élément  connu,  combiné  avec  de  nouveaux  ma- 
tériaux dont  le  prix  est  connu  de  même,  pour  arriver  au 
prix  réel  de  l'objet  terminé  pour  la  vente,  ou  destiné  à  entrer 
dans  une  nouvelle  combinaison  jusqu'à  la  terminaison  finale 
du  produit  destiné  au  magasin  de  vente. 

Mais  le  prix  d'un  objet  terminé  se  compose  de  deux  élé- 
ments :  d'un  existant  antérieur,  quand  le  magasin  réunit 
des  objets  de  même  nature,  et  d'un  apport  nouveau  à  cha- 
que production  d'objets  semblables.  D'où  il  résulte  une 
moyenne  qui  est  le  prix  vrai  d'utilisation. 

Ce  sont  ces  lois  de  détermination  mathématique  des  prix 
de  revient  que  nous  appliquons  dans  nos  exemples,  de  ma- 
nière à  pn  faire  bien  saisir  la  formule  pratique. 


Dans  l'étude  des  comptes  de  la  Série  A  nous  donnons  les 
formules  de  la  constitution  des  comptes  du  Ca]»ital  nominal 
initial,  ou  capital  antécédent,  des  entreprises  personnelles 
ou  collectives  ;  celles  du  jeu  des  Amortissements  des  obliga- 
tions et  actions,  celles  du  fonctionnement  des   Réserves. 

L'étude  des  comptes  de  la  Série  B  montre  le  fonctionne- 
ment des  comptes  du  Capital  nominal  transformé  :  1«  en 
Valeurs  immobilisées,  amortissables  annuellement,  telles 
que  Fonds  de  commerce.  Frais  de  constitution.  Brevets,  Im- 
meubles, Matériel  tixe.  Matériel  mobile.  Mobilier  ;  2<>  en 
Valeurs  disponibles  :  Argent,  Effets.  Titres,  Marchandises 
Matières  premières  ;  3"  en  Valeurs  engagées,  soit  en  opéra- 
tions aléatoires  quelconques  de  commerce  ou  de  banque, 
soit  en  fabrications,  ou  nn  constructions,  ou  en  cultures,  ou  en 
élevages,  etc. Ce  classement  rationnel  des  valeurs  composant 
rinventaire  des  entreprises  en  général  seracerlamement  ap- 
précié des  esprits  sérieux,  qui  ont  souci  de  l'ordre  et  de  la 
méthode. 

Notre  but  étant  de  bien  établir  comment  on  réalise,  en 
pratique,  la  loi  de  la  permanence  de  l'inventaire  et  comment 
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on  combine  les  comptes  pour  en  extraire  le  prix  de  revient 
des  valeurs,rétude  des  comptes  des  Valeurs  engagées  devait 
prendre  une  place  très  grande  dans  ce  travail  et  nous  avons 
dû  lui  consacrer  toute  notre  attention.  Les  comptes  des  Va- 
leurs engagées  forment  quatre  divisions  bien  distinctes  dont 
rénumération  suftit  à  montrer  l'importance. 

l»  Valeurs  engagées  par  les  entreprises  de  commerce  ou 
d'industrie  dans  des  opérations  à  terme  :  spéculations,  fa- 
brications, constructions,  cultures  ; 

2"  Valeurs  engagées  par  les  entreprises  avec  des  tiers,  en 
participation  à  1/2,  à  1/3,  à  1/4,  etc  ; 

30  Valeurs  engagées  par  les  entreprises  pour  le  compte 
de  tiers  :  achats  et  ventes  à  la  commission,  émissions  de 
titres,  arbitrages  en  Bourse  ou  aux  Halles,  etc  ; 

40  Valeurs  engagées  par  les  entreprises  ou  les  capitalistes 
chez  des  tiers  :  prêts,  commendites,  dépôts,  consignations, 
etc. 

C'est  évidemment  dans  la  comptabilisation  des  Valeurs 
engagées  que  se  trouvent  les  difficaltés  de  l'art. Nous  recom- 
mandons la  lecture  attentive  de  cette  partie  de  notre  livre  aux 
comptables,  aux  négociants,  aux  industriels,  aux  agrono- 
mes et  à  leurs  directeurs  commerciaux  et  techniques.  Les 
opérations  aléatoires,  notamment  les  opérations  en  partici- 
pation, sont  présentées  ici  dans  des  formules  scientifiques 
dont  la  démonstration  n'avait  pas  encore  été  faite.  C'est  par 
le  seul  fonctionnement  des  comptes  que  nous  déterminons 
le  résultat  de  ces  opérations. 


L'étude  des  comptes  de  la  Série  C,   ou  comptes  des  per 
sonnes  a  été  l'objet  de  tous  nos  soins.  Mous  avons   défini  le 
compte  courant  simple  et  le  compte  courant  et  d'intérêts, 
manière  de  calculer  et  d'établir  ces  derniers  comptes  par 
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les  diverses  méthodes  a  été  expliquée  tout  au  long,  pratique- 
ment et  mathématiquement.  Les  exemples  nombreux  que 
nous  donnons  complotent  la  démonstration  théorique. 
Enfin,  les  comptes  de  la  Série  X,ou  comptes  des  résultats, 
ont  également  été  l'objet  d'explications  qui  ne  laissent  plus 
de  doute  sur  la  manière  de  les  écrire.  Parmi  eux  se  place 
le  Compte  des  Ventes,  compte  d'ordre,  qui  doit  réunir  les 
difîérences  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de  cession  des 
objets  vendus,  et  qui  permet  de  les  connaître  même  à  cha- 
que opération.  C'est  l'inconnue  de  l'équation  de  l'échange 
dégagée  d'une  manire  claire,  précise  et  permanente  par  la 
comptabilité,  de  môme  qu'un  autre  terme  de  cette  équation, 
celui  du  prix  d'achat,  est  dégagé  dans  la  Série  C,  au 
moyen  également  d'un  compte  d'ordre, le  Compte  des  Achats, 
intermédiaire  entre  la  clientèle  vendeuse  et  les  magasins. 
Remarquons-le  en  passant,  sans  les  comptes  d'ordre,—  dont 
nous  montrons  l'utile  fonctionnement  dans  chacune  des 
quatre  séries  de  la  classitication,  —  il  n'est  pas  de  bonne 
organisation  comptable,  les  termes  de  l'équation  de  l'é- 
change et  de  la  production  demeurent  inconnus,  la  perma- 
nence de  l'inventaire  est  irréalisable.  Tous  les  comptes  de 
résultats  sont  des  comptes  d'ordre  dont  nous  tirons  les  ren- 
seignements que  les  entreprises,  quelles  qu'elles  soient, 
réclament  pour  être  conduites  avec  certitude. 


*  * 


lia  été  question,  il  y  a  quelques  années,  d'Unilication 
de  la  comptabilié.  On  cherchait  alors  des  formules  et  un 
mode  de  tenir  les  livres  de  commerce  s'appliquant  à  toutes 
les  entreprises,  on  voulait  en  un  mot,  unitier  la  pratique  au 
moyen  d'une  méthode  unique.  Or,  les  affaires,  môme  celles 
de  nature  semblable,  ne  se  présentent  jamais  dans  des  con- 
ditions d'identité  absolue  et  l'organisation  comptable  doit 
forcément  varier.  Des  Congrès  eurent  lieu  où  la.question, 
mal  posée,  ne  put  être  résolue.  On  n'unifie  pas  un  art.  Mais 
la  proposition,  sans  qu'on  s'en  rendit  bien  compte,  répondait 
au  besoin  d'introduire  des  lois  précises  dans  la  comptabilité 


AVANT-PROPOS 


XVII 


et  c'est  un  honneur  pour  M.  A.  Beauchery  de  l'avoir  posée. 

(le  qui  n'était  pas  une  utopie,  c'estl'unification  scientifique 
de  la  comptabilité.  Pénétrés  de  cette  pensée  nous  avons 
poursuivi  nos  recherches  sur  le  terrain  des  principes,  et  nos 
travaux,  nous  le  croyons  fermement,  ont  résolu  la  question. 
A  l'indétermination  qui  a  régné  jusqu'ici  dans  le  langage, 
dans  la  théorie  et  dans  la  pratique  comptables,  nous  subs- 
tituons la  précision  scientifique.  Pour  unifier  la  Comptabilité, 
ou  plutôt  pour  lui  conquérir  l'appellation  de  Science  des 
comptes  il  fallait  :  !<>  lui  créer  une  langue  précise  et  la  dé- 
finir d'une  manière  définitive  ;  2"  l'appuyer,  et  de  principes 
rationnels,  et  d'une  théorie  scientifique;  3"  former  une  no- 
menclature et  une  classification  méthodiques  et  pratiques 
des  comptes  ;  4*^  constituer  la  formule  fixe  du  Bilan. 

Nous  avons  conscience  d'avoir  rempli  ce  programme. 

Notre  ouvrage  est  un  travail  neuf  dont  nous  revendiquons 
la  création.  Il  ouvre  une  voie  nouvelle  dans  laquelle  devront 
s'engager  les  hommes  sérieux.  Certes,  nous  n'avons  pas 
tout  dit,  notamment  au  point  de  vue  des  applications  pra- 
tiques et  nous  nous  proposons  d'y  revenir  par  des  mono- 
graphies spéciales  d"organisation  comptable  des  principales 
entreprises  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture. 
Il  était  essentiel  de  s'attacher  d'abord  à  la  détermination  des 
principes  théoriques  et  prat-iques.  La  Comptabilité  était  un 
art  routinier,  nous  en  faisons  une  science  exacte,  qui  figu- 
rera avec  honneur  dans  le  programme  des  grandes  Ecoles 
du  pays,  notamment  des  Ecoles  d'enseignement  industriel 
et  d'enseignement  commercial,  formant  l'ingénieur  qui 
agit  sur  la  matière,  l'administrateur,  le  négociant  et  le  comp- 
table qui, dirigeant,  administrant  et  comptabilisant  la  marche 
des  industries  d'échange  et  de  production,  réclament  un 
système  comptable  rigoureux. 
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La  connaissance  approfondie  de  la  science  des  comptes 
devient  chaque  jour  plus  nécessaire  à  l'homme  moderne, 
obligé  par  la  concurrence  nationale  et  internationale  à  tirer 
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tout  le  parti  utile  de  ses  efforts  et  de  sou  activité,  sous  peiue 
de  déchoir  économiquement  e'i  socialement.  La  lutte  com- 
merciale, industrielle  et  agricole  poursuivie  au  jugé  et  par 
devis  a  fait  son  temps.  Kn  dehors  de  la  détermination  rigou- 
reuse des  pri\  de  revient  il  n'y  a  plus  à  attendre  désormais 
que  malentendus  et  déboires  de  plus  en  plus  dangereux. 
L'ordre  comptable,  eniin,  s'impose  à  tous  comme  une  néces- 
sité inéluctable.  L'ouvrier,  l'employé,  l'actionnaire,  l'admi- 
nistrateur, etc.,  y  sont  directement  intéressés.  Au  contraire 
le  désordre  comptable,  résultant  de  l'ignorance,  de  l'incurie 
ou  de  l'esprit  de  routine,  atteignant  tout  à  la  fois  le  travail 
et  le  capital,  chacun  est  intéressé  à  le  combattre. 

En  terminant  nous  faisons  appel  tant  à  l'esprit  de  pro- 
grès qu'au  patriotisme  des  comptables,  des  professeurs  de 
comptabilité  et  de  nos  instituteurs  primaires.  La  question  en 
vaut  la  peine  :  c'est  au  triomphe  de  notre  Commerce  et  de 
notre  Industrie  qu'ils  travailleront  en  propageant  les  prin- 
cipes rationnels  de  comptabilité.  Tous  les  arts  sont  deve- 
nus scientifiques,  la  science  est  aujourd'hui  dans  tout  tra- 
vail, la  Comptabilité  ne  peut  sans  danger  imminent  demeu- 
rer un  art  empirique. 
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ÉLÉMENTS  DE  LA  COMPTABILITÉ 


Fixation  dn  liangage  comptable. 

Le  Compte.  —  Le  «Fournal.  —  L<e  Grand-livret 

La  Balance  des  Écritures* 
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LA  SCIENCE  DES  COMPTES 


PREMIÈRE    PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 


Fixation   du  langage  comptable 


«  Une  science  bien  faite  n'est  qu'une 
«  langue  bien  faite.  » 

H.  Taine. 


1.  —  Nécessité  de  bien  déterminer  la  valeur  des  termes  de 

comptabilité. 

Nous  nous  proposons  dans  cet  ouvrage  de  nous  servir  du  lan- 
gage précis  qui  convient  à  Fexposé  d'une  science.  C'est  pourquoi, 
dans  le  dessein  de  bien  déterminer  leur  signification,  nous  devons 
tout  d'abord  procéder  à  une  revision  attentive  des  termes  princi- 
paux employés  en  comptabilité.  «  Si,  comme  le  dit  Rivarol,  le 
langage  est  la  peinture  des  idées,  »  comment,  à  défaut  dun  lan- 
gage précis,  exprimer  ses  idées  de  façon  à  être  nettement  compris, 
et  comment  parvenir  à  exposer  une  théorie  exacte  de  la  science 
dont  nous  nous  occupons  sans  s'exprimer  clairement  et  rationnel- 
lement? «  Une  des  premières  bases  de  la  philosophie,  a  dit  Gon- 
»  dorcet,  c'est  de  former  pour  chaque  science  une  langue  exacte  et 
»  précise,  où  chaque  signe  représente  une  idée  bien  détermipée, 
»  bien  circonscrite  et  de  pai'venir  à  bien  déterminer,  à  bien  cir- 
»  conscrire  les  idées  par  une  analyse  rigoureuse.  » 
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2.  —  Compter.  Comptabiliser. 

Le  mot  compter  s'impose  le  premier  à  notre  examen,  compter 
étant  le  radical  de  «  comptable  »  qui  est  lui-même  le  radical  de 
«  comptabilité.  » 
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FIXATION  DU  LANGAGE  COMPTABLE 
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Le  mot  français  compter  tire  son  origine  du  mot  latin 
computarCy  racine  des  deux  mots  français  «  compter  »  et  «  com- 
parer. » 

Dans  quel  but  compte-t-on?  L'action  de  compter  a  pour  but  la 
comparaison  de  grandeurs  différentes  en  vue  d'établir  entre  elles  un 
rapport  permettant  de  les  déterminer  soit  qualitativement,  soit  quan- 
titativement. Le  terme  de  comparaison  est  l'unité.  Ainsi,  pour  déter- 
miner une  longueur,  le  terme  de  comparaison  est  l'unité  de  lon- 
gueur ;  pour  déterminer  le  temps  écoulé  entre  une  date  et  une  autre 
date  on  emploie  une  unité  de  temps;  pour  déterminer  un  nombre 
d'objets  de  même  nature  on  emploie  l'unité  de  ces  objets,  qu'ils 
soient  végétaux,  animaux  ou  minéraux,  et  pour  déterminer  la 
valeur  commerciale  de  ces  objets,  le  terme  de  comparaison  est 
l'unité  de  monnaie  de  compte. 

Par  quels  moyens  compte-t-on?  On  compte  au  moyen  d'opéra- 
tions que  l'on  nomme  calculs.  On  calcule  au  moyen  de  signes 
représentatifs  des  grandeurs.  Une  opération  ou  une  suite  d'opéra- 
tions chiffrées  prend  tantôt  le  nom  de  calcul,  tantôt  le  nom  de 
compte  dans  le  langage  usuel,  et  même  dans  les  dictionnaires. 

Compter,  pris  dans  ce  sens,  étant  une  opération  que  l'on  fait 
au  moyen  de  calculs  par  lesquels  on  se  propose  de  trouver 
un  ou  plusieurs  résultats  dont  les  éléments  sont  donnés,  le  compte 
arithmétique  doit  comprendre  le  calcul  et  le  résultat  obtenu  du 

calcul. 

Le  calcul  et  le  résultat  du  calcul  constituent  le  compte  arithmé- 
tique. Un  calcul  sans  résultat  déterminé  n'est  pas  un  compte,  c'est 
une  suite  de  chiffres  abstraits  ou  signes  représentatifs  des  gran- 
deurs. Mais,  dans  un  compte,  le  calcul  peut  rester  sous-entendu. 
Ainsi  l'opération  de  calcul  reste  sous- entendue  lorsqu'on  dit 
qu'il  y  a  4,000  mètres  dans  40  hectomètres,  que  le  nombre  de 
minutes  écoulé  entre  6  heures  du  matin  et  6  heures  du  soir  est  de 
720,  qu'il  y  a  1,050  sièges  dans  15  rangées  de  70  chaises  et  qu'à 
5  francs  la  chaise  ces  sièges  représentent  une  valeur  de  5,250  francs. 
»  Il  faut  distinguer  le  compte  purement  arithmétique,  résultat 
concret  du  calcul  et  le  «  compte  »  considéré  comme  une  unité 
comptable  comportant  un  ou  plusieurs  résultats  de  calculs.  La 
comptabilité  repose  nécessairement  sur  l'arithmétique,  mais  les 
comptes  arithmétiques  ne  sont  pas  tous  destinés  à  être  compta- 
bilisés. La  personne  qui  opère  sur  des  grandeurs  déterminées  au 
moyen  du  terme  de  comparaison  qui  est  l'unité  et  qui  fait  ainsi  des 
comptes,  dans  le  sens  général  du  mot,  n'est  pas  conséquemment^un 
comptable  :  c'est  un  calculateur,  un  arithméticien,  un  statisticien; 
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il  calcule,  il  compte,  il  ne  comptabilise  pas.  Cette  distinction  utile 
ne  pouvant  se  faire  qu'au  moyen  du  néologisme  que  nous  em- 
ployons, il  en  résulte  que  le  langage  comptable  doit  s'enrichir  de 
ce  mot  nouveau.  Compter  et  comptabiliser  sont  deux  actions  diffé- 
rentes, quant  aux  moyens  employés  et  au  but  poursuivi.  On 
compte  au  moyen  de  calculs,  on  comptabilise  au  moyen  de  comptes 
arithmétiques  et  statistiques  déterminés  par  le  calcul  des  faits  de 
la  production,  de  l'échange,  de  la  consommation  et  de  l'adminis- 
tration des  richesses  tant  privées  que  publiques. 


8.  —  Comptabilité.  Tenue  des  livres.  Première  acception 

de  ces  mots. 

Les  mots  Comptabilité  et  Tenue  des  livres  ont  chacun  une 
triple  acception,  la  première  se  rapportant  à  la  manière  d'arranger 
et  d'écrire  les  comptes,  la  seconde  désignant  un  ensemble  de 
comptes,  la  troisième  dénommant  la  partie  d'une  administration 
où  l'on  tient  les  comptes.  Nous  allons  étudier  successivement  ces 
trois  acceptions. 

Dans  leur  première  acception,  la  plus  importante  des  trois,  les 
mots  Comptabilité  et  Tenue  des  livres  sont  restés  indéterminés 
jusqu'ici,  par  cette  raison  que  la  science  des  comptes  n'est  pas  faite. 
Et  non  seulement  nos  recherches  nous  ont  montré  que  les  philo- 
logues, les  philosophes,  les  économistes  et  les  auteurs  spéciaux 
n'ont  pas  réussi  à  définir  la  comptabilité  d'une  manière  rationnelle, 
mais  encore  qu'ils  ne  se  sont  même  pas  accordés  sur  le  point  de 
savoir  si  la  comptabilité  est  une  science  ou  un  art.  C'est  ce  dont  on 
va  juger  : 

Si  nous  ouvrons  le  Dictionnaire  de  Larousse  nous  y  lisons  que 
la  comptabilité  est  Yart^  l'action,  la  manière  de  tenir  ou  de  faire 
les  comptes,  ce  qui  équivaut  à  :  l'arithmétique  est  Yart^  l'action,  la 
manière  de  faire  les  calculs  ;  la  peinture  est  Yart^  l'action,  la  manière 
de  faire  les  peintures. 

Avec  Bescherelle  la  comptabilité  devient  Yactîon,  Vart  de 
tenir  les  comptes  en  règle. 

Dupiney  de  Vorepierre,  étendant  l'acception  du  mot,  fait  de  la 
comptabilité  l'action,  la  manière  de  rendre  et  d'établir  les 
comptes. 

Littré,  le  maître  philologue,  après  avoir  dit  que  la  comptabilité 
est  Y  art  de  tenir  les  comptes  en  règle,  fait  de  la  tenue  des  livres 
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la  science  de  tenir  les  livres,  ce  qui  équivaut  à  dire  que  l'arithmé- 
tique  est  un  art  et  le  calcul  une  science. 

Le  «  Dictionnaire  du  Commerce,  »  rédigé  par  des  écono- 
mistes, fîiit  également  un  art  de  la  comptabilité  et  de  la  tenue  des 
livres  une  science. 

Enfin  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  laissant  de  côté  l'appel- 
lation d'art  ou  de  science,  énonce  que  la  comptabilité  est  «  l'obli- 
gation de  rendre  des  comptes,  »  définition  qui  a  servi  de  point 
de  départ  à  l'étrange  théorie  longuement  exposée  par  M.  L^ 
fèvre  (de  Ghâteaudun),  dans  un  ouvrage  intitulé  :  la  Compta- 
bilité (1). 

Un  substantif  qui  signifie  une  obligation,  voilà  certainement 
de  l'inattendu.  On  peut  juger  des  conséquences  de  cette  définition 
en  l'appliquant  à  d'autres  substantifs.  Par  exemple  les  noms  : 
pain,  vin,  signifieraient  l'obligation  de  manger  et  de  boire;  tril)une, 
l'obligation  de  faire  des  discours;  arithmétique,  écriture,  peinture, 
l'obligation  de  compter,  d'écrire,  de  peindre.  Des  définitions  aussi 
négligemment  faites  montrent  bien  le  peu  de  crédit  que  la  compta- 
bilité a  trouvé  jusqu'ici  auprès  des  savants  et  de  nos  académiciens 
eux-mêmes. 

Si  des  grammairiens,  des  encyclopédistes  et  des  économistes 
nous  passons  aux  auteurs  qui  ont  traité  spécialement  la  matière 
comptable  nous  allons  voir  que  ceux-ci,  tout  en  s'essayant  à  une 
définition  plus  appropriée,  ont  également  considéré  la  comptabilité 
tantôt  comme  un  art,  tantôt  comme  une  science,  et  cela  pour  ainsi 
dire  indiff'éremment,  comme  si  les  mots  art  et  science  avaient  la 
même  signification;  aucun  d'entre  eux  n^ayant  songé  d'ailleui-s  à 
expliquer  pourquoi  la  comptabilité  est  une  science,  ou  pourquoi 
elle  est  un  art. 

C'est  même  pour  cela  qu'il  nous  paraît  tout  d'abord  utile  de 
fixer  nos  idées  sur  ce  point,  à  savoir  ce  qu'il  faut  entendre 
strictement  et  d'une  manière  générale  par  les  mots  at^t  et 
science. 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  donne  la  définition  suivante  : 

Art.  —  Méthode  pour  faire  un  ouvrage,  pour  exécuter  ou 
opérer  quelque  chose  selon  certaines  règles.  Art,  se  dit  en  général, 


(1)  Cot  ouvragée  conclut  à  un  système  d'écritures  non  plus  seulement  doubles 
mais  octuples,  exigeant,  même  dans  une  petite  entreprise,  la  division  du  travail 
et  des  contrôles  entre  quatre  comptables  devant  établir  225  balances  par  mois 
pour  que  toutes  choses  soient  bien  analysées  et  synthétisées. 
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suivant  le  même  dictionnaire,  de  l'industrie,  du  talent,  de  l'habi- 
leté que  l'on  emploie  pour  faire  quelque  ouvrage,  pour  obtenir 
quelque  résultat» 

Ouvrant  Littré,  nous  lisons  :  Art.  —  Manière  de  faire  une 
chose  selon  certaine  méthode,  selon  certains  procédés. 

Dans  Dupiney  de  Vorepierre  et  dans  Larousse  nous  trouvons 
cette  définition  plus  complète  :  Art,  —  Application  de  la  science 
par  l'homme  et  des  moyens  dont  il  dispose  à  la  réalisation  d'une 
conception  quelconque. 

Passons  au  mot  science  : 

Selon  l'Académie,  Littré,  Dupiney  de  Vorepierre  et  Besche- 
iclle,  la  science  est  la  connaissance  qu'on  a  de  quelque  chose.  C'est 
\i\\  ensemble  d'idées,  un  système  de  connaissances  sur  quelque 
matière;  une  collection  de  faits  et  de  règles  sur  un  objet  déter- 
miné. 

p]nfin,  selon  Larousse,  c'est  le  savoir,  plus  ou  moins  bien 
coordonné. 

A  notre  humble  avis,  la  science  est  l'expression  de  vérités 
démontrées  d'une  manière  incontestable  par  l'expérience  et  le  rai- 
sonnement :  un  ensemble  d'idées  fausses,  un  système  de  connais- 
sances erronées,  une  collection  de  faits  mal  observés,  de  règles 
mal  déduites  ne  pouvant  constituer  qu'une  pseudo-science. 

Uuoi(|u'il  en  soit,  et  en  tenant  compte  de  l'état  d'imperfection 
du  savoir  humain,  les  conclusions  des  définitions  que  nous  venons 
de  citer  de  la  science  et  de  l'art,  sont  : 

10  Que  l'ensemble  de  nos  connaissances  en  quelque  matière 
que  ce  soit  est  une  science,  et  cela  indépendamment  de  la  façon 
plus  ou  inoins  parfaite  dont  cette  science  est  coordonnée,  indépen- 
damment aussi  du  plus  ou  moins  grand  nombre  de  vérités  incon- 
testal)lement  démontrées  dont  cette  science  se  compose; 

2*^  Que  l'application  de  la  science  à  la  réalisation  d'une  concep- 
tion quelconque  est  un  art. 

Cet  art  suppose  chez  celui  qui  le  pratique  un  ensemble  plus  ou 
moins  grand  de  connaissances,  c'est-à-dire  de  science,  et  cette 
science  est  elle  même  plus  ou  moins  rationnelle.  En  un  mot  l'ar- 
tiste est  plus  ou  moins  savant  dans  l'acception  rationnelle  du  mot. 
De  même  le  savant  est  plus  ou  moins  artiste.  Notons  qu'il  peut 
même  ne  pas  l'être  du  tout,  du  moins  sous  le  rapport  de  l'applica- 
tion de  ses  connaissances  à  la  réalisation  d'une  conception. 

Ce  poiut  étant  élucidé,  citons  maintenant  les  définitions  que 
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les  auteurs  spéciaux  ont  données  de  la  comptabilité  et  examinons 
brièvement  ces  définitions.  imuions 

Constatons  dabord  que  parmi  les  auteurs  les  plus  connus 
MM.  L.  Dcplanque,  Monginot,  Goujon  et  Sardou,  Wargnies-Hninf 
Henri  Lefèvre  (de  Chàteaudun),  d'autres  encor;  n'^Ta    doté 
de  définition  de  la  comptabilité. 

Nous  bornant  aux  principaux  ouvrages  parus  en  ce  siècle 
lesquels  reflètent  presque  complètement  d'ailleurs  ceux  des  diï' 
septième  et  dix-huitième  siècles  et  leur  sont  même  inférieurs  sous 
beaucoup  de  rapports,  nous  citerons  d'abord  la  définition  faite  par 
M.  Edmond  Degrange  père,  dans  :  La  tenue  des  livres  remue 
facile  ou  nouvelle  méthode  d'enseignement,  1800 

«  IJart  de  tenir  des  notes  exactes  et  bien  ordonnées  de  toutes 
les  aff-aires  qu'un  négociant  fait,  est  ce  qu'on  appelle  la  tenue  des 
livres,  parce  que  ces  notes  sont  écrites  sur  différents  livres  » 

Cette  définition,  qui  limite  la  tenue  des  livres  aux  opérations 
du  négociant  et  en  fait  l'art  de  tenir  des  notes  ne  montre  pas  que 
son  auteur  avait  une  haute  idée  de  la  matière  qu'il  traitait 

La  définition  suivante  est  de  M.  Edmond  Degrange  fils,  qui  a 

Table.'  '^'   ^''"''^""   '^"'   y   "^•P"'*'''    d'améli;ration 

«  La  tenue  des  livres  ou  la  comptabilité  est  l'art  de  tenir  les 
écritures  avec  méthode  et  selon  des  principes  déterminés,  de  toute 
espèce  d  opérations.  » 

M.  Edmond  Degrange  fils,  donne  ici  le  même  sens  et  la  même 
valeur  aux  mots  tenue  des  livres  et  comptabilité,  et  pour  lui  l'une 
et  1  autre  sont  un  art. 

Voici  maintenant  la  définition  de  M.  Rodrigues,  négociant 
«"«TlïlO  '  ''""  ''"''"*'  ''''  '^"'""'  '"^*"°^'  d'enseigm. 

«  La  tenue  des  livres  ou  comptabilité  est  une  méthode  dont  les 
négociants  font  usage  pour  écrire  sur  des  livres  toutes  les  affaires 
qu  ils  font.  » 

Même  confusion  que  dans  la  définition  précédente  entre  les 
mots  tenue  des  livres  et  comptabilité,  qui  ne  sont  plus  «  qu'une 
méthode.  »  Les  méthodes  dont  les  négociants  font  usage  étant  très 
nombreuses,  l'auteur  eut  été  plus  conséquent  en  disant  :  la  tenue 
des  livres  est  la  méthode  que  choisit  chaque  négociant  etc 

La  définition  suivante  est  extraite  du  Traité  théorique  et 
pratique  des  sciences  commerciales,  de  M.  L.  Rothschild,  auteur 
allemand  qui  a  eu  les  honneurs  de  la  traduction  en  français  • 

«  La  comptabilité  est  l'ensemble  des  comptes,  livres,  etc 
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d'une  administration  quelconque.  Le  comptable  est  celui  qui  dirige 
la  comptabilité.  » 

Cette  définition  concrète,  que  Ton  retrouve  dans  beaucoup  de 
dictionnaires,  a  seulement  rapport  à  l'ensemble  des  comptes  et 
livres  constituant  la  comptabilité  d'une  affaire  quelconque.  On  dit 
indifféremment,  en  effet,  dans  le  langage  courant;:  la  comptabilité, 
la  tenue  des  livres  d'une  maison.  Qu'un  ensemble  de  comptes  soit 
appelé  comptabilité,  nous  l'admettons;  mais,  par  parenthèse,  n'est- 
il  pas  étrange  de  l'appeler  tenue  des  livres  ?  La  tenue  de  quelque 
chose  peut-elle  donc  constituer  cette  chose?  Une  telle  anomalie  ne 
se  rencontre  que  dans  le  langage  comptable;  perpétuée  par  l'usage, 
elle  est  une  des  causes  de  l'obscurité  qui  pèse  sur  ce  langage. 

Dans  un  livre  à  l'usage  des  Ecoles  chrétiennes,  intitulé  : 
«  Éléments  de  comptabilité,  »  par  F.  I.  G.,  nous  trouvons  la  dé- 
finition suivante  : 

«  La  comptabilité  est  une  science  qui  traite  de  la  manière 
D'ÉcmuE  et  de  diriger  les  écritures  d'une  maison  de  commerce.  » 

Cette  définition  est  plus  brève  et  meilleure  que  les  précédentes. 
Cependant  une  science  qui  traite  de  la  manière  d'écrire  les  écri- 
tures répond  plutôt  à  l'idée  calligraphique  qu'à  l'idée  comptable. 
C'est  là  une  définition  vague,  impropre,  incomplète. 

«  La  tenue  des  livres,  poursuit  le  même  auteur,  est  Y  art  de 
passer  les  écritures  des  opérations  commerciales  conformément  a 
la  loi  et  suivant  les  usages  reçus.  » 

Les  écritures  des  travailleurs,  des  capitalistes,  des  adminis- 
trations publiques  sont  exclues  à  tort  de  cette  définition.  Le 
dernier  membre  de  la  phrase  «  conformément  à  la  loi  »  n'est  pas 
surabondant,  puisqu'en  définitive  la  loi  prescrit  certains  livres, 
mais  «  conformément  aux  usages  reçus  »  est  bien  vague,  l'usage 
n'ayant  rien  de  fixe  et  de  déterminé  en  tenue  des  livres,  comme  le 
prouve  l'abondance  des  méthodes  contradictoires  employées  tant 
en  France  qu'ailleurs. 

Voici  maintenant  les  définitions  données  par  M.  Courcelle- 
Seneuil  dans  son  «  Cours  de  comptabilité,  »  en  quatre  années,  à 
l'usage  de  l'enseignement  secondaire  spécial  : 

«  La  comptabilité  est  Vart  de  tenir  et  de  combiner  les  comptes 
de  telle  ou  telle  ent^^eprise  industrielle,  de  manière  à  en  tirer 
le  plus  commodément  possible  l'enseignement  qu'on  y  cherche. 
La  tenue  des  livres  est  simplement  la  méthode  adoptée  pour  la 
rédaction  des  comptes  sur  les  livres  principaux  exigés  par  le 
Code  de  Commerce  et  notamment  sur  le  Journal.  La  comptabilité 
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comprend  donc  la  tenue  des  livres,  laquelle  est  une  2)artic  de  la 
comptabilité.  » 

Examinons  :  Ici  la  comptabilité  n'est  qu'un  art  s'appliquant  à 
combiner  les  comjHcs  de  telle  ou  telle  entreprise  mdust?*ielle, 
M.  Gourcelle-Seneuil  oublie  ceux  de  l'échange,  ceux  de  la  distri- 
bution, ceux  de  la  circulation  et  ceux  de  la  consommation  des 
richesses,  ce  qui  est  un  lapsus  bien  étonnant  de  la  part  d'un  écono- 
miste. 8a  définition  de  la  tenue  des  livres  n'est  pas  satisfaisante. 
La  tenue  des  livres  est  autre  chose  qu'une  7néthode  adoptée  pour 
ia  rédaction  des  comptes  sur  les  livres  principaux  seulement. 
Enfin,  faire  de  la  tenue  des  livres  une  partie  àeV^  comptabilité  est 
établir  une  distinction  q-ui  ne  s'entend  pas.  11  est  regrettalde  qu'un 
écrivain  tel  que  M.  Courcelle-Seneuil  faisant  un  traité  pour  l'ensei- 
gnement secondaire,  ne  se  soit  pas  mis  en  plus  grand  frais  de 
logique.  S'il  avait  mieux  compris  l'importance  économique  et 
sociale  du  rôle  de  la  comptabilité  il  ne  lui  au. ait  certainement  pas 
refusé  le  titre  de  science  et  il  était  en  situation  de  contribuer,  par 
des  travaux  plus  approfondis,  à  lui  assurer  un  rang  parmi  les 
sciences  exactes. 

Passons  à  la  définition  donnée  par  M.  Hippolyte  Vannier,  dans 
son  Traité  de  tenue  des  livres^  également  en  quatre  années  et  à 
Tusage  de  l'enseignement  secondaire  spéciid: 

«  La  tenue  des  livres  est  le  fait  d'inscrire  avec  méthode,  dans 
des  registres  appropriés  à  leur  destination,  toutes  les  afiaires  de 
chaque  jour;  échanges,  payements,  encaissements,  règlements, 
négociations,  virements  et  transactions  quelconques.  » 

Dire  que  la  tenue  des  livres  est  le  fait  d'inscrire  avec 
méthode,  etc.,  équivaut  à  dire  que  la  peinture  est  le  fait  de  peindre 
avec  méthode  des  maisons,  des  animaux,  des  arbres  et  des  objets 
quelconques.  La  tenue  des  livres  et  la  peinture  ont  l'une  et  l'autre 
un  champ  d'action  beaucoup  moins  circonscrit.  Cette  définition 
insignifiante  donne  le  niveau  scientifique  d'un  ouvrage  qui,  plus 
qu'aucun  autre,  a  contribué  à  fausser  l'enseignement  théorique  et 
pratique  de  la  comptabilité  en  France. 

Abordons  maintenant  les  définitions  que  nous  trouvons  dans 
le  «  Cours  complet  de  comptabilité,  »  de  M.  Joseph  Barré,  pro- 
fesseur dans  plusieurs  collèges  et  écoles  supérieures  : 

«  Qu'est-ce  que  la  comptabilité? 

«  La  comptabilité  est  Variée  rendre  un  compte  exact  de  toutes 
les  opérations  commerciales,  de  calculer  par  avance,  toutes  les 
chances  de  réussir  et  le  résultat  définitif-,  en  un  mot,  c'est  conr 
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naître  le  but  à  atteindre  avant  d'en  avoir  parcouru  le  chemin. 

«  Qu'est-ce  que  la  tenue  des  livres? 

«  La  tenue  des  livres  çst  Vart  d'inscrire  avec  ordre  et  méthode 
sur  certains  livres,  et  d'après  certaines  règles  établies  par  l'usage 
et  fixées  par  la  loi,  toutes  les  opérations  commerciales  sans  excep- 
tion. —  En  d'autres  termes,  c'est  le  tracé  fidèle  de  toutes  les  opé- 
rations effectuées  par  le  commerçant,  qui  lui  présente  constamment 
sa  situation  envers  ses  créanciers  et  envers  ses  débiteurs,  en  même 
temps  que  ses  bénéfices  et  ses  pertes.  » 

Examinons  cette  singulière  définition.  Tout  d'abord,  selon 
M.  J.  Barré,  la  comptabilité  est  un  art,  et  la  tenue  des  livres  est 
«également  un  art.  Deux  arts  connexes,  évidemment,  avec  cette 
nuance  que  l'un  serait  au  seuil  de  l'autre,  par  exemple,  comme 
l'art  de  bâtir  est  à  l'art  de  placer  symétriquement  les  pierres, 
ou  comme  la  musique  est  à  l'art  d'écrire  des  notes  sur  la  portée. 
Mais  achevons  la  phrase  :  La  comptabilité  est  l'art  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  toutes  les  opérations  commerciales,  —  pourquoi 
un  compte  et  pourquoi  seulement  celui  de  toutes  les  opérations 
commerciales?—  De  calculer, ^ar  avance,  toutes  les  chances  de 
réussir  et  le  résultat  définitif.  Par  avance,  nous  paraît  le  comble 
de  l'art  comptable,  et  l'on  se  demande  comment  la  comptabilité, 
qui  s'applique  à  l'enregistrement  de  faits  acquis,  pourrait  calculer 
par  avance  toutes  les  chances  de  réussir  et  le  7^ésultat  définitif  àQ 
ces  chances?  La  comptabilité  serait-elle  non  seulement  le  calcul 
des  probabilités,  mais  un  art  cabalistique?  Enun^not,  achève  l'au- 
teur, c'est  connaître  le  but  à  atteindre  avant  d'en  avoir  par- 
couru  le  chemin.  Cette  chute  inattendue  de  la  définition  accentue 
ridée  et  l'on  demeure  tenté  de  conclure  que  la  divination  est  bien 
en  effet  un  attribut  essentiel  de  la  comptabilité.  Après  une  telle 
définition,  nous  ne  croyons  pas  que  le  lecteur  puisse  se  faire  une 
idée  bien  nette  du  but  de  la   comptabilité  ni  de  ses  moyens 

d'action. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  définition  de  la  tenue  des 
livres,  qui  nous  fournirait  ample  matière  à  d'autres  reflexions. 
Aussi  bien  ce  n'est  pas  à  plaisir  que  nous  poursuivons  cette  revue 
critique,  mais  pour  démontrer  la  nécessité  de  bien  définir  le  lan- 
gage dont  on  se  sert  quand  on  écrit  un  livre  destiné  à  l'enseigne- 
ment. <c  Les  définitions  sont  les  préliminaires  de  toute  espèce  de 
science  »,  a  dit  Pinel.  Les  auteurs  de  traités  de  comptabilité  n'ont 
pas  suffisamment  médité  cet  axiome  fondamental. 

Nous  ne  quitterons  pas  ces  auteurs  sans  citer  les  définitions 
de  la  tenue  des  livres  et  de  la  comptabilité  que  M.  Barillot  a  données 
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dans  son  «  Cours  de  comptabilité,  >,  conforme  au  dernier  pro<^ramme 
officiel  (10  août  1886),  lequel  a  été  rédigé  par  M.  Barillot  luf-même 
de  même  que  le  programme  de  1865  avait  été  rédigé  par  M    h' 
Vannier,  et  celui  de  juillet  1882  par  M.  Henri  Lefèvre. 

«  La  tenue  des  livres,  dit  M.  Barillot,  est  la  méthode  employée 
pour  enregistrer  les  opérations,  dans  le  but  de  renseigner  sur  tous 
les  points  intéressant  la  marche  de  l'entreprise  et  d'exprimer 
mathématiquement  les  modifications  que  les  résultats  apportent 
constamment  dans  la  valeur  réelle  du  capital.  » 

Lorsque  M.  Barillot  dit  que  la  tenue  des  livres  est  la  méthode 
employée  pour  enregistrer  les  opérations,  il  oublie  de  dési-^ner  la 
na  ure  des  opérations  qu'il  a  en  vue,  et  lorsqu'il  ajoute  :  lans  le 
but  de  renseigner  sur  tous  les  points  intéressant  la  marche  de 
l^^treprise,  il  exagère,  d'une  part,  et  délimite  trop  d'autre  part, 
t-n  elfet,  tous  les  points  intéressant  la  marche  de  l'entreprise  ne 
sont  pas  du  ressort  de  la  seule  tenue  des  livres,  ni  même  de  la 
comptabilité;  e   ce  mot  «  l'entreprise  >,  circonscrit  beaucoup  trop 
e  champ  d  action  de  la  tenue  des  livres  :  l'ouvrier,  l'employé 
1  artiste,  le  rentier,  le  magistrat,  les  administrations  publiques 
ayant  aussi  leur  tenue  de  livres.  Enfin,  lorsque  l'auteur  ajoute  • 
et  d  exprimer  mathématiquement  les  modifications  que  \es  résul- 
tats apportent  constamment  dans  la  valeur  réelle  du  capital   il 
indique  une  règle  de  tenue  des  livres  que  «  sa  méthode  >.  ne  suit 
pas,  puisquelle  n'est  pas  basée  sur  le  principe .  rationnel  de  la 
permanence  de  l'inventaire  des  valeurs  dans  les  comptes.  Ce  qui 
n  est  pas  permanent  ne  peut  renseigner  constamment.  Or,  une 
définition  ne  doit  affirmer  que  ce  que  sa  démonstration  réalise 
Dans  un  alinéa  qui  suit,  M.  Barillot  dit  :  «  Les  mots  tenue  des 
livres  et  comptabilité  sont  synonymes.  >.  -  Oui,  synonymes,  à  la 
façon  des  mots  art  et  science.  Au  reste,  synonyme  ne  veut  pas 
dire  Identique.  L'auteur  n'entreprend  pas  de  faire  de  distinction 
ce  qui  le  dispense  d'une  définition  de  la  comptabilité  :  «  Ils  indi- 
quent l'un  et  l'autre,  poursuit-il,  la  méthode  suivie  dans  l'Enreds- 
trementdesopérationssurleslivres.»  Eh  bien,  non,  ces  synonymes 
n  indiquent  pas  «  la  méthode  suivie  »  ce  sont  des  termes  généraux 
qui,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  rationnellement  définis,  demeurent 
vagues  et  ne  peuvent  rien  indiquer  de  déterminé.  Au  surplus,  dire 
que  la  tenue  des  livres  est  la  méthode  employée  pour  inscrire  les 
opérations  équivaut  aux  définitions  suivantes  :  L'arithmétique 
est  la  méthode  employée  pour  calculer  les  opérations,  l'architecture 
est  la  méthode  employée  pour  construire  les  maisons,  etc.  Les 
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livres  d'enseignement  des  sciences  et  notamment  de  la  comptabilité 
sont  remplis  de  ces  négligences  de  démonstration. 

Nous  terminons  ici  l'examen  des  définitions  données  par  les 
auteurs  spéciaux.  On  a  pu  juger  combien  il  est  malaisé  de  mener 
à  bien  une  simple  définition  quand  on  ne  prend  pas  inflexible- 
ment la  logique  pour  guide. 

Voici  maintenant,  pour  clore  cette  revue,  la  définition  du  mot 
comptabilité,  adoptée  par  le  Congrès  des  comptâmes  français,  le 
12  décembre  1880,  après  examen  d'un  grand  nombre  d'autres 
définitions  proposées  par  les  membres  de  ce  congrès,  définitions 
que  nous  eussions  reproduites  ici  si  nous  ne  craignions  de  fatiguer 
l'attention  du  lecteur. 

«  La  comptabilité  est  une  science  qui  a  pour  but  de  mettre 
jour  par  jour  en  évidence  les  modifications  apportées  au  capital. 

«  La  comptabilité  doit  avoir  pour  principe  primordial  d'expri- 
mer, de  traduire  le  dualisme  que  contient,  en  elle,  essentielle- 
ment,  toute  opération  humaine  qui  ne  peut  s'effectuer  qu'entre 
deux  personnes,  en  deux  faits  opposés  l'un  à  l'autre,  que  par 
rechange,  la  récipy^ocité,  la  mutualité, 

«  La  conséquence  de  ce  principe  en  est  un  deuxième,  c'est 
que  chaque  partie  de  ce  dualisme,  qui  le  constitue,  est,  originaire- 
ment, d'une  essence  autre,  et  doit  figurer  distinctement,  à  l'intel- 
ligence, les  deux  faces,  les  deux  conditions  de  la  nature,  les 
personnes  et  les  choses. 

«  Le  résultat  de  cette  opposition  inhérente  à  l'industrie,  au 
commerce,  etc.,  est  la  reconnaissance  d'un  troisième  principe, 
consistant  dans  le  contrôle  que  chacune  des  parties  exerce  sur 
l'autre,  et  qu'elle  témoigne  par  Végalité  des  situations,  tout  oppo- 
sées qu'elles  sont  entre  elles. 

«  La  com^tahiliié  doit  achever  l'établissement  de  sesprincipes 
et  donner  pratiquement  satisfaction  à  ceux  qui  précèdent;  elle 
doit  indiquer  les  moyens  d'exécution  et  assurer  leur  unité  absolue, 
logique,  normale,  i^éellement  7^essortant  de  l'expérience,  en  décla- 
rant que  ses  deux  bases  fondamentales  sont  les  Livres  et  les 

Comptes  ; 

((  x^  _  Que  les  Livres  sont  destinés  à  l'enregistrement  clas- 
sifié  et  opposé  des  faits  industriels  et  commerciaux,  qui  procurent 
aux  intéressés  la  situation  des  valeurs,  leurs  mouvements  et  mo- 
difications, l'augmentation  et  la  diminution  qu'elles  acquièrent  ou 
subissent; 

«  B.  —  Que  les  Comptes  ont  pour  destination  la  distribution 
spéciale  et  opposée  de  ce  qui  incombe  aux  personnes,  de  ce  qui 
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leur  est  imputable,  par  suite  des  valeurs  qu'elles  fournissent  ou 
qu'elles  reçoivent. 

«  G.  -—  Que  l'industriel,  le  négociant  tient  ses  livres, 
«  D.  —  Que  l'industriel,  le  négociant  tient  les  comptes  des 
tiers,  des  autres.  » 

Quand  la  définition  de  nom  est  bien  faite,  dit  Diderot,  l'esprit 
voit  nettement  la  chose  qu'on  a  voulu  faire  entendre  et  désigner 
par  le  mot.  Or,  nous  ne  pensons  pas  qu'après  une  telle  définition 
du  mot  comptabilité  l'esprit  voit  nettement  la  chose  qu'on  a  voulu 
y  déllnir.  L'esprit  ne  perçoit  nettement  que  ce  qui  est  nettement 
exprimé.  La  clarté  est  la  condition  essentielle  d'une  définition,  un 
langage  obscur  n'est  pas  un  langage  savant.  Les  deux  rédacteurs  de 
la  définition  qu'on  vient  de  lire  sont  MM.  Perrot  et  Beauchery. 
Nous  ne  nous  expliquons  pas  qu'un  Congrès  de  comptables  ait  pu 
voter  une  définition  à  ce  point  incompréhensible  que  l'on  essaierait 
vainement  de  l'analyser. 


4.  —  Définition  de  la  comptabilité. 

Les  fausses  définitions  perpétuent  l'erreur.  Il  est  dçnc  essen- 
tiel de  leur  en  substituer  de  bonnes.  Mais  comment  doit-on  s'y 
prendre  pour  faire  une  bonne  définition?  Pascal,  le  maitre  logicien, 
conseille  de  n'employer  dans  les  définitions  que  des  mots  parfai- 
tement connus  ou  déjà  définis.  »  Quand  on  s'est  entendu  sur  la 
significatioiï  exacte  des  mots  employés,  l'esprit  supplée  aux  défini- 
tions exactes  de  ces  mots  par  les  mots  eux-mêmes.  En  efiet,  on 
donne  des  noms  aux  choses  pour  abréger  le  discours,  mais  il  faut 
que  les  noms  donnés  aux  choses  correspondent  à  des  définitions 
exactes  de  ces  choses,  sinon  les  noms  étant  interprétés  difiërem- 
ment  on  ne  se  comprend  plus,  comme  il  est  ariivé  aux  membres 
du  Congrès  des  comptables.  lAïute  d'un  langage  précis,  ils  n'ont  pu 
s'entendre  sur  aucun  point  et  ils  ont  voté  au  mieux,  pour  voter 
quelque  chose,  sur  chacuua  des  questions  qu'ils  s'étaient  proposé 
de  résoudre,  notamment  sur  la  définition  du  mot  comptabilité. 
C'est  pour  ne  pas  nous  heurter  aux  mômes  difficultés  vis-à-vis  de 
nos  lecteurs  que  nous  portons  d'abord  toute  noti'e  attention  à  la 
revision  du  langage  comptable. 

Voulant  répondre  à  la  question:  qu'est-ce  que  la  comptabilité? 
nous  commençons  par  constater  que  l'objet  de  la  comptabilité  est 
d'établir  des  comptes  en  vue  de  compai-er  des  valeurs  matérielles. 
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Tout  compte  reposant  sur  une  ou  plusieurs  opérations  arith- 
métiques, —  ainsi  que  nous  l'avons  montré  plus  haut  aux  mots 
•compter  et  comptabiliser,  —  il  en  découle  que  la  comptabilité  est. 
une  branche  de  la  mathématique,  c'est-à-dire  de  la  science  qui  a 
pour  objet  l'étude  rationnelle  des  grandeurs  pouvant  être  dénom- 
-brées,  mesurées,  évaluées;  et  les  valeurs  économiques  sont  elles- 
mêmes  des  grandeurs  puisqu'elles  sont  susceptibles  d'être  dimi- 
nuées ou  augmentées. 

Sachant  déjà  par  ce  premier  raisonnement  que  la  comptabilité 
est  une  branche  des  mathématiques  nous  en  concluons  qu'elle  doit 
être  rangée  au  nombre  des  sciences  exactes. 

Ce  second  point  acquis,  notre  définition  doit  affirmer 
que  la  comptabilité,  dont  l'objet  est  d'établir  des  comptes,  est 
une  branche  des  mathématiques  puisqu'elle  en  prend  les  élé- 
ments et  qu'elle  leur  emprunte  conséquemment  ses  procédés  de 
démojistration. 

Poursuivons.  Les  comptes  arithmétiques  et  statistiques  étant  à 
la  base  de  la  comptabilité,  une  suite  de  comptes  arithmétiques  et 
statistiques  constituent-ils  la  comptabilité?  Evidemment  non.  Ce 
ne  sont  que  des  opérations  isolées,  dépourvues  du  lien  comptable 
que  leur  donne  le  classement  méthodique.  Si  les  opérations  ou 
mutations  de  valeurs  qui  occasionnent  ces  comptes  arithmétiques 
se  renouvellent  fréquemment,  la  nécessité  de  les  noter  s'impose 
afin  d'en  garder  trace  et  de  suppléer  à  la  mémoire.  Alors,  on  recon- 
naît bientôt  que,  sous  peine  d'être  inefficace  et  de  ne  conduire 
qu'au  chaos,  cette  notation  doit  être  faite  avec  ordre.  L'ordre  est 
nécessaire  dans  la  coordination,  dans  le  classement,  dans  la  com- 
binaison, comme  dans  la  notation  des  comptes.  La  comptabilité 
ayant  pour  but  d'organiser  rationnellement  les  comptes,  et  toute 
organisation  rationnelle  supposant  l'ordre,  le  défaut  d'organisation 
est  le  désordre,  négation  de  la  comptabilité.  D'où  nous  concluons 
qu'un  facteur  aussi  important  que  l'ordre  doit  figurer  dans  notre 
définition  de  la  comptabilité. 

Devons-nous  donc  dire,  conséquemment  avec  ces  prémisses  :: 

La  comptabilité,  branche  des  mathématiques,  est  la  science  de 
l'ordre  dans  les  comptes? 

Nous  en  serions  tentés;  mais  avant  de  le  faire,  rappelons-nous 
que  la  condition  essentielle  de  l'art  de  raisonner  est  de  ne  laisser- 
aucun  des  mots  que  l'on  emploie  sans  les  définir  et  que  Pascal 
recommande  de  les  définir  bien  exactement.  «  Les  géomètres  et  tous 
ceux  qui  agissent  méthodiquement,  dit-il  à  ce  sujet,  n'imposenj; 
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des  noms  aux  choses  que  pour  abréger  le  discours,  et  non  pas  pour 
diminuer  ou  changer  l'idée  des  choses  dont  ils  discourent.  » 

Donc,  qu'est-ce  que  l'ordre?  L'ordre  est-il  une  science,  et  pou- 
vons-nous dire  que  la  comptabilité  est  la  science  de  l'ordre  dans  les 
comptes  ? 

L'ordre,  disent  les  dictionnaires,  est  l'arrangement,  la  dispo- 
sition, le  rapport  des  choses  entre  elles.  Une  suite  de  convenances 
qui  ont  un  centre  commun  forme  l'ordre,  dit  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  —  L'ordre  sert  d'appui  à  la  mémoire,  d'inspiration  à  l'ima- 
gination, de  flambeau  au  jugement,  dit  M.  de  Gérando. 

L'ordre  est  évidemment  nécessaire  en  toutes  choses,  il  s'ap- 
plique à  toutes  choses.  Donc,  si  l'ordre  est  une  science,  cette  science 
doit  prendre  autant  de  qualificatifs  qu'il  est  d'objets  auxquels 
l'ordre  peut  s'appliquer.  On  aurait  ainsi  la  science  de  l'ordre 
mathématique,  la  science  de  l'ordre  chimique,  physique,  astrono- 
mique; la  science  de  l'ordre  philosophique,  littéraire,  musical, 
social,  politique,  administratif,  etc.  Ceci  nous  montre  que  le  mot 
«  ordre  »  a  plusieurs  signilications,  suivant  le  genre  d'objets  aux- 
quels il  s'applique.  Ainsi  l'ordre  en  matière  de  comptabilité  ne 
présente  pas  exactement  la  même  idée  que  l'ordre  dans  ses  rapports 
avec  l'existence  des  sociétés.  Dans  le  premier  cas,  le  mot  «  ordre  » 
implique  l'idée  d'arrangement  harmonique,  de  disposition,  de  clas- 
sement, suivant  une  méthode  donnée  par  le  raisonnement.  L'ordro 
dans  le  second  cas,  éveille  une  idée  de  hiérarchie  et  de  subordi- 
nation. L'ordre  rhétorique,  c'est  la  liaison  méthodique  des  divers 
points  d'un  discours  en  vue  de  ne  pas  fatiguer  l'attention  de  l'au- 
diteur. «  L'ordre  et  le  mouvement  que  l'on  met  dans  ses  pensées, 
c'est  le  style,  dit  BufTon.  »  L'ordre  philosophique,  comme  l'ordre 
mathématique,  est  une  certaine  méthode  d'exposition,  allant  du 
simple  au  complexe,  dans  le  but  de  faciliter  à  l'élève,  par  une  gra- 
duation raisonnée,  l'étude  des  diflicultés  que  son  esprit  ne  pour- 
rait résoudre  d'emblée. 

Mais,  qu'il  s'agisse  de  mathématiques,  de  philosophie,  de 
rhétorique,  d'expérimentation  ou  de  comptabilité,  nous  remar- 
quons que  l'ordre,  mis  en  rapport  avec  ces  diverses  branches 
de  la  science,  implique  toujours  Vacte  de  la  7'aison,  soit  dans 
l'exposition  des  faits,  soit  dans  la  liaison  des  idées,  soit  dans 
la  méthode  de  classement.  Aussi  bien,  en  dehors  de  la  raison 
il  serait  Tibsurde  de  supposer  qu'on  put  soit  calculer,  soit  philo- 
sopher, soit  discourir,  soit  expérimenter,  soit  enregistrer  des 
opérations  quelconques  avec  ordre.  Le  mot  «  ordre  »  dans  ses  rap- 
ports avec  l'art  et  la  science  signilie  donc  :  arrangement,  combi- 
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naison,  classement,  liaison,  exposition  d'idées,  de  choses,  suivant 
une  méthode  dérivant  elle-même  du  raisonnement,  qui  en  est  la 
loi.  Et,  dans  le  sens  de  faculté  personnelle,  l'ordre  est  la  conformité 
des  actions  de  l'homme  à  des  règles  que  lui  dicte  la  raison.  Ce  qui 
revient  à  dire  que  l'ordre  est  une  des  manifestations  de  la  raison. 

Nous  concluons  de  tout  ceci  à  cette  définition  :  l'ordre,  c'est  la 
raison  en  exercice  sur  un  sujet  donné.  La  raison  dicte  les  règles 
d'ordre  à  l'homme,  qui  les  applique  avec  une  perfection  plus  ou 
moins  grande. 

L'ordre  n'étant  pas  une  science  mais  un  attribut  de  la  science, 
nous  ne  devons  donc  pas  plus  dire  :  La  comptabilité  est  la  science 
de  l'ordre  dans  les  comptes,  que  :  l'arithmétique  est  la  science 
de  l'ordre  dans  les  calculs,  ou  que  :  l'administration  est  la  science 
de  l'ordre  dans  les  gestions,  ou  que  :  la  chimie  est  la  science  de 
l'ordre  dans  les  analyses,  etc.  ;  ces  trois  sciences  et  toutes  les  autres 
sciences  étant  d'ailleurs  basées  chacune  sur  un  ensemble  de  con- 
naissances indépendantes  de  l'ordre. Toutefois,  nous  devons  prendre 
garde  au  rôle  important  de  l'ordre  dans  la  recherche  que  la  raison 
fait  de  la  vérité  et  tenir  compte,  qu'à  défaut  d'ordre,  toute  science 
est  retardée  dans  sa  marche.  L'ordre  étant  une  condition  essen- 
tielle de  l'avancement  des  sciences  en  général  et  en  particulier  de 
la  comptabilité,  nous  dirons  : 

La  coniptaMlité,  b^^anche  des  mathématiques,  est  la  science 
de  la  cooï^dination  rationnelle  des  comptes. 

Ce  troisième  point  acquis,  il  nous  reste  à  préciser  la  nature  des 
comptes  auxquels  s'applique  la  comptabilité. 

Ce  sont  évidemment  les  comptes  des  grandeurs  ou  valeurs 
économiques  et  sociales  évaluées  en  unité  de  monnaie,  c'est-à-dire 
les  comptes  que  les  hommes  établissent  en  vue  de  connaître  les 
modifications  apportées  à  ce  qu'ils  ont  et  à  ce  qu'ils  doivent,  soit 
par  le  produit  de  leur  travail,  soit  parle  concours  des  capitaux  qu'ils 
mettent  à  la  disposition  du  travail,  soit  par  le  coût  des  objets  quel- 
conques qu'ils  utilisent  ou  consomment. 

Sans  nous  étendre  ici  sur  la  signification  des  mots  travail  et 
capital,  auxquels  l'un  de  nous  a  consacré,  ailleurs,  l'étude  qu'ils 
réclament,  (1),  nous  dirons  donc  : 

La  comptabilité,  branche  des  mathématiques,  est  la  science 


(1)  Introduction  a  l'étude  de  la  science  des  comptes.  Des  rapports  de 
la  comptabilité  avec  la  morale  et  l'économie  politique,  par  Eugène  Léautey, 
1  vol.  in-18.  Librairie-Comptable,  5,  rue  Geoffroy-Marie.  Prix  :  5  francs,  envoi 
franco,  contre  mandat -poste  ou  timbres -poste. 
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de  la  coordination  rationnelle  des  comptes  relatifs  aux  produits 
du  travail  et  aux  transformations  du  capital,  c'est-à-dire  des 
comptes  de  la  production,  de  la  distribution  et  de  la  consomma- 
tion des  7Hchesses, 

Cette  définition  semble  satisfaisante;  elle  est  courte,  elle  est 
claire,  elle  est  rigoureuse,  mais  est-elle  complète?  La  réflexion 
nous  montre  qu'elle  ne  l'est  pas.  En  effet,  nous  n'y  considérons 
l'action  de  l'homme  qu'au  point  de  vue  économique  de  la  produc- 
tion, de  la  circulation  et  de  la  consommation  des  richesses;  or, 
Thomme  n'est  pas  seulement  producteur,  distributeur  et  consomma- 
teur de  richesses  :  il  faut  distinguer  en  lui  non  seulement  l'entité 
économique  mais  l'entité  sociale.  L'homme  travaille  pour  lui,  mais 
il  vit  en  société.  La  Société  se  compose  de  la  Famille,  de  la  Com- 
mune, de  la  Nation.  Dans  chacune  de  ces  trois  sphères  sociales,  la 
comptabilité  doit  jouer  son  rôle  de  régulateur,  rôle  d'autant  plus 
urgent,  d'autant  plus  indispensable  que  les  membres  dont  se 
composent  la  famille,  la  commune  ou  la  nation,,  sont  eux-mêmes  plus 
nombreux.  Ainsi  le  risque  social  est  faible  quand  l'individu  se 
soustrait  à  l'obligation  de  tenir  ses  comptes  ou  qu'il  les  tient  mal,  ce 
risque  est  plus  sensible  quand  c'est  la  famille  qui  ne  compte  pas  et 
manque  d'ordre,  il  grandit  de  beaucoup  quand  c'est  la  Commune, 
il  est  considérable  quand  c'est  l'Etat.  Les  sociétés  ayant,  plus  encore 
que  les  particuliers,  besoin  d'une  comptabilité  bien  ordonnée,  nous 
ne  devons  donc  pas  omettre  de  donner  un  sens  administratif  et 
social  à  notre  définition.  Nous  dirons  donc,  pour  être  complet  : 

La  comptabilité,  branche  des  mathématiques,  est  la  science 
de  la  coordination  ^rationnelle  des  comptes  relatifs  aux  produits 
du  travail  et  aux  transformations  du  capital,  c'est-à-dire  des 
cwnptes  de  la  production,  de  la  distribution,  de  la  consommation 
et  de  l'administration  des  richesses  j^rivées  et  publiques. 

Et  maintenant  avons-nous,  par  le  raisonnement  méthodique  et 
ordonné,  réussi  à  déterminer  le  mot  comptabilité  ? 

Pour  qu'une  définition  soit  bonne,  dit  d'Alembert,  elle  doit 
être  claire,  universelle  et  particulière.  Nous  pensons  que  notre 
définition  répond  à  cette  règle  :  elle  est  claire;  elle  est  universelle^ 
car  elle  convient  à  tout  ce  qui  est  contenu  dans  l'espèce  définie; 
elle  est  particulière,  car  son  caractère  est  de  ne  convenir  qu'à  la 
chose  définie. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  la  définition  d'une  science  est 
et  doit  être  à  la  fois  une  définition  de  mot  et  une  définition  de 
chose,  conséquemment  qu'elle  doit  préciser  et  contenir  le  caractère 
exact  et  complet  delà  chose  définie.  Les  définitions  de  cette  nature 
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étant  un  moyen  de  diriger  l'esprit  dans  la  recherche  de  la  vérité, 
elles  le  dirigent  incomplètement  dès  qu'elles  ne  sont  pas  complètes. 
Or,  pour  qu'elle  soit  complète,  la  définition  d'une  science  doit  expo- 
ser les  principes  fondamentaux  de  cette  science.  Mais  la  définition 
n'implique  pas  la  démonstration  :  la  première  affirme  et  ne  prouve 
pas  ;  la  seconde  se  propose  de  prouver  l'affirmation  en  établissant 
les  rapports  existant  entre  le  sujet  et  son  attribut. 

Est-il  possible  de  faire  en  peu  de  mots  l'exposé  des  principes 
fondamentaux  de  la  science  des  comptes?  Nous  le  croyons,  car 
nous  pouvons  brièvement  dire  sur  quel  principe  repose  la  théorie 
de  cette  science,  et  nous  pouvons,  en  peu  de  mots  également, 
formuler  la  théorie  à  défaut  de  laquelle  la  comptabilité  n'est  pas 
une  science  rationnelle,  mais  une  science  empirique  qui  ne  conduit 
qu'à  l'a  peu  près  de  l'ordre,  soit  à  l'a  peu  près  des  résultats  comp- 
tables. 

Voici  donc  le  complément  de  notre  définition  : 

La  science  des  comptes,  en  opposant  invariablement  dans 
toute  mutation  de  valeur,  un  ou  plusieurs  C07nptes  débites  à  un 
ou  plusieurs  comptes  crédités  d'égale  somïne,  réalise  l'équation 
mathématique  des  comptes  et  leur  balance  permanente.  C'est 
par  V application  de  ce  principe,  et  en  conservant  leur  prix  ini- 
tial aux  choses  comptabilisées.  Jusqu'à  ce  qu'elles  passent  dans 
des  9nains  tierces  à  prix  de  transaction,  que  la  science  des 
comptes  donne  le  inoyen  aux  individus  et  aux  collectivités  d'in- 
dividus, de  connaître,  à.  tous  moments,  les  modifications  que 
les  opérations  économiques  ou  socj^ales  apportent  dans  la  valeur 
des  richesses  qu'ils  possèdent  ou  gèrent. 

Si  les  hommes  ne  s'entendent  pas  sur  tant  de  questions,  c'est 
en  grande  partie  faute  de  définitions  justes  des  mots  et  des  choses. 
Car  une  définition,  n'employant  que  des  mots  parfaitement  déter- 
minés, c'est  la  lumière  remplaçant  tout  à  coup  l'obscurité  à  l'en- 
droit où  elle  frappe  et  même  aux  points  qui  l'avoisinent.  Si  notre 
définition  est  juste,  —  et  nous  avons  pris  les  précautions  logiques 
pour  qu'elle  le  soit,  —  la  comptabilité,  de  ce  fait  même,  aura  déjà 
effectué  un  pas  considérable  en  avant  :  une  science  étant  tout  près 
d'être  constituée  lorsqu'elle  est  bien  circonscrite  et  bien  définie. 


5. 


I>éflnition  de  la  Tenue  des  livres 


Le  mot  tenue  des  livres  n'a  pas  été  mieux  défini  que  le  mot 
comptabilité. 
'Nous  avons  vu  précédemment  que  les  dictiomaaires  de  rAca» 
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demie,  de  Littré,  de  Larousse,  de  Bescherelle,  de  Dupiney  de 
Vorepierre,  etc.;  font  de  «  tenue  des  livres  »  le  synonyme  de 
«  comptabilité  »  et  vice  versa^  sans  établir  de  distinction  raisonnée 
entre  ces  deux  noms  qu'ils  confondent  complètement.  Nos  citations 
montrent  aussi  que  quelques  auteurs  spéciaux  ont  essayé,  mais 
vainement,  de  déterminer  les  mots  de  tenue  des  livres  et  de  compta- 
bilité et  que  leurs  idées  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  nettes  à  cet 
égard  que  celles  des  grammairiens.  Enfin,  chacun  peut  constater 
qu'on  dit  indifféremment  dans  le  langage  courant:  —  J'enseigne  la 
comptabilité,  ou  :  —  J'enseigne  la  tenue  des  livres.  —  Ma  tenue  des 
livres  est  en  ordre,  ou  :  —  Ma  comptabilité  est  bien  tenue.  —  Je 
me  suis  organisé  une  bonne  comptabilité  ou  :  —  Je  me  suis  orga- 
nisé une  bonne  tenue  des  livres. 

D'où  il  résulte  que  les  grammairiens,  les  auteurs  spéciaux  en 
général  et  l'usage  s'accordent  pour  faire  des  mots  tenue  des  livres 
et  comptabilité  des  synonymes  parfaits,  lesquels  synonymes, 
comme  pour  mieux  embrouiller  les  idées,  ont  chacun  une  triple 
acception,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  en  tète  de  ce  cha- 
pitre. Or,  si  rien  ne  montre  mieux  que  cette  triple  acception  et  que 
cette  synonymie  parfaite  de  deux  noms  différents,  l'incertitude  où 
J'on  est  demeuré  sur  leur  emploi  judicieux,  rien  ne  saurait  aussi 
mieux  montrer,  pour  sortir  de  l'incertitude,  la  nécessité  d'une 
analyse  et  d'une  définition  rigoureuse  de  ces  deux  noms. 

A  quoi  bon  deux  synonymes,  commençons-nous  par  nous 
demander,  s'ils  signifient  exactement  la  même  chose?  Evidemment 
si  comptabilité  veut  dire  tenue  4es  livres  et  si  tenife  des  livres  veut 
dire  comptabilité,  Tun  de  ces  mots  est  de  trop,  il  fait  double 
emploi,  il  faut  le  bannir  d'une  langue  où  il  n'apporte  que  du 
trouble  ;  les  vrais  synonymes  comme  l'observe  L.  Pinel,  nuisant 
beaucoup  à  la  clarté  du  langage. 

A  la  rigueur,  nous  le  déclarons,  le  mot  tenue  des  livres  n'exis- 
terait pas  qu'il  ne  le  faudrait  pas  inventer;  mais  puisqu'il  existe, 
puisqu'il  est  adopté  par  l'usage,  cherchons-lui  une  raison  d'être. 
Le  moyen  d'y  parvenir  est  de  montrer  qu'il  n'est  pas  en  synonymie 
parfaite  avec  le  mot  comptabilité.  C'est  en  lui  donnant  une  physio- 
nomie propre  que  nous  l'utiliserons  rationnellement. 

Tout  d'abord  d'où  vient  ce  mot  teiiue  des  livres,  comment  s'est 
formée  cette  locution  singulière  qui,  remarquons-le,  est  unique 
dans  son  genre?  C'est  ce  que  nous  devons  nous  demander.  Que  la 
science  des  comptes  s'appelle  la  comptabilité,  cela  s'entend;  que 
l'ensemble  des  livres  de  comptes  d'une  maison  s'appelle  la  compta- 
bilité de  cette  maison,  cela  s'entend  encore.  Mais  qu«  la  te^iue  de 
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auelaue  chose  constitue  cette  chose,  voilà  qui  ne  s'entend  plus.  En 
effet  aucun  raisonnement  ne  fera  que  la  tenue  d'une  arme  blanche 
devienne  l'escrime,  que  la  tenue  des  substances  médicamenteuses 
devienne  la  thérapeutique,  que  la  tenue  des  horloges  devienne 
l'horlogerie,  etc.De  même,  il  n'est  jamais  venu  à  1  esprit  des  peintres 
des  arithméticiens,  des  historiens,  des  musiciens  etc.,  d  accoler 
comme  synonymes  aux  mots  peinture,  arithmétique,  histoire, 
mSique,  etc.,  les  mots  :  tenue  des  tableaux,  tenue  des  calculs, 
tpmip  des  faits  et  dates,  tenue  des  notes,  etc. 

D  a  faTlu  pour  qu'une  pareille  singularité  linguistique  se 
produisit  qu'il  parût  commode  et  qu'il  semblât  tout  naturel  aux 
LmTrçànts  de  l'introduire  dans  1^ 

Tmot  S.  le  sens  du  mot  faire.  D'où  les  locutions  :  Je^^e..  mes 
comptes,  je  fais  tenir  mes  comptes,  équivalant  a  .  Je  faib  mes 
romntes.  ie  fais  faire  mes  comptes. 

On  ;'ist  cependant  gardé  de  dire  :  je  tiens  mes  calculs,  pour 
je  rats  mes  calculs  ;  je  tiens  mes  envois,  pour  je  fais  mes  envois 
etc    et  le  même  langage  commercial,  remarquons-le,  ne  dit  pas 
^on'plus  :  je  fais  mes  livres,  pour  je  tiens  mes  livres  :  je  fais  faire 
mes  comptes,  mes  livres,  pour  je  fais  tenir  mes  livres. 

Ces  anomalies  dans  l'emploi  des  mots,  cette  extension  donnée 
au  sens  de  certains  verbes  nous  montrent,  sans  1  expliquer,  la 
formaUon  du  vocable  tenue  des  livres,  créé  au  lieu  et  place  de 
tJZTdes  comptes,  et  dont  l'usage  a  fait  l'équivalent,  le  synonyme 
paXit  de  Ifp^awm^.  C'est  ainsi,  par  corruption   que  les  mots 
changent  de  signification  dans  le  langage  courant,  et  que  les 
fommer  ants  on't  rendu  ce  mauvais  service  à  notre    ^  Je 
désicrner  par  le  vocable  «  tenue  des  livres  »,  et  un  ensemble  cie 
uti  de  comptes,  et  la  tenue  elle-même  de  ces  livres  de  comptes. 
De  pareilles  irrégularités  de  langage  ont  plus  d'inconvénients 
au'on  ne  croit  et  se  payent  chèrement  en  définitive   car  cest  en 
fuissant  la  langue  d'une  science  qu'on  empêche  cette  science  de 
iî-res  er  Or.  U  n'en  est  pas  qui  ait  éte  plus  maltraitée  à  cet  égard 
K  comptabilite.  Et  si,  aujourd'hui,  à  la  fin  du  dix-neuvieme 
siTcle    airs  que  tant  de  livres  ont  déjà  été  écrits  sur  ce  sujet, 
not 'somme?  obligés  de  reprendre  les  choses  «.  oro,  de  com 
mencer  par  rechercher  et  expliquer  les  anomalies  et  les  contradic 
Uons  du'langage  comptable,  la  faute  n'est-elle  pas  a  ceux  qui,  en 
faussant  notre  langue,  ont  faussé  nos  idées  1  ^^^^^cants 

Nous  faisons  donc  le  procès,  non  seulement  aux  commerçants 
du  nasse  mais  à  ceux  du  présent,  dont  an  si  grand  nombre  ne  voient 
dS'ob'Sation,  imposée  par  le  législateur,  de  tenir  des  comptes 
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qu'un  assujettissement  gênant  auquel  il  est  commode  de  se  sous- 
traire, qu'une  charge  onéreuse  qu'il  s'agit  d'alléger  le  plus  possible. 
Ce  qui  les  a  amenés  à  considérer  sous  un  aspect  que  nous  ne 
devons  pas  négliger  de  signaler  ici  les  mots  tenue  de  livres  et 

comptabilité. 

La  Tenue  des  livres,  dans  cet  ordre  d'idées,  est  une  organi- 
sation très  sommaire  de  livres  de  comptes  auxquels  on  ne  demande 
que  l'a  peu  près  de  régularité,  que  l'a  peu  près  des  opérations,  que 
l'a  peu  près  de  l'ordre,  que  l'a  peu  près  des  contrôles,  fmalement 
que  l'a  peu  près  des  résultats  désirés.  Le  tout  couronné,  à  la  fin  de 
l'année,  par  un  à  peu  près  d'inventaire  des  choses  et  par  un  à  peu 
près  de  balance  des  comptes,  dont  on  se  montre  satisfait  si  elle  est 
A  peu  près  d'accord,  les  différences  ne  pouvant  manquer  d'être  à 
peu  près  retrouvées  plus  tard. 

Tandis  que  la  Comptabilité,  —  toujours  dans  le  même  ordre 
d'idées,  —  prend  l'aspect  d'une  organisation  rigide  d'écritures,  où 
toutes  les  oi>érations  figurent,  où  les  restrictions  paraissent  impos- 
sibles, où  l'ordre  semble  une  règle  inflexible,  où  les  résultats  bons 
ou  mauvais  sont  énoncés,  où  les  livres  et  les  comptes  deviennent, 
en  un  mot,  comme  autant  de  confesseurs  auxquels  on  contie  son 
acte  d'accusation,  que  l'on  ait  été  prodigue,  imprudent,  maladroit, 
malhonnête  ou  simplement  malheureux. 

Donc,  autant  la  Tenue  des  livres  apparaît  aux  commerçants  un 
art  bon  enfant,  discret  ou  indiscret  à  volonté,  se  prêtant  à  tout  ce 
qu'on  attend  de  lui;  autant  la  Comptabilité,  avec  ses  contrôles, 
ses  balances  répétées,  ses  équations  rigoureuses,  leur  apparaît  sous 

un  aspect  sévère. 

Ajoutons  que  la  Comptabilité  implique  le  comptable,  personnage 
méticuleux,  ordonné,  qui  veut  tout  contrôler,  tout  savoir,  tout 
écrire,  et  qu'il  faut  appointer  convenablement;  alors  que  la  simple 
Tenue  dps  livre  n'implique  qu'un  petit  employé  teneur  de  livres, 
que  son  faillie  bagage  professionnel  rend  aussi  modeste  que  soumis, 
(lui  n'écrit  que  ce  que  l'on  veut  bien  (ju'il  écrive,  auquel  on  donne 
la  dernière  place  dans  la  maison  et  que  l'on  appointe  en  consé- 
quence. D'où,  en  somme,  économie  de  livres,  économie  de  fmis  de 
bureau,  économie  de  local,  économie  d'appointements;  pas  de 
-omptes  accusateurs,  pas  de  contrôleur  intempestif;  les  indis- 
orétions  possibles  réduites  au  minimum,  enfin  liberté  de  voir  ou  de 
montrer  les  choses  en  rose,  en  arrangeant  les  écritures  en  consé- 
quence. Le  choix  ne  laisse  pas  que  d'être  embarrassant  et  il  faut 
beaucoup  de  sagesse  au  commerçant  pour  donner  la  préférence  à 
Taustère  Comptabilité. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ainsi  que  se  sont  établies,  dans  1  opi^ 
nion  la  réputation  de  la  comptabilité  et  celle  de  la  tenue  des  livres; 
et  elles  ont  été  hiérarchisées  en  conséquence  \La  Comptabilité  est 
le  grand  art,  la  Tenue  des  livres  le  petit  art;  la  Comptabilité  et  le 
comptable  tiennent  le  haut  du  pavé,  la  Tenue  des  livres  et  le  teneur 
de  IWres  le  bas;  l'une  se  cote  cher,  c'est  le  luxe  des  maisons 
sérieuses;  l'autre  esta  la  portée  des  petites  bourses,  c  est  1  éco- 
nomie que  savent  faire  les  ignorants,  les  prodigues  et  les  mtrigante 
Les  négociants  intelligents  et  intègres  n'hésitent  pas  a  faire  les 
frais  de  la  première  ;  les  faiseurs  donnent  la  préférence  a  la  seconde 
et  huit  fois  sur  dix  vont  s'échouer  avec  elle  sur  le  banc  des  faillis 
en  méritant  le  nom  de  banqueroutier. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  des  nuances  entre  les  deux  mots  dont 
les  grammairiens,  les  auteurs  et  l'usage  ont  fait  deux  synonymes 
parfaits,  et  il  était  bon  de  rechercher  ces  nuances. 
^      Mais  ces  distinctions  ne  nous  suffisent  pas  et  nous  devons  en 
rechercher  et  en  établir  de  plus  tranchées  encore. 

La  science,  avons-nous  dit  plus  haut,  est  l  expression  de  la 
vérité  démontrée  d'une  manière  incontestable  par  le  raisonnement 
et  l'expérience.  Or,  la  vérité  est  un  composé  de  ,^o^|^^^f  ^;^;^^^^^ 
spéculatives,  qui  s'exercent  dans  le  domaine  des  opérations  intel- 
lectuelles,    et    de  connaissances  pratiques  qui   ^  ^xei^ent   dans 
l'application  des  sciences,  et,  d'une  manière  g^"^^*^l^' ^.^^^^^^^^^^ 
des  affaires  de  la  vie.  A  chaque  science  correspond  Jnc  un  ou 
plusieurs  arts  d'application  ou  ensemble  de  règles  et  de  p une  pe. 
Loriques  et  pratiques,  au  moyen  et   par  le    secours   de.quel. 
l'homme  exprime  ses  sentiments  et  réalise  ses  .^^nceptic^n.  so^^^ 
une  forme  sensible.  Ainsi  le  dessin,  la  ^^l^^'f]"^^^^^^^^^^^ 
correspondent  à  la  peinture  et  à  la  statuaire;  la  mélodie  et  l  ^ain  oni^ 
à  la  musique;  l'arpentage  à  la  géométrie;  la  "^f  ^^\^"^g^^' ];^./,^^^^^^ 
lerie,  la  cristallerie  à  la  géologie,  et  l'art  de  calculer  a  laiithnie- 
tique.  A  la  science  de  la  comptabilité  nous  ferons  correspondre 
Y  art  d'écrire  les  comptes,  de  les  faire,  de  les  tenir  .  l  application 
des  données  de  la  science  à  la  réalisation  d'une  conception  quel- 
conque étant  non  pas  une  science  mais  un  art.  . 

Nous  distinguerons  ainsi  la  Comptabilité,  science  des  comptes, 
de  la  Tenue  des  livres,  exécution  des  données  fournies  par  cet  e 
science.  De  même,  nous  distinguerons  le  comptable  du  teneur  de 

"  Le  Comptable,  à  la  fois  savant,  artiste  et  artisan,  puisque, 
possédant  la  science  des  comptes  il  sait  l'appliquer  avec  plus  eu 
moins  d-art  à  rordonnancement  dune  conception  comptable  et 
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qu'il  peut  en  outre  se  montrer  plus^ou  moins  bon  artisan  teneur 
de  livres  dans  l'exécution  graphique  de  cette  conception  ; 

Le  Teneur  de  livres,  simple  artisan,  devenant  d'autant  plus 
habile  dans  Tart  qu'il  exerce,  d'autant  plus  apte  à  réaliser  une 
conception  comptable  que  l'expérience  et  l'étude  développent  ses 
connaissances  professionnelles. 

Ces  distinctions  étant  établies,  nous  concluons  à  la  définition 
suivante  : 

La  tenue  des  livres  est  Vart  d'écrire  sur  les  livres  les 
comptes  relatifs  aux  produits  du  travail  et  aux  transformations 
du  capital,  c^est-à-dire  les  comptes  de  la  production,  de  la  distri- 
bution, de  la  conscnmnation  ou  de  l'administration  des  7Hchesses 
privées  ou  publiques,  en  se  conformant  aux  principes  et  aicx 
règles  théoriques  et  pratiques  de  la  science  des  comptes. 

6.— Deuxième  et  troisième  acception  des  mots  Comptabilité 

et  Tenue  des  livres. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  (n^  3)  la  triple  acception  des  mots 
Comptabilité  et  Tenue  des  livres,  la  première  se  rapportant  à  la 
science  d'établir  les  comptes  et  à  l'art  de  les  écrire  ;  la  seconde 
désignant  un  ensemble  de  comptes,  la  troisième  dénommant  la 
partie  d'une  administration  où  l'on  tient  les  comptes.  Nous  venons 
de  déterminer  la  première  acception  par  des  définitions  incontes- 
tablement justes.  La  seconde  et  la  troisième  acception,  quoique 
moins  îrîiportantes,  réclament  aussi  notre  attention,  car  il  est 
nécessaire  de  bien  entendre  les  différents  sens  des  mots. 

Lorsqu'ils  désignent  un  ensemble  de  livres  de  comptes,  les 
mots  comptabilité  et  tenue  des  livres  doivent  conserver  un  sens 
général  et  de  pluralité.  On  dira  donc  :  la  comptabilité  d'une  maison, 
d'un  commerçant,  d'une  industrie,  d'une  administration,  d'un 
Etat  ;  et  de  même,  puisque  l'usage  a  consacré  cette  acception  :  la 
tenue  des  livres  d'une  maison,  d'un  commerçant,  d'une  industrie, 
d'une  administration,  d'un  Etat,  entendant  parler  et  désigner  le 
tout,  non  la  partie  des  comptes  et  des  livres  de  ces  personnes  ou 
sociétés. 

Au  contraire,  si  l'on  envisage  non  l'ensemble  mais  la  partie 
des  livres  de  comptes  d'une  personne  ou  d'une  société,  par 
exemple  ceux  de  la  caisse,  ou  du  portefeuille,  ou  du  magasin, 
ou  d'une  opération  détachée,  on  dira  le  ou  les  comptes  de  la 
caisse,  du  portefeuille,  du  magasin,  de  telle  ou  telle  opération. 
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On  a  d'ailleurs  compris  et  exprimé  par  cette  locution  :  rendre 
ses  comptes,  appliquée  au  gardiennage  d'une  chose  et  non  :  rendre 
sa  comptabilité,  que  la  partie  était  subordonnée  au  tout  comptable. 
Un  caissier,  un  magasinier,  une  ménagère,  un  garçon  de  recette, 
un  contremaître,  rendent  leurs  comptes  à  qui  de  droit  de  la  chose 
conliée,  non  leur  comptabilité. 

Des  exceptions  à  cette  règle  ont  cependant  lieu,  mais  c'est  en 
considération  de  l'importance  et  du  nombre  des  objets  gardés  et 
de  l'indépendance  relative  de  la  fonction  du  dépositaire.  C'est 
ainsi  que  l'on  dit  :  la  comptabilité  d'une  succursale,  la  compta- 
bilité d'une  agence,  d'un  percepteur,  d'un  trésorier,  d'un  officier 
payeur,  etc.,  parce  qu'il  s'agit  d'un  ensemble  comptable,  jouissant 
d  une  certaine  autonomie,  ayant  sa  vie  propre,  quoique  dépen- 
dante. 

La  précision  du  langage  sur  le  point  qui  nous  occupe  n'est  pas 
puérile,  comme  on  pourrait  le  penser.  Les  hommes  ont  toujours 
tendance  à  exagérer  leurs  fonctions  ;  on  entend  tous  les  jours  de 
simples  gardiens  de  choses  décorer  du  nom  de  comptabilité  leurs 
petits  livres  de  comptes,  et  de  simples  teneurs  de  livres  se  donner 
de  propos  délibéré  le  titre  de  comptable.  C'est  ainsi,  parla  confusion 
des  mots,  que  l'on  arrive  à  la  confusion  des  idées  et  à  la  confusion 
des  attributions.  Un  langage  bien  ordonné  doit  mettre  chaque  mot, 
chaque  chose  à  sa  place,  c'est  la  condition  essentielle  pour  que  tout 
devienne  clair  (1). 

• 

7.  —  Comptable. 

Comptable  d'origine,  ou  Comptable  responsable.  Comptable  de 

profession.  Comptable  redevable. 

Le  radical  de  comptable  est  compter.  Gonséquemment  un 
comptable  est  la  personne  qui  sait  compter,  qui  sait  faire  des 
comptes,  ou  plutôt  qui  sait  comptabiliser.  Telle  est  la  signification 
originelle  du  mot. 

Nous  devons  distinguer  le  comptable  d'origine,  responsable 
vis-à-vis  des  tiers,  et  le  comptable  de  profession,  suppléant  gagé, 
n'encourant  de  responsabilité  que  vis-à-vis  de  celui  qui  l'emploie. 


(1).  Autre  bizarrerie  :  lorsqu'on  veut  désigner  l'endroit  d'une  administration 
où  l'on  tient  les  comptes  on  dit  d'ordinaire  :  «  la  Comptabilité  »,  et  non  «  la 
tenue  des  livres  ».  On  sous-entend  alors  le  bureau  ou  l'on  tient  les  comptes, 
le  bureau  de  la  comptabilité;  de  même  que  l'on  sous-entend  les  bureaux  de  la 
caisse,  du  portefeuille^  etc.,  en  disant  la  Caisse,  le  Portefeuille,  le  Magasin. 
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Est  comptable  d'origine,  comptable  dirigeant,  responsable, 
toute  personne  qui  comptabilise  ou  qui  fait  comptabiliser  les  opé- 
rations qu'elle  engage  avec  les  tiers  pour  son  propre  compte. 

Pour  se  bien  rendre  compte  d'une  chose  complexe  en  elle- 
même,  il  est  utile  de  la  ramener  à  ses  proportions  les  plus  restreintes 
sans  l'altérer.  Or,  les  proportions  simples  d'une  comptabilité  se 
trouvent  là  où  l'ensemble  des  comptes  peut  être  tenu  par  une 
personne,  et  non  là  où  la  nécessité  entraîne  la  division  du  travail. 
Quand  la  multiplicité  de  ses  affaires  oblige  une  personne  à  prendre 
des  commis,  caissiers,  magasiniers,  etc.,  ces  commis  remplacent 
purement  et  simplement  cette  personne  dans  la  tenue  de  sa  caisse, 
de  son  magasin,  de  son  portefeuille,  etc.,  de  même  qu'un  comptable 
la  remplace,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  direction  de  ses  comptes.  Le 
nombre  de  commis  teneurs  de  comptes,  ou  gardiens  des  valeurs 
argent,  effets,  marchandises,  etc.,  placés  sous  les  ordres  du  comp- 
table d'origine,  ou  du  comptable  de  profession  qu'il  a  pris  pour  les 
suppléer  dans  la  direction  de  la  comptabilité,  complique,  il  est  vrai, 
les  rouages  administratifs  des  entreprises;  mais  l'unité  comptable 
reste  le  compte;  et  l'unité  de  direction  comptable,  le  comptable 
d'origine,  seul  responsable  vis-à-vis  des  tiers. 

La  conséquence  de  ce  qui  précède  est  que  la  théorie  de  la  comp- 
tabilité doit  demeurer  indépendante  de  la  division  des  fonctions 
comptables. 

Le  comptable,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  teneur  de  livres, 
remplit  une  fonction  extrêmement  importante  et  délicate  dans  l'éco- 
nomie administrative,  politique  et  sociale.  Pourneparlerquede  son 
rôle  en  économie  commerciale  et  industrielle,  le  comptable  doit  savoir 
affiner  sa  comptabilité  de  façon  à  suivre  l'évolution  du  capital  et  du 
travail  associés  pour  produire  de  nouveaux  capitaux.  Il  doit  pouvoir 
montrer,  par  des  comptes,  les  transformations  successives  des 
valeurs  engagées  dans  les  combinaisons  de  l'échange  ou  de  la 
fabrication.  Il  doit  savoir  établir  rigoureusement  ce  que  coûte  tout 
effort,  tout  service,  tout  produit,  de  manière  à  faire  de  sa  compta- 
bilité comme  le  miroir  des  opérations  industrielles  et  commerciales 
poursuivies.  Le  savoir  du  comptable  se  compose  donc  de  connais- 
sances spéculatives  et  de  connaissances  pratiques,  mises  en 
équilibre  et  appliquées  par  un  aspect  méthodique  et  ordonné. 

Mais  le  mot  comptable  ne  qualifie  pas  seulement  les  personnes 
qui  comptabilisent  ou  qui-  savent  comptabiliser,  il  est  devenu, 
par  extension,  synonyme  de  redevable,  et  il  a  qualifié  les 
personnes  qui  ont  à  rendre  compte  d'un  gardiennage  quelconque. 

C'est  surtout  dans  le  langage  administratif  que  le  mot  comp- 
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table  a  pris  cette  seconde  signification;  car,  dans  l'administration, 
les  comptables  font  presque  tous  fonction  de  comptable  comptabi- 
lisant et  de  comptable  redevable,  c'est-à-dire  ayant  des  comptes 
à  tenir  et  des  comptes  à  rendre.  Exemples  :  les  percepteurs,  les 
receveurs,  les  trésoriers,  les  officiers-payeurs,  les  directeurs, 
les  intendants,  les  ministres  ;  et,  dans  l'administration  judiciaire  : 
les  greffiers,  les  notaires,  les  liquidateurs,  les  syndics,  les  cura- 
teurs, etc. 

Toutes  cespersonnes  sont  comptables  redevables  des  sommes  ou 
objets  qu'elles  reçoivent  en  dépôt,  dont  elles  acceptent  le  gardien- 
nage et  dont  elles  ont  à  justifier  par  des  comptes.  On  doit  considérer 
également  en  elles  des  comptables  d'origine,  de  ce  seul  fait  qu'elles 
sont  comptables  responsables. 

Enfin  elles  peuvent  être  regardées  comme  comptables  de  pro- 
fession, puisqu'elles  sont  salariées  à  cet  effet. 

Des  observations  qui  précèdent  nous  concluons  aux  définitions 

suivantes  du  mot  comptable  : 

Un  comptable  est  une  personne  instruite  dans  la  science  de 
la  coordi7iation  7^ationnelle  des  comptes  i^elatifs  aux  produits 
du  travail  et  aux  transformations  du  capital.  Unbon  comptable^ 
outre  qu'il  sait  concevoir  une  organisation  rationnelle  des 
comptes  y  sait  en  assurer  pratiquement  et  économiquement  le 
f07ictionnement. 

On  distingue  le  comptable  d'origine,  qui  comptabilise  ses 
propres  affaires,  et  le  comptable  de  profession,  qui  comptabilise 
les  a ff ailles  d' autrui. 

Dans  l'acception  dérivée,  c'est-à-dire  figuré^nent  parlant, 
le  mot  comptable  est  appliqué  aux  personnes  qui  acceptent  de 
garder  des  richesses  quelconques,  s'en  y^cconnaisseïit  redevables, 
à  charge  pour  elles  de  justifier  de  leur  gardiennage  par  des 
comptes  qu'elles  dressent  ou  qu'elles  fmit  dresser  par  des  comp- 
tables de  profession. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  mot  latin  coinputare  a 
donné  naissance  aux  deux  mots  français  compter  et  comparer. 
L'action  du  comptable,  exerçant  la  profession  de  gardien  de 
richesses,  ne  consiste  que  dans  une  reddition  de  comptes,  c'est-à- 
dire  dans  la  comparaison  des  valeurs  reçues  et  rendues,  à  restituer 
et  restituées. 
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8.  —  Teneur  de  livres. 

Le  mot  teneur  n'est  usité  que  dans  la  locution  teneur  de 
livres. 

Nos  définitions  de  la  comptabilité  et  de  la  tenue  des  livres 
déterminent  en  principe  la  valeur  respective  des  mots  comptable  et 
teneur  de  livres,  le  premier  qui  s'applique  au  comptable  d'origine 
ou  de  profession,  organisateur  plus  ou  moins  habile,  savant  plus 
ou  moins  artiste  dans  ses  conceptions  et  dans  l'exécution  de  ses 
conceptions;  le  second  qui  qualifie  l'artisan  dont  le  rôle  se  borne  à 
la  tenue  plus  ou  moins  parfaite  des  livres  de  comptes  qui  lui  sont 
conliés. 

Sans  nous  étendre  davantage,  nous  définirons  le  mot  teneur  de 
livres  comme  suit  : 

Le  teneur  de  livres  est  la  personne  qui  tient  un  ou  plusieurs 
livres  de  comptes  en  se  conformant  aux  principes  déterminés 
par  la  science  des  comptes  et  aux  instructions  qui  lui  sont 
données  par  le  comptable  d'origine  ou  par  le  comptable  de  pro- 
fession sous  la  direction  desquels  il  se  trouve  placé. 

9.  —  Caissier-comptable.  Inconvénients  du  cumul  de  ces 

deux  fonctions. 

Que  doit-on  entendre  par  caissier-comptable? 

Il  semble  que  la  signification  régulière  du  mot  ressorte  du  mot 
lui-même  et  que  caissier-comptable  qualifie  nettement  la  fonction 
même  du  caissier  qui   est  comptable  dans  le  sens  de  responsable 
de  redevable  de  ce  qu'il  garde.  ' 

Mais  l'usage  en  a  décidé  autrement,  et  caissier-comptable  est  le 
titre  donne  au  caissier  qui  remplit  aussi  la  fonction  de  comptable 
Remarquons  que  le  substantif  caissier  est  placé  intentionnellement 
par  les  commerçants  avant  le  substantif  comptable,  par  la  raison 
qu'ils  accordent  d'ordinaire  plus  d'importance  et  de  considération 
au  poste  de  caissier  qu'à  celui  de  comptable,  à  la  personne  qui 
tient  l'argent  qu'à  la  personne  qui  tient  les  comptes.  Ce  qui  cons- 
titue en  matière  d'économie  administrative  une  grosse  hérésie  qu'il 
importe  d'autant  plus  de  combattre  qu'elle  est  chaque  jour  la  cause 
des  plus  graves  mécomptes. 

De  la  logique  des  idées  en  matière  de  hiérarchie  administrative 
dépend  la  classification  logique  des  attributions.  Une  grande  entie- 


prise  n'est  bien  ordonnée  que  quand  tout  y  est  à  sa  place,  choses  et 
individus.  Alors,  tout  fonctionne  régulièrement,  par  cela  même  que 
les  fonctions,  bien  organisées,  se  contrôlent  l'une  l'autre,  et  recons- 
tituent l'unité  première  par  leur  ensemble  harmonique. 

Nous  avons  expliqué  que  le  capitaliste,  le  commerçant,  l'indus- 
triel, le  receveur,  le  trésorier,  etc.,  sont  les  comptables  d'origine, 
et  qu'ils  se  font  suppléer  par  un  comptable  de  profession,  si  la 
multiplicité  de  leurs  affaires  les  y  oblige,  ou  si  telle  est  leur 
volonté.  A  son  tour,  avons-nous  dit,  le  comptable  de  profession  est 
aidé,  s'il  y  a  lieu,  par  des  teneurs  de  livres  de  comptes  et  des 
gardiens  d'objets,  argent,  marchandises,  etc.,  tels  que  caissiers, 
magasiniers,  etc.  Ces  derniers  cumulent  la  fonction  de  teneur  de 
livres  de  comptes  et  celle  de  gardien  des  choses  dont  ils  ont  à 
rendre  compte  au  comptable  d'origine  ou  à  son  suppléant.  On 
conçoit  donc  que  la  division  du  travail,  en  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  mains,  ne  change  rien  aux  principes  d'organisation 
administrative  et  comptable.  On  est  parti  de  l'unité  pour  aller  à  la 
variété  et  l'on  doit  toujours  pouvoir  revenir,  en  esprit  du  moins, 
de  la  variété  à  l'unité. 

La  conclusion  de  cette  théorie  est  que  l'unité  comptable  est  le 
compte,  que  l'intégralité  des  comptes  constitue  seule  la  compta- 
bilité, et  que  l'unité  de  direction  et  de  responsabilité  est  le  comp- 
table d'origine,  qu'il  soit  suppléé  ou  non  dans  sa  fonction. 

Dans  la  pratique,  les  entreprises  ne  sont  que  trop  fréquemment 
organisées  en  dépit  de  ces  bases  rationnelles  d'économie  adminis- 
trative. C'est  ainsi,  soit  par  suite  de  convenances  personnelles 
basées  sur  la  confiance,  soit  en  vue  de  réaliser  une  économie,  ou 
pour  tout  autre  motif,  que,  dans  un  grand  nombre  d'entreprises,  le 
même  employé  cumule  la  fonction  de  caissier  et  celle  de  comptable, 
d'où  le  mot  caissier-comptable. 

Or,  la  fonction  de  comptable  primant  celle  de  caissier,  qui 
n'est  en  réalité  qu'un  sous-ordre,  l'appellatif  caissier-comptable 
est  vicieux  ;  nous  le  rejetons  donc  de  notre  langage  et  nous  le 
remplaçons  par  celui  de  comptable-caissier,  qui  est  conforme  à  la 
hiérarchie  des  fonctions. 

Toutefois,  la  conclusion  rationnelle  des  explications  qui  pré- 
cèdent est  que  le  cumul  de  deux  fonctions,  dont  l'une  réclame 
nécessairement  le  contrôle  de  l'autre,  est  chose  contraire  aux  prin- 
cipes qui  président  à  la  division  logique  du  travail. 

Nous  n'hésitons  donc  pas  à  dire  ici  toute  notre  pensée,  pensant 
qu'il  peut  y  avoir  utilité  à  le  faire.  C'est  non  seulement  une  écono- 
mie mal  entendue,  mais  une  faute  administrative  dont  les  consé- 
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quences  sont  très  souvent  dangereuses,  que  de  supprimer  le 
contrôle  de  la  caisse,  et  n'est-ce  pas  le  supprimer  que  de  le 
<;onfier  au  caissier  lui-même  ?  Un  caissier-comptable  ou  un  comp- 
table-caissier peuvent,  sous  le  régime  de  la  confiance,  introduire 
les  plus  grandes  irrégularités  dans  leurs  comptes.  Les  chroniques 
des  tribunaux  montrent  que  la  ruine  des  entreprises  est  fréquem- 
ment le  fait  de  ces  cumuls  d'attributions.  Et  que  de  fraudes, 
sans  aucun  doute  innombrables,  demeurent  inconnues  au  milieu 
des  désordres  comptables  créés  pour  les  masquer. 

10.  —  Comptable-contrôleur. 

Le  caissier  ne  doit  pas  être  comptable,  le  comptable  ne  doit 
pas  être  caissier,  voilà  le  principe.  8'il  y  a  nécessité  de  pîisser 
outre,  du  moins  qu'il  y  ait  contrôle.  Le  comptable  d'origine  ou 
commerçant,  ne  pouvant  pas  ou  ne  voulant  pas  exercer  lui-même 
le  contrôle  de  sa  caisse  et  celui  de  sa  comptabilité,  devrait  investir 
un  expert  contrôleur  du  soin  de  pratiquer  en  son  lieu  et  place  les 
vérifications  utiles.  Il  prendrait  alors  ce  contrôleur  en  dehors  de 
son.  personnel,  afin  de  le  soustraire  aux  influences  de  nature  à 
entraver  son  action.  Que  d'entreprises  seraient  sauvegardées  du 
désordre  et  de  ce  qui  s'ensuit  en  adoptant  cette  mesure  préserva- 
trice. En  définitive,  la  sécurité  qui  ne  repose  que  sur  la  confiance 
n'a  pas  de  base  sérieuse  :  l'homme  le  plus  honnête  pouvant  être 
amené  à  transiger  avec  sa  conscience.  La  sécurité  doit  reposer  sur 
l'ordre  comptable  et  sur  des  contrôles  bien  faits,  et  le  principal 
souci  d'un  bon  commerçant  doit  être  de  réaliser  cette  organisation, 
en  veillant  à  ce  qu'aucun  des  auxiliaires  qu'il  choisit,   et  auquel 
des  valeurs  sont  confiées,  ne  soit  soumis  à  des  tentations  d'autant 
pbis  impérieuses  que  l'impunité  sem})le  plus  assurée.  La  compta- 
bilité, nous  l'avons  dit  quelque  part,  est  la  défiance  organisée.  On 
n'y  saumit  contredire.  Les  contrôles  sont  la  conséquence  même  de 
la  division  du  travail.  U  y  a  péril  dès  qu'ils  sont  insuffisants. 

11.  —Tenue  des  livres  à  partie  simple;  Tenue  des  livres  à 
parties  doubles.  —  Comptabilité  à  partie  simple;  Compta- 
bilité à  parties  doubles. 

Conformément  à  la  règle  que  nous  nous  sommes  imposée  de 
définir  les  vocables  dont  nous  nous  servons,  nous  devons  nous 
efforcer  de  fixer  nos  idées  sur  les  expressions  suivantes  qui 
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expriment  la  même  chose  en  des  termes  différents.  On  dit  indiffé- 
remment dans  le  langage  usuel  :  Tenue  des  livres  enpartie  simple 
et  tenue  des  livres  en  parties  simples  ;  tenue  des  livres  en  partie 
double  et  tenue  des  livres  en  parties  doubles. 

On  dit  de  môme  :  comptabilité  en  pa^^tie  simple,  et  compta- 
bilité en  jmrties  simples  ;  comptabilité  en  partie  double,  et 
comptabilité  en  parties  doubles  . 

Au  lieu  d'imiter  cet  exemple,  suivi  à  tort  jusqu'ici  par  les  gram- 
mairiens et  par  les  auteurs,  soumettons  au  raisonnement  ces  divers 
qualificatifs  des  deux  systèmes  opposés  de  tenue  des  comptes. 

Pour  l'intelligence  des  mots  partie  simple  et  partie  double 
nous  devons  d'abord  faire  observer  que  toute  opération  économique 
suppose  deux  parties,  l'une  qui  livre  une  valeur,  l'autre  qui  la 
reçoit,  et  que  c'est  ce  double  mouvement  de  valeur  entre  les 
personnes  et  les  choses  que  la  comptabilité  a  mission  d'enregistrer. 
Ajoutons  que  c'est  à  la  condition  d'établir  cette  double  partie  de 
toute  mutation  que  la  comptabilité  donne  l'expression  de  la  réalité 
des  faits  et  qu'elle  les  met  en  équilibre,  ou  autrement  dit  en  équa- 
tion. Quand,  au  contraire,  elle  se  borne  à  n'établir  qu'une  partie 
de  la  mutation,  comme  on  le  fait  dans  le  système  simple  de  tenue 
des  comptes,  l'équation  est  rompue,  il  n'y  a  pas  équilibre  d'égalités 
et  l'on  n'obtient  qu'une  suite  de  comptes  simples  sans  contre-partie, 
non  une  suite  d'égalités  se  balançant  l'une  l'autre. 

Ceci  dit,  examinons  les  difTérents  qualificatifs  cités  plus  haut. 

Doit  ou  dire  :  tenue  des  livres  en  partie  simple  ? 

Non,  car  tenue  des  livres  en  xmrtie  simple  prête  à  équivoque. 
On  semble  en  effet  vouloir  exprimer  que  ce  mode  de  tenue  des 
comptes  n'est  simple  qu'en  partie,  alors  que  l'on  entend  dire  que 
les  comptes  sont  tenus  suivant  le  mode  de  la  simple  partie. 

Le  qualificatif  tenue  des  livres  en  parties  simples  implique  de 
son  côté  une  pluralité  de  parties,  ce  qui  est  contraire  à  la  réalité. 
Plusieurs  parties  équivalent  à  parties  doubles,  tierces,  quartes,  etc., 
cette  appellation  doit  également  être  rejetée. 

Nous  adoptons  donc  le  vocable  :  tenue  des  livres  à  partie 
simple,  qui  ne  prête  à  aucune  équivoque  et  qui  qualifie  nettement 
le  système  d'après  lequel  les  livres  de  comptes  sont  tenus  à  partie 
simple,  c'est-à-dire  à  une  seule  partie  non  à  plusieurs. 

La  conséquence  de  ce  qui  précède  est  qu'on  ne  doit  pas  non  plus 
dire  :  Tenue  des  livres  en  partie  double,  au  singulier,  à  cause  de 
l'équivoque  que  nous  venons  de  signaler  :  en  partie  double  pou- 
vant s'entendre  double  seulement  en  partie.  De  même  on  ne  dira 
pas  tenue  des  livres  en  parties  doubles,  les  parties  n'étant  pas 
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doubles  mais  simples.  On  dira  à  parties  doubles,  précisant 
nettement  ainsi  qu'il  s'agit  d'un  mode  de  tenue  des  livres  de 
comptes  établi  à  doubles  parties  :  celle  du  donnant  et  celle  du 
recevant. 

12.  —  Digraphie. 

n  existe  un  grand  nombre  de  méthodes  de  comptabilité,  les 
auteurs  spéciaux  ayant  presque  invariablement  la  prétention  d'en 
avoir  découvert  une  nouvelle.  Or,  ces  méthodes  reposent  toutes  sur 
le  principe  de  la  double  partie,  qui  implique  la  dualité  des  écritures 
dans  les  comptes.  Quand  nous  disons  qu'elles  reposent  toutes  sur 
ce  principe,  plus  ou  moins  différemment  appliqué  il  est  vrai,  nous 
n'exceptons  même  pas  la  méthode  dite  à  partie  simple,  qui  n'est 
qu'une  variété,  la  plus  imparfaite  de  toutes,  de  la  comptabilité  à 
parties  doubles. 

Puisqu'on  réalité  il  n'existe  qu'un  seul  système  de  compta- 
bilité, pourquoi,  nous  sommes-nous  demandés,  ne  pas  le  désigner 
par  un  (|ualilicatif  spécial  ?  Telle  est,  en  effet,  la  pauvreté  de  notre 
langage  comptable  que  nous  devons  nous  servir  tantôt  de  quatre 
mots,  tantôt  de  six  mots,  pour  désigner  ce  système.  Exemple  : 

Comptabilité  à  parties  doubles. 

Teiuie  des  livres  à  parties  doubles. 

Il  est  clair  qu'un  mot  doit  suftire  pour  qualilier  une  chose. 
Mais  ce  mot,  ce  qualilicatif,  où  le  prendre  ? 

Nous  le  voulions  rationnel  et  autant  .que  possible  euphonique. 
A  bout  de  recherches,  nous  l'avons  demandé  à  la  langue  grecque, 
la  grande  pourvoyeuse  de  la  science  moderne,  —  et  nous  avons 
créé  le  mot  digraphie^  de  Sic  (deux  fois)  et  yP*?siv  (écrire).  Soit, 
écrire  deux  fois. 

Nous  pensons  que  le  mot  digraphie,  synonyme  de  comptabilité 
et  de  tenue  des  livres,  mérite  d'autant  mieux  le  baptême  de 
Tusage  qu'il  allège  le  langage  comptable  et  le  rend  plus  scienti- 
fique. 

Il  peut  être  pris  substantivement  et  adjectivement.  Indiquant 
la  chose  que  l'on  a  dans  l'esprit  et  la  façon  dont  est  faite  cette 
chose,  le  substantif  digraphie  remplacerait  en  ce  sens  les  mots 
comptabilité  à  parties  doubles  et  tenue  des  livres  à  parties 
doubles.  Il  désignerait  l'art  de  tenir  les  écritures  en  employant  1 
méthode  dite  à  doubles  parties.  Il  permettrait  ainsi  de  supprimer 
peu  à  peu  de  notre  langage  l'appellatif  barbare  Tenue  des  livres^ 
qui  ne  précise  rien  par  rapport  à  la  méthode  employée. 
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Pris  adjectivement  on  le  placerait  après  le  mot  comptabilité, 
et  l'on  aurait  .  Comptabilité  digraphique,  qui  est  évidemment 
un  meilleur  vocable  que  co?nptabilité  à  parties  doubles  ou  que 
tenue  des  livres  à  parties  doubles. 

De  même  le  mot  digraphiste  serait  bien  préférable  au  mot 
teneur  de  livres  car  il  désignerait  non  seulement  le  teneur  de  livres 
mais  le  teneur  de  livres,  à  parties  doubles.  11  ne  ferait,  d'ailleurs, 
pas  double  emploi  avec  le  mot  comptable,  qui  conserverait  ses  deux 
fonctions. 

Digraphiser,  verbe,  équivaudrait  à  faire  de  la  tenue  de  livres, 
d'où  économie  de  mots.  Enfin  l'adverbe  digraphiquement  allége- 
rait également  le  discours  par  les  élisions  de  mots  qu'il  permet- 
trait :  digraphiquement  voudrait  dire  par  la  méthode  de  la  double 
partie,  ou  des  écritures  doubles. 


// 


13.  —  Compte. 

Compte  arithmétique.  Compte  statistique.  Compte  digraphique. 

Nous  avons  précédemment  distingué  (n»  2)  le  compte  arithmé- 
tique, qui  comprend  le  calcul  et  le  résultat  du  calcul. 

Quand  l'on  applique  l'arithmétique  à  un  fait  de  la  production, 
ou  de  l'échange,  ou  de  la  consommation,  ou  de  l'administration  des 
richesses,  c'est-à-dire  à  un  mouvement  de  valeur,  réduit  ou  non 
en  monnaie  de  compte,  on  fait  un  compte  statistique.  Ainsi  une 
facture  de  marchandises  livrées  à  un  client,  un  bon  de  matières 
premières  reçues  d'un  magasinier  par  un  chef  d'atelier,  un  inven- 
taire d'objets  en  quantités  ou  en  francs,  un  reçu  d'une  somme,  un 
billet  souscrit  contre  argent  ou  choses,  un  warrant,  un  bordereau 
de  dépenses  ou  de  recettes,  etc.,  et  en  général  les  pièces  justifica- 
tives des  mouvements  de  valeurs  sont  des  comptes  arithmétiques  et 
statistiques. 

C'est  l'inscription  méthodique  de  ces  comptes  dans  des  cadres 
disposés  de  certaine  façon  qui  constitue  le  «  compte  »  au  point  de 
vue  comptable.  En  d'autres  termes  la  comptabilité  a  pour  éléments 
les  comptes  arithmétiques  et  statistiques  des  mouvements  de  la 
valeur,  coordonnés  par  ordre  de  dates,  par  nature  de  mouvements 
d'entrée  ou  (Je  sortie,  par  nature  de  valeur  :  argent,  titres,  mar- 
chandises, etc.  Ainsi  un  compte  de  caisse,  un  compte  de  porte- 
feuille, un  compte  de  magasin,  sont  l'expression  d'un  ou  de  plu- 
sieurs comptes  arithmétiques  et  statistiques  précisant  des  mouve- 
ments de  valeurs  par  dates,  par  nature  de  mouvement  et  par  nature 
de  valeur. 

3. 


5 

i 

I 


34 


LA   SCIENCE  DES  COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE   TOUS 


Conséquemment  la  qualité  essentielle- du  compte  arithmétique 
et  statisti(fue  consiste  dans  une  rij^oureuse  exactitude. 

Les  factures  du  commerce  et  de  l'industrie,  les  bordereaux  et 
décomptes  de  banque,  les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses,  d'a- 
chats et  de  ventes,  d'entrée  et  de  sortie  de  choses,  Jes  mémoires 
de  travaux,  etc.,  etc.,  tous  comptes  extra-comptables  dont  la  con- 
fection ne  présente  pas  de  difticulté,  fourmillent  cependant 
d'erreurs,  quand  les  employés  qui  les  dressent  ne  sont  pas  sufii- 
samment  attentionnés,  rompus  à  leur  travail,  ou  contrôlés.  {3n  a 
en  général  le  tort  de  confier  ces  comptes  à  des  débutants.  Au  point 
de  vue  comptable,  c'est  déplorable;  au  point  de  vue  administr.itif, 
c'est  ruineux.  Le  compte  arithmétique  et  statistique,  étant  la  base 
•  du  compte  digraphique,  devrait  toujours  être  établi  avec  le  pbr: 
grand  soin.  C'est  par  des  erreurs  et  des  négligences  de  calcul  fré- 
quemment répétées  et  non  redressées  qu'on  fausse  la  comptabilité 
d'une  maison. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  compte  digraplnquc.  n'est 
qu'une  jujctapositlon  de  comptes  arithmétlqitcs  et  statistiques 
de  mouvements  de  valeurs,  coordonnés  de  manière  à  faire  con- 
naître certains  y^ésultats  que  Von  poursuit. 

14.  —  Doit.  Avoir.  Débit.  Crédit.  Entrée.  Sortie. 

Les  mots  Doit  et  Avoir  ont  une  double  signification,  l'une  pro- 
pre, conforme  à  leur  véritable  sens,  l'autre  llgurée,  conforme  aux 
trois  axiomes  comptables  : 

Qui  reçoit  doit;  ■ 

Qui  donne  a. 

Le  compte  qui  reçoit  doit  au  compte  qui  donne. 

Or,  ces  axiomes,  très  justes  au  point  de  vue  de  la  théorie 
comptable  des  parties  doubles,  sont  en  pure  contradiction  avec  le 
sens  naturel  des  mots  Doit  et  Avoir.  En  elfet,  une  personne  qui 
reçoit  une  somme  d'une  autre  personne  qui  la  lui  devait  ne  doit 
rien  à  cette  personne.  De  môme  une  personne  qui  donne  u'a  plus 
ce  qu'elle  a  donné.  . 

Ainsi,  placés  en  tête  d'un  compte  arithmétique  et  statistique, 
par  exemple  l'inventaire  de  ce  que  possède  un  particulier  quelcon- 
que, les  mots  Doit  et  Avoir  gardent  leur  signitication  propre. 
L'Avoir  de  l'inventaire  énumère  ce  qus  le  particulier  possède,  ce 
qu'il  appelle  proprement  son  Avoir.  Au  doit  de  cet  inventaire,  au 
contraire,  figurent  les  dettes. 
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Veut-on  donner  la  forme  comptable  à  cet  inventaire  et  aussitôt 
les  mots  Doit  et  Avoir  prennent  la  signification  ligurée,  relative. 
Le  Doit  des  comptes  ouverts  reçoit  l'avoir  du  particulier  dont  on 
comptabilise  la  fortune  et  à  l'Avoir  sont  portées  les  dettes.  C'est 
ce  qu'il  importe  de  bien  saisir  :  la  nette  compréhension  de  la  comp- 
tabilité dépendant  de  la  nette  compréhension  de  ses  termes. 

Ajoutons  pour  être  complets  qu'il  existe  en  réalité  un  rapport 
de  méthode  entre  le  sens  propre  et  le  sens  figuré  des  mots  Doit 
et  Avoir.  Ainsi,  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  personne  qui  reçoit 
100  francs  d'une  autre  personne  qui  lui  devait  cette  somme  ne  doit 
rien  à  cette  personne,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'au  point  de  vue 
de  la  méthode  des  parties  doubles  elle  lui  doit  un  Avoir  sur  ses 
livres. 

Le  sens  propre  et  le  sens  figuré  des  mots  Doit  et  Avoir  sont 
donc  en  relation  étroite,  de  par  la  méthode,  dans  les  trois  axiomes 
ci-dèssus  énoncés  : 

Qui  reçoit  doit...  un  Avoir  à  sa  partie  adverse. 
Qui  donne  a...  m\  Avoir  chez  sa  partie  adverse. 
D'où  : 

Le  compte  qui  reçoit  doit  au  compte  qui  donne. 

DÉBIT.  CRÉDIT. 

Le  même  raisonnement  éclaire  le  sens  des  mots  débit  et 
crédit. 

Qui  reçoit  doit,  est  débité. 
Qui  donne  a,  est  crédité. 

Le  compte  qui  reçoit  doit  avoir  débit.  Le  compte  qui  donne 
doit  avoir  crédit. 

ENTRÉE.    SORTIE. 

Quant  aux  mots  entrée  et  sortie,  synonvmes  de  débit  et  de 
crédit,  ce  sont  deux  termes  plus  spécialement  employés  pour  dési^ 
gner  les  mouvements  des  choses. 

15.  -  Pourquoi  l'on  place  le  Doit  à  gauche  et  l'Avoir  à  droite 

des  comptes. 

La  question  est  intéressante  cà  examiner,  car  elle  touche  au 
fonctionnement  intime  de  l'organisme  comptable.  «  On  aurait  pu, 
dit  un  auteur  suisse,  mettre  le  Doit  à  droite  et  l'Avoir  à  gauche. 
Le  qui  a  probablement  conduit  à  l'ordre  actuel,  c'est  que  la  droite 
est  plus  noble  que  la  gauche,  et  qu'il  est  plus  noble  de  donner  que 
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,1e  recevoir  »  Cette  explication  mérite  d'être  citée,  au  moins  à  titre 
de  curiS.  D'autres  auteurs  ont  avancé  que  le  Doit  devait  précé- 
der l'Avoir  parce  que  lentrée  précède  toujours  la  sortie  Cette 
PXDl  cation  qui  parait  plausible  de  prime-abord  nest  fondée 
Sn  c  qui  concerne  les  comptes  des  choses,  dont  l'entrée  pre- 
cMe  naturellement  la  sortie.  Mais  en  ce  qui  touche  les  comptes  des 
pelonnes  il  n'en  est  pas  de  même  :  le  Doit  de  ces  comptes  expn- 
m  ntdes  sorties  et  l'Avoir  des  entrées  de  valeurs,  relativement  a 
l'ïaiïon  donront  tient  les  écritures.  Les  autres  explications  que 
nous  avons  lues  ne  sont  pas  plus  satisfaisantes. 

La  question  :  pourquoi  a-t-on  placé  le  Doit  à  gauche  et  1  Avoir 
ù  droite  reste  donc  entière.  Raisonnons  :  Que  fait  une  personne  qui 
veut  connaître  l'état  de  sa  fortune?Nous  l'avons  dit  plus  haut,  e  e 
en  dresse  l'inventaire.  Or,  en  vertu  de  cette  tendance  naturelle 
que  l'on  a  de  compter  ce  que  l'on  possède  avant  ce  que  1  on  doit, 
elle  fait  état  d'abord  de  son  avoir;  après  quoi  elle  enumere  ce 
qu'elle  doit.  Une  simple  soustraction  lui  montre  ensuite  le  net  de 
sa  fortune.  L'Avoir  d'un  compte  arithmétique  et  statistique,  c  est- 
àdire  extra-comptable,  précède  donc  le  Doit;  et  la  personne  qui 
dresse  ce  compte  placera  invariablement  l'Avoir  à  gauche  et  le 
Doit  à  droite  ou  au-dessous  de  l'Avoir. 

Mais  dès  que  l'on  veut  donnera  cet  inventaire  purement  arith- 
métique et  statistique  la  forme  comptable  digraphique  les  termes 
Doit  et  Avoir  prennent  le  sens  figuré,  inverse  du  sens  propre. 
L'  \voir  devient  le  Doit,  le  Doit  devient  l'Avoir.  Et  c'est  ainsi  que, 
au  point  de  vue  de  la  méthode,  tout  compte  doit  ce  qu'il  reçoit,  a 
ce  qu'il  donne,  et  que  l'on  a  placé  le  Doit  à  gauche  et  1  Avoir  a 

droite  des  comptes. 

Nous  bornons  aux  quelques  termes  généraux  que  nous  venons 
d'examiner  notre  révision  du  langage  comptable,  réservant  pour 
le  courant  de  cet  ouvrage,  et  à  mesure  que  nous  les  emploierons, 
la  déûnition  des  mots  qu'U  y  a  utilité  de  bien  déterouner. 
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16.  —  Manière  d'écrire  sur  les  livres  et  sur  les  documents. 
Soins  nécessaires.  Choix  des  livres. 

Pour  tenir  les  livres  d'une  manière  claire  il  faut  écrire  bien 
lisiblement  et  chiffrer  avec  justesse.  Un  bon  teneur  de  livres  est 
presque  toujours  un  bon  calligraphe.  Il  sait  tracer  plusieurs  sortes 
d'écritures  :  l'anglaise  courante  pour  le  texte,  la  ronde  et  la  bâtarde 

pour  les  titres. 

Le  plus  grand  soin  doit  être  apporté  dans  la  rédaction  des  écri- 
tures. La  clarté  et  la  précision  sont  les  qualités  qui  doivent  dominer 
dans  le  texte.  Les  chiffres  étant  la  partie  essentielle  de  la  compta- 
bilité doivent  être  formés  avec  une  grande  attention.  On  doit  les 
placer  sur  les  lignes  verticales  tracées  pour  les  recevoir.  Des 
chiffres  bien  posés  facilitent  le  travail  des  additions  et  l'examen  des 
comptes.  Quand  il  y  a  lieu  de  tirer  des  lignes  sur  les  livres,  il  con- 
,  vient  de  se  servir  d'une  règle. 

Les  livres  doivent  être  choisis  avec  attention  :  ni  trop  grands, 
ni  trop  forts,  ni  trop  volumineux.  Qui  n'a  vu  ces  monstrueux 
Grands-livres,  fixés  sur  un  bureau  construit  tout  exprès,  par  suite 
de  la  difficulté  où  l'on  se  trouvait  de  les  placer.  Il  est  bien  préfé- 
rable d'adopter  un  format  maniable  et  d'avoir,  suivant  les  besoins, 
plusieurs  registres,  désignés  chacun  par  une  étiquette.  Le  papier 
doit  être  bien  collé,  l'endos  du  registre  solide  et  la  réglure  bien 
appropriée  aux  comptes  que  l'on  veut  établir. 

17.  _  Ce  que  veut  la  loi  sur  l'écriture  des  livres. 

La  loi  exige  notamment  que  le  Journal  soit  tenu  sans  blancs, 
lacunes  ni  transports  en  marge  Elle  indique  par  là  les  soins  qu'on 
doit  apporter  en  écrivant  sur  les  livres. 

Lorsqu'un  livre  est  destiné  à  être  suivi  page  par  page,  comme 
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le  JournîiU  il  ne  peut  y  avoir  de  blanc,  puisque  lorsqu'une  page 
est  terminée  on  passe  à  la  suivante.  11  suflit  de  réserver  au  com- 
mencement de  la  page  une  ligne  destinée  à  recevoir  les  totaux  de 
la  page  précédente,  totaux  devant  lesquels  on  place  le  mot  :  Report, 
A  la  lin  de  la  page  il  faut  aussi  réserver  une  ligne  sur  laquelle  on 
forme  les  totaux  qui  seront  repris  à  la  page  suivante.  On  écrit 
devant  ces  totaux  les  mots  :  à  reporter. 

Au  livre  de  caisse  au  contraire,  qui  contient  des  comptes  divi- 
sés en  deux  parties  destinées  à  l'inscription  séparée  des  entrées  et 
sorties  d'argent,  il  arrive  fréquemment  qu'un  espace  blanc  résulte 
des  différences  entre  le  nombre  des  mouvements  de  recette  et  de 
dépense  pendant  le  même  laps  de  temps.  On  a  pris  l'habitude  de 
remplir  la  page  sur  laquelle  se  trouve  cet  espace  blanc  par  une 
ligne  noire  transversale  tracée  depuis  la  dernière  ligne  écrite 
^n«^31  )  jusqu'à  la  ligne  qui  contient  les  totaux. 

18.  —  Proportionner  les  livres  aux  besoins. 


19.  —  Copie  et  décalque  des  écriti^res. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  pris  l'habitude  de  décalquer  à  la 
presse  les  écritures  dont  il  est  nécessaire  d'avoir  un  double.  Cette 
pratique  a  lieu  notamment  dans  les  entreprises  ayant  des  succur- 
sales ou  agences,  lesquelles  envoient,  chaque  jour,  copie  de  leur 
Journal  au  siège  central.  On  écrit  alors  avec  de  l'encre  communi- 
cative,  et  les  caractères  pressés  contre  une  feuille  de  papier  très 
mince  et  humide  se  reproduisent  sur  cette  feuille  par  transparence. 
On  est  même  parvenu  à  obtenir,  au  moyen  de  certaines  encres  ou 
de  certains  papiei^  à  copie,  plusieurs  décalques  de  la  même  écri- 
ture. Ces  moyens  abrègent  la  besogne.  Ils  offrent  un  autre  avantage, 
celui-là  majeur,  c'est  que  la  copie  reproduit  exactement  l'original, 
lequel  ne  doit  plus  supporter  de  changements.  Les  livres  de  copie 
d'états  quelconques  sont  de  même  la  reproduction  exacte  des  écrits 
originaux. 
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II  faut  toujours  proportionner  l'épaisseur  du  livre  ou  plutôt  le 
nombre  des  feuillets  aux  écritures  qu'on  peut  avoir  à  y  faire  pen- 
dant l'intervalle  de  deux  inventaires  ou  d'une  année.  Nous  nous 
sommes  toujours  très  bien  trouvés  d'ouvrir  des  livres  nouveaux 
pour  chaque  exercice;  nous  parlons  des  livres  essentiels  de  la 
comptabilité. 

Il  faut  avoir  soin  de  placer  au  dos  des  livres  une  étiquette  bien 
visible  indiquant  leur  nature,  ainsi  que  l'année  ou  l'exercice  dont 
ils  contiennent  les  écritures. 

Certains  comptables,  au  contraire,  préfèrent  des  livres  dans 
lesquels  on  réunit  le  plus  d'écritures  possible.  L'avantage  de  cette 
méthode  est  douteux,  les  livres,  par  un  trop  long  usage,  se  salis- 
sent et  se  détériorent.  On  peut  se  trouver  alors  dans  la  nécessité 
de  prendre  de  nouveaux  livres  dans  un  moment  inopportun.  Enfin 
et  surtout,  les  vieux  livres  nécessitent  de  nombreux  reports  de 
comptes,  ce  qui  complique  les  recherches  et  cause  de  fréquentes 
erreui*s. 

L'adoption  de  livres  annuels  a  un  réel  avantage,  c'est  qu'à  la 
fin  d'un  exercice  on  peut  poursuivre  sur  les  livres  nouveaux  les 
écritures  qui  suivent  immédiatement  la  date  fixée  pour  l'inventaire, 
pendant  que  l'on  continue  sur  les  livres  anciens  les  écritures  4^ 
clôture  de  l'inventaire  lui-même. 
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20.  —  Modèles  imprimés. 

Pour  faciliter  et  abréger  le  travail  des  écritures  dans  les  grandes 
entreprises  on  a  soin  de  faire  imprimer  des  modèles  ou  formules 
où  tous  les  mouvements  de  valeurs  sont  prévus  et  indiqués,  de 
façon  qu'il  n'y  ait  plus  que  le  texte  et  les  chiffres  des  opérations  à 
y  écrire.  Ceux  de  ces  imprimés,  qui  sont  susceptibles  d'être  copiés 
à  la  presse,  tels  que  factures,  bordereaux,  feuilles  de  débit,  états  de 
situation,  feuilles  de  Journal,  etc.,  —  peuvent  être  tirés  de  préfé- 
rence au  moyen  d'une  encre  typographique  communicative,  de 
façon  que  1*^  copie  obtenue  donne  la  disposition  complète  des  pièces 
d'origine,  réglure,  texte  et  chiffres,  ce  qui  la  rend  plus  nette  et 
plus  intelligible. 

21.  — Bons  à  souche* 

Enfin  les  livres  composés  de  bons  à  souche,  de  demande  on 
de  livraison,  prennent  dans  certaines  circonstances  une  importance 
justifiée  par  les  services  qu'ils  rendent.  On  était  autrefois  dans  la 
nécessité  d'écrire  deux  fois  le  mouvement  indiqué  par  le  bon,  en 
premier  lieu  sur  le  bon  lui-même  et  en  second  lieu  sur  la  souche. 
On  est  parvenu  à  éviter  ce  double  travail  en  décalquant  le  bon  sur 
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une  souche  blanche  en  même  temps  qu'on  l'écrit.  Un  papier  bleu 
préparé  à  l'huile  est  interposé  entre  la  feuille  sur  laquelle  on  écrit 
et  la  souche  blanche.  La  pointe  du  crayon  se  fait  alors  sentir  sur 
la  souche  en  y  laissant  un  décalque  donné  par  la  couleur  du  papier 
bleu.  Ce  mode  abréviatif  est  surtout  employé  dansl'industrie  pour 
les  mouvements  intérieurs  de  matières  qui  ont  lieu  entre  les  ate- 
liers et  les  magasins. 


22.  —  Classement  des  lettres  et  des  pièces. 
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Les  lettres  reçues  et  les  documents  justificatifs,  doivent  être 
classés  et  conservés  au  moins  dix  ans,  suivant  la  loi.  Quelques 
personnes  classent  les  lettres  reçues  par  dates  ou  par  numéros 
d'entrée  ;  d'autres  par  nom  de  correspondant,  d'autres  par  genre 
d'affaires,  etc.  On  ne  peut  préconiser  une  méthode  de  préférence  à 
une  autre.  Ce  sont  les  circonstances  qui  doivent  décider  du  choix. 

Les  livres  de  copie  de  lettres  sont  munis  d'un  répertoire  par 
ordre  alphabétique  sur  lequel  on  écrit  les  noms  des  correspondants 
et  les  folios  où  sont  copiées  les  lettres  qui  leur  sont  écrites.  Les 
pièces  justificatives  des  mouvements  d'argent  ou  d'autres  valeurs 
sont  classées  par  date,  comme  les  mouvements  auxquels  ils  se 
rapportent  le  sont  sur  les  livres.  Il  est  bon  de  porter  sur  les  pièces 
le  numéro  sous  lequel  elles  sont  inscrites  sur  les  livres  et  de  les 
classer  mensuellement  dans  une  chemise  portant  le  nom  du  jour 
OU  du  mois,  selon  le  classement  que  l'on  adopte.  On  peut,  par 
surcroit  d'ordre,  inscrire  les  pièces  de  caisse,  numéros  et  sommes, 
sur  la  chemise  qui  les  contient.  En  additionnant  les  sommes  on  a 
un  contrôle  du  livre  de  caisse  en  même  temps  qu'une  preuve*  que 
tous  les  mouvements  ont  bien  été  l'objet  d'une  pièce  justificative. 


23.  —  Répertoire  mnémonique  de  la  Correspondance. 


Nous  conseillons  pour  tous  les  cas  où  une  correspondance  est 
très  suivie  et  très  complexe,  et  où  la  mémoire,  par  conséquent,  est 
bientôt  en  défaut,  de  se  servir  d'un  répertoire  spécial  où  les  affaires 
traitées  dans  les  lettres  sont  rappelées  par  des  numéros  d'ordre. 
Voici  comment  on  doit  procéder  pour  que  ce  répertoire  ait  tout  son 
effet  utile.  D'abord  le  correspondancier  doit  avoir  soin  d'écrire  en 
tète  de  chaque  alinéa  le  titre  de  l'affaire  qu'il  y  traite  et  de  souligner 
ce  titre.  En  marge  il  place  un  numéro  d'ordre  en  face  du  titre  de 
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l'alinéa;  et  si  cet  alinéa  répond  à  un  alinéa  de  la  partie  correspon- 
dante adverse,  il  en  rappelle  le  numéro  à  la  suite  du  sien,  exemple  : 
150  —  127.  Nous  supposons  que  cette  méthode  est  pratiquée  de 
part  et  d'autre. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  répertorier  cette  correspondance,  c'est-à- 
dire  qu'à  inscrire  au  répertoire  alphabétique  les  titres  des  affaires 
traitées  et  les  numéros  où  il  est  question  de  chacune  d'elles. 
D'autre  part  on  s'assure  que  tous  les  alinéas  que  l'on  a  tracés  sont 
bien  répondus  par  la  partie  adverse  en  écrivant  au  crayon  sur  le 
copie  de  lettres,  les  numéros  d'ordre  des  alinéas  du  correspondant. 
Les  alinéas  non  répondus  apparaissent  aussitôt  cet  émargement 
fait. 

Les  manufactures  qui  ont  des  maisons  de  vente,  les  sociétés 
qui  ont  des  agences,  en  général  toutes  les  entreprises  dont  les 
gérants,  les  comptables,  les  voyageurs,  les  représentants,  etc., 
poursuivent  une  correspondance  traitant  d'un  grand  nombre  de 
sujets,  retireront  de  grands  avantages  de  ce  mode  de  répertoriage 
méthodique,  que  nous  ne  saurions  trop  préconiser. 


24.  —  Moyens  de  redresser  les  erreurs. 


Malgré  les  soins  apportés  dans  les  écritures  on  peut  faire  des 
erreurs  de  copie,  de  texte,  de  sommes,  des  doubles  emplois,  des 
inversions  de  chiffres,  etc.;  qu'il  convient  de  redresser.  Pour  celles 
faites  sur  le  Grand-Livre  et  autres  registres  on  peut  soit  les  biffer 
soit  les  gratter.  La  preuve  qu'il  n'y  aura  pas  eu  intention  de  fraude 
se  trouvera  dans  les  additions,  dont  l'inscription  digraphique  doit 
forcément  être  exacte  par  suite  du  dualisme  des  comptes. 

Pour  les  erreurs  commises  sur  le  Journal  il  faut  procéder 
avec  plus  de  circonspection  et  contrepasser  les  écritures  dont  la 
formule  ou  les  chiffres  seraient  erronés.  Nous  donnons  plus  loin 
des  explications  sur  ce  point  (n»         ). 
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CHAPITRE  III 


La»» 


lie  Compte* 


25.  ~-  Définition  du  compte. 

Le  compte  (voir  n»  13)  est  rinscription  sur  une  feuille  ou  sur 
un  livre,  des  mouvements  de  valeurs  soit  en  quantités,  soit  réduits 
en  francs  qui  se  produisent  dans  toute  action  du  capital  et  du  travail,  ' 
conséquemment  dans  toute  opération  de  commerce  ou  d'indus- 
trie, pendant  un  certain  laps  de  temps,  soit  sous  le  nom  d'une 
personne,  soit  sous  le  nom  d'un  objet. 

26.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  mouvements  de  valeurs  dans 

le  compte. 

Les  mouvements  de  valeurs,  soit  d'espèces,  soit  de  marchan- 
dises, soit  d'effets,  etc.,  sont  toujours  de  deux  sortes  :  les  Entrées^ 
les  Sorties,  Pour  les  distinguer,  on  divise  la  feuille  sur  laquelle 
on  tient  le  compte  en  deux  parties  égales.  L'une,  celle  de  gauche, 
est  destinée  à  inscrire  l'entrée;  l'autre,  celle  de  droite,  sert  à  l'ins- 
cription de  la  sortie. 

Cette  disposition,  passée  dans  l'usage,  est  logique  :  une  sortie 
supposant  une  entrée  préalable,  une  dépense  supposant  une  recette 
antérieure.  Tous  les  comptables  écrivent  donc  à  gauche  de  la  page 
les  recettes  ou  les  entrées,  et  à  droite  de  la  même  page  les  dépenses 
ou  les  sorties  (n^  15^.  Si  le  compte  est  tenu  sur  les  deux  pages  d'un 
livre  ouvert,  c'est  sur  le  verso  que  se  trouvent  les  recettes  et  sur 
le  recto  que  se  trouvent  les  dépenses. 

On  peut,  il  est  vrai,  écrire  les  recettes  ou  entrées  et  les  dépenses 
ou  sorties  sur  la  même  page  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  pro- 
duisent, mais  alors  on  a  soin  de  séparer  les  sommes  en  deux 
colonnes,  placées  à  droite  de  la  page,  l'une  près  de  l'autre.  Dans 
la  première,  à  gauche,  on  porte  les  sommes  provenant  des  recettes 
effectuées  ;  dans  la  seconde,  à  droite,  on  inscrit  les  sommes  dépen- 
sées. Ce  genre  de  compte  n'est  guère  usité  que  pour  tenir  les  écri- 
tures personnelles  des  mouvements  d'argent. 


27.  —  Arrêt  de  compte. 

A  certaines  dates,  on  additionne  les  sommes  qui  figurent  en 
recette  et  celles  qui  sont  portées  en  dépense  et  l'on  fait  la  diffé- 
rence. C'est  un  arrêt  de  compte. 

La  différence  entre  les  recettes  et  les  dépenses  est  ensuite 
portée  à  nouveau.  C'est  un  nouveau  compte  qui  commence  et  qui 
fait  suite  au  précédent. 

Quand  le  compte  est  destiné  à  enregistrer  les  opérations 
effectuées  avec  une  personne,  la  partie  gauche  du  compte  doit 
servir  à  inscrire  les  sommes  que  l'on  verse  à  cette  personne.  C'est 
en  effet  l'équivalent  de  l'écriture  de  recette  que  cette  personne  fera 
sur  son  propre  livre,  à  gauche  de  son  compte  de  caisse.  Ce  côté 
gauche  porte  le  nom  de  Doit  ou  Débit. 

La  partie  droite  du  même  compte  porte  le  titre  di* Avoir  ou  de 
Crédit.  Elle  sert  à  inscrire  les  sommes  que  la  personne  a  payées, 
ce  qui  est  l'équivalent  de  l'écriture  de  dépense  que  cette  personne 
porte  sur  son  propre  livre,  à  droite  de  son  compte  de  caisse. 

28.  —  Recette  et  Dépense.  Entrée  et  Sortie.  Doit  et  Avoir. 

Débit  et  Crédit. 

Outre  les  mouvements  de  la  recette  et  de  la  dépense  argent, 
le  compte  peut  être  préparé  pour  enregistrer  ceux  du  magasin, 
ceux  du  portefeuille,  des  chantiers,  des  caves,  etc.  Ces  mouve- 
ments sont  plus  communément  appelés  Entrée  et  Sortie.  L'entrée 
s'écrit  à  gauche  du  compte,  comme  la  recette  en  argent;  la  sortie 
est  portée  à  droite,  comme  les  dépenses  d'espèces.  ^ 

Un  trait  commun  lie  donc  ces  divers  termes,  et  il  doit  être 
bien  entendu  que  Ton  porte  k  gauche  des  comptes  ouverts  aux 
valeurs  ou  aux  personnes,  ce  qui  est  reçu,  ce  qui  entre  ;  et  à  droite, 
ce  qui  est  donné,  ce  qui  sort. 

Les  mots  :  Recette  et  Entrée,  Doit  ei  Débit  y  sont  donc  synony- 
mes. Il  en  est  de  même  des  mots  :  Dépense  et  Sortie,  Avoir  et 
Crédit. 

On  inscrit  les  premiers  au  côté  gauche,  en  tête  du  compte  ;  les 
seconds  au  côté  droit. 

Les  mots  Doit  et  Avoir,  Débit  et  Crédit  sont  spécialement 
réservés  aux  comptes  des  personnes  ;  tandis  que  les  mots  Recette 
et  Entrée,  Dépense  et  Sortie  s'appliquent  au  compte  des  chose? 
(voir  no  14). 
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29.  —  Le  livre  de  caisse. 

Prenons  pour  type  du  compte,  celui  de  la  caisse,  ou  des  mou- 
vements d'espèces. 

En  outre  du  compte  de  caisse  que  l'on  ouvre  dans  le  Grand- 
livre,  on  tient  généralement  ce  même  compte  sur  un  livre  auxi- 
liaire de  détails  qu'on  appelle  livre  de  caisse.  Beaucoup  de  per- 
sonnes n'ont  même  que  ce  livre  pour  toute  comptabilité  lorsqu'elles 
ne  font  aucun  commerce  (voir  Comptabilité  des  particuliers,  n^  134). 
Le  compte  de  caisse  au  Grand-livre  et  le  livre  spécial  de  caisse 
sont  réglés  à  peu  de  chose  près  de  la  même  manière.  En  étudiant 
l'un,  nous  étudierons  l'autre. 

30.  —  Tracé  du  livre  de  caisse. 

Le  livre  de  caisse  est  divisé ,  comme  nous  l'avons  expliqué, 
en  deux  parties,  une  pour  les  recettes  et  une  autre  pour  les 
dépenses.  Chaque  partie  est  divisée  elle-même  en  colonnes  dont 
voici  les  destinations  : 

A.  Date  des  mouvements; 

13.  Numéro  des  pièces  justificatives  à  Tappui  des  mouvements 
d'argent; 

C.  Détails  :  Nom,  demeure  du  client  ou  titre  du  compte  ; 

p.  Sommes  de  détail  ; 

F.  Sommes  totales  mouvementées. 


RECETTES  OU  ENTREES 

ABC 


31  Modèle  d'un  livre 
D  E 


Janvier 

1 

» 

5 

» 

» 

» 

10 

» 

12 

Janvier 


1 
2 
3 
4 


15 


Espèces  en  caisse 

X,  banquier,  son  versement.  . 
A— de— s/  vers»  p'  solde  de  fact. 
B-de—  »  » 

G — de— rembour*  d'un  prêt.    . 


Total.    •    •    . 
Espèces  en  caisse.    •    . 


000 

» 

500 

» 

200 

» 

100 

» 

50 

M 

1850 


130 
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C'est  ici  le  modèle  le  plus  simplifié  de  livre  de  caisse. 

Pour  en  faciliter  la  lecture,  nous  plaçons  les  noms  des  per- 
sonnes qui  ont  versé  des  espèces  ou  qui  en  ont  reçu  au  commen- 
cement de  la  ligne  des  détails  ;  dans  la  pratique  cela  abrège  les 
recherches  que  l'on  peut  avoir  à  faire  sur  ce  livre. 

32,  —  Manière  d'écrire  sur  le  livre  de  caisse. 

Le  le^  janvier  on  possédait  en  caisse  une  somme  de  fr.  1,000 
Cette  somme  est  inscrite  en  tête  de  la  partie  gauche  du  livre  comme 
recette  effectuée  et  à  titre  de  reprise  du  compte  précédent. 

Le  5  janvier  on  a  reçu  du  banquier  X,  une  somme  de  fr.  500 
qui  doit  être,  comme  la  précédente,  portée  en  recette  et  écrite  sur 
la  partie  gauche  du  compte  ou  du  livre  de  caisse.  On  a  remis  au 
banquier  un  reçu  de  la  somme  en  échange  des  espèces.  On  ne  peut 
pas  classer  ce  reçu  parmi  les  documents  de  la  caisse  puisque  le 
banquier  le  possède.  Il  serait  bon  de  le  remplacer  par  une  note  à 
laquelle  on  donnerait  le  n^  1  des  recettes.  On  a  pris  l'habitude  dans 
beaucoup  de  maisons  d'avoir  des  reçus  imprimés  portant  une  sou- 
che qui  reste  aux  mains  du  caissier  et  qui  remplace  la  note  manus- 
crite dont  nous  parlons.  Dans  les  grandes  banques,  on  fait  remplir 
un  bordereau  de  versement  par  la  personne  qui  vient  opérer  ce 
mouvement  de  fonds.  C'est  un  usage  qu'on  ne  saurait  trop  préco- 
niser, car  il  garantit  les  parties  recevantes  et  versantes.  Le  bordereau 
daté  et  signé  forme  pièce  justificative  chez  la  partie  recevante,  de 
même  que  le  reçu  chez  la  partie  versante. 

Le  5  janvier  M.  A...,  de ,  vient  solder  une  facture  des  four- 
nitures qui  lui  ont  été  faites.  On  lui  remet  la  facture  acquittée  en 

de  Caisse 
A  B  C 


DÉPENSES  OU  SORimS 

D  E 


Janvier 

2 

1 

» 

3 

2 

» 

5 

3 

» 

» 

» 

» 

» 

4 

n 

7 

5 

n 

10 

6 

n 

» 

7 

» 

» 

» 

» 

14 

8 

» 

15 

9 

Frais  gén.,  étrennes  aux  dômes 
D  —  de  —  payé   sa  facture. 
Mobilier,  achat  d'une  table. 
—  —        chaise 

A  —  de  —  versé  comme  prêt 
G  de  —  payé  sa  facture  de  vin 
B  —  de  —        de  papiers 

Frais  gén.,  achat  de   timbres 

—  télégrammes.    . 

—  huile  d'éclairage 
£)  —  de  —  acquitté  sa  facture 

Total.    .    . 
En  caisse  à  la  date  du  15 

Total.    •    . 


20 
5 


20 
5 


50 
500 

25 
100 
150 

50 

25 

20 

800 


1720 
130 

1850 


'\ 
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échange  de  Fargent  qu'il  verse  et,  en  même  temps,  on  place  dans 
l6s  pièces,  à  l'appui  du  mouvement  de  caisse,  une  note  explicative 
portant  le  n»  2  des  recettes.  On  inscrit  la  recette  au  livre  de  caisse. 
Mômes  mouvements  pour  les  recettes  du  10  et  du  12  janvier 
portant  le  n^^  3  et  4. 

Quant  aux  dépenses,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  des  notes  de 
caisse,  les  reçus  des  tiers  sont  les  pièces  justificatives  naturelles  des 
sorties  de  caisse  opéréespar  le  caissier. 

Lorsqu'il  s'agit  de  dépenses  faites  pour  le  compte  de  F?^aîs 
géncmuœ,  comme  celles  de  notre  premier  article,  «  Etrennes  aux 
domestiques  »,  ou  de  notre  article  no  7  «  Achat  de  timbres-poste  >>, 
nous  conseillons  d'en  ordonnancer  le  mouvement  sur  un  carnet 
à  souche  dont  le  volant  reste  comme  pièce  justificative  à  la  caisse. 

Ces  dépenses,  qu'elles  soient  ordonnancées  sur  un  carnet  à 
souche  ou  sur  un  bordereau,  doivent  être,  pour  la  bomie  règle,  visées 
par  le  chef  de  la  maison. 


33.  —  Des  pièces  justificatives. 

Les  reçus,  factures,  bordereaux,  pièces  quelconques,  portant 
acquit,  reçoivent,  ainsi  que  les  pièces  de  recette,  un  numéro  d'ordre 
d'inscription  au  livre  de  caisse.  Ces  numéros  d'ordre  peuvent 
recommencer  par  séries  mensuelles,  de  manière  à  former  un  dos- 
sier pour  chaque  mois,  si  les  mouvements  sont  fréquents.  Quand 
les  mouvements  sont  peu  nombreux  une  série  trimestrielle,  semes- 
trielle ou  annuelle  suffit. 

Les  pièces  justificatives  de  la  recette  sont  séparées  de  celles  de 
la  dépense  dans  le  dossier  en  question.  Ce  dossier  doit  porter  sur 
l'enveloppe  la  date  de  son  commencement  et  de  sa  fin  et  le  nombre 
de  pièces  de  recette  et  de  dépense  qu'il  contient,  comme  nous 
l'avons  déjà  indiqué  plus  haut. 

A  ce  sujet  nous  devons  reconnaître  que,  pour  la  comptabilité 
des  simples  particuliers,  le  besoin  de  classement  des  pièces  à  l'appui 
des  mouvements  d'argent  est  moins  rigoureux  que  chez  les  com- 
merçants, industriels,  etc.  On  peut  se  contenter  de  collectionner 
les  reçus  par  date  et  de  les  réunir  chaque  année  sous  une  enveloppe 
portant  les  indications  suffisantespourles  faire  retrouver  au  besoin. 
Mais  nous  considérons  qu'il  est  nécessaire  que  les  mouvements 
d'argent,  recette  et  dépense,  soient  apituyés  d'un  document  justifi- 
catif lorsqu'une  caisse  quelconque  est  tenue  par  une  tierce 
personne. 
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En  règle  générale,  le  caissier  ne  doit  ouvrir  sa  caisse  pour  y 
entrer  des  fonds,  ou  pour  en  sortir,  que  sur  un  visa  du  chef  de  la 
maison,  ou  de  la  personne  qui  remplace  ce  dernier  à  cet  efiet. 

Les  pièces  justificatives  des  opérations  n'ont  certainement  pas 
dans  le  commerce  l'importance  exagérée  qu'on  leur  donne  dans 
les  affaires  gouvernementales,  toutefois  elles  ont  une  utilité  réelle 
au  point  de  vue  delà  comptabilité,  des  contrôles,  de  l'administration 
et  de  la  preuve  à  faire  en  justice.  Plus  le  travail  est  divisé,  plus  les 
pièces  justificatives  des  mouvements  de  valeurs  deviennent  néces- 
saires et  doivent  être  l'objet  de  l'attention  des  personnes  qui  ont 
mission  d'organiser  les  services  des  entreprises. 


34.  —  Arrêt  du  livre  de  caisse. 

On  veut,  à  la  date  du  15  janvier,  faire  un  arrêt  de  la  caisse  et 
en  vérifier  l'existant.  On  additionne,  au  crayon  d'abord,  les  diverses 
recettes  effectuées  avec  l'existant  repris,  s'il  y  en  a  un.  On  addi- 
tionne, également  au  crayon,  les  diverses  dépenses  effectuées  ;  on 
fait  sur  un  papier,  à  part,  la  différence  entre  les  deux  totaux  qui  est 
de  fr.  130.  On  compte  les  espèces  et  si  la  somme  est  égale  à  ce 
chiffre,  on  la  porte  à  droite,  sur  .une  ligne  où  l'on  écrit  :  En  caisse  à 
la  date  du...,  comme  nous  le  faisons,  au-dessous  du  total  des  dé- 
penses montant  à  fr.  1,720.  L'addition  de  ces  fr.  1,720  et  des 
fr.  130,  donnera  exactement  la  somme  de  de  fr.  1,850,  égale  au  total 
des  recettes  du  côté  gauche  du  livre  (n^  31). 

On  tire  alors  une  ligne  double  sous  les  deux  totaux  de  recette 
et  de  dépense  qui  doivent  être  placés  sur  la  même  ligne  horizontale. 
S'il  y  a  un  vide,  soit  dans  la  partie  gauche,  soit  dans  la  droite  du 
compte,  on  tire  une  ligne  oblique  à  travers  ce  vide,  de  façon 
qu'on  n'y  puisse  plus  écrire.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  sur  notre 
modèle. 


35.  —  Réouverture  du  livre  de  caisse. 

On  reprend  ensuite  le  chiffre  de  l'existant  en  caisse,  au  côté 
gauche  du  compte  en  écrivant  :  «Espèces  en  caisse  fr.  130  ».  Après 
quoi,  on  continue  d'écrire  sur  le  livre  comme  on  l'a  fait  pour  les 
quinze  premiers  jours. 

Nous  avons  arrêté  la  caisse,  comme  démonstration,  pour  une 
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période  de  quinze  jours.  Dans  certaines  maisons  où  l'on  a  peu  de 
mouvements  à  enregistrer  on  se  contente  même  de  faire  ce  travail 
une  fois  par  mois. 

C'est  un  errement  qui  ne  tarde  pas  à  provoquer  la  négligence 
et,  par  suite,  des  erreurs  qu'on  ne  parvient  pas  aisément  à  découvrir. 
En  bonne  administration  la  caisse  doit  être  arrêtée  et  vérifiée  chaque 
jour  par  le  chef  de  la  maison,  le  chef  de  comptabilité,  ou  un  con- 
trôleur chargé  de  ce  service  (n»  10). 

On  peut  alors  simplifier  l'arrêté  de  caisse  par  le  moyen  sui- 
vant :  On  nivelle  les  recettes  et  les  dépenses  par  des  barres  tirées 
sous  les  capitaux,  on  additionne  le  débit  et  le  crédit  et  l'on  se  con- 
tente de  porter  le  solde  en  caisse  à  l'encre  rouge,  entre  parenthèses, 
dans  la  colonne  G.  De  cette  façon  les  additions  du  livre  de  caisse 
ne  comprenant  pas  les  soldes  quotidiens  concordent  avec  celles  du 
compte  de  caisse  ouvert  au  Grand-livre. 


36.  —  Jeu  et  concordance  du  compte  qui  paye  et  du  compte 

qui  reçoit. 

Les  mouvements  de  valeurs  entre  personnes  affectent  au  moins 
deux  comptes,  parce  que  deux  intérêts  distincts,  au  moins,  sont 
toujours  en  jeu  dans  un  échange. 

Lorsque  nous  payons  à  une  personne  une  somme  qui  lui  est 
due,  nous  diminuons  d'autant  le  montant  en  caisse,  c'est-à-dire 
notre  actif  argent.  Mais  les  rapports,  qui  existaient  entre  nous 
et  cette  personne  sont  changés.  Nous  lui  devions  fr.  100,  nous  nous 
sommes  acquitté  envers  elle.  Notre  actif  en  caisse  a  donc  été 
diminué  de  cesfr.  100;  mais  notre  passif  a  été  diminué  de  la  même 
somme  puisque  nous  ne  la  devons  plus.  D'où,  en  premier  lieu  : 

Actif  en  caisse  fr.  100  =  passif  ou  dette  fr.  100 

et  après  le  payement  : 

Actif  en  caisse  fr.  0  =  Passif  ou  dette  fr.  0 

Si,  au  contraire,  nous  prêtons  fr.lOO,  notre  emprunteur  se  trouvera 
engagé  vis-à-vis  de  nous  pour  cette  somme  et  nous  devrons  inscrire 
sur  un  compte  ouvert  au  nom  de  ce  débiteur  la  date  de  notre  prêt 
et  son  montant,  afin  d'en  garder  la  trace  et  de  remplacer  par  la 
dette  inscrite  la  diminution  de  l'actif  en  caisse.  D'où,  en  premier 

lieu  : 
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Actif  en  Caisse 
fr.  100, 
et  après  le  prêt  : 

Actif  en  Caisse 

0 
Actif  chez  l'emprunteur 
fr.  100. 
L'actif  argent  est  ainsi  remplacé  par  l'actif  que  représente  la  dette 
contractée  vis-à-vis  de  nous  par  l'emprunteur. 

37,  —  Inscription  inverse  des  mouvements  dans  les 

comptes  intéressés. 

Un  commerçant  qui  reçoit  une  somme  de  fr.  1,000  de  son  ban- 
quier doit  inscrire  cette  somme  sur  son  livre  de  caisse,  côté  de 
l'entrée  ou  recette,  à  la  date  du  jour  où  il  l'a  reçue.  Et  il  est  essen- 
tiel qu'il  indique  dans  cette  écriture  le  nom  de  la  partie  versante. 

On  comprend  la  nécessité  pour  ce  même  commerçant  de  con- 
naître exactement  sa  situation  vis-à-vis  du  banquier,  situation  qui 
peut  être  modifiée  chaque  jour  par  suite  des  mouvements  de  fonds 
opérés,  tant  en  recettes  qu'^^n  dépenses.  Lecommerçant  ouvre  donc 
un  compte  à  son  banquier,  et  l'inscription  de  la  recette  de  fr.  1,000, 
après  avoir  été  tracée  sur  son  livre  de  caisse,  devra  être  également 
faite  par  lui  à  l'Avoir  du  compte  du  banquier. 

Mais  ce  qui  est  une  recette  pour  le  commerçant,  qui  a  reçu  les 
fr.  1,000,  est  une  dépense  pour  le  banquier,  qui  a  sorti  cette  somme 
de  sa  caisse  et  l'a  par  conséquent  inscrite  à  la  droite  ou  Avoir  de 
son  livre  de  caisse.  Le  commerçant  agira  de  même  et  portera  à  la 
droite  ou  Avoir  du  compte  qu'il  a  ouvert  au  banquier  les  fr.  1,000 
que  ce  dernier  a  puisés  dans  sa  caisse  pour  les  lui  remettre. 

Le  même  mouvement  d'espèces  occasionne  donc  deux  écritures 
inverses  sur  les  livres  du  commerçant.  La  recette  est  inscrite  à 
gauche  du  compte  de  caisse,  qui  représente  l'argent  reçu  et,  d'autre 
part,  à  droite  du  compte  de  la  personne  qui  a  versé  cet  argent,  c'est- 
à-dire  du  banquier. 

88.  —  Expression  comptable  du  mouvement  combiné 

de  deux  comptes. 

Tout  mouvement  de  valeurs  entre  deux  personnes  implique 
un  donnant  et  un  recevant.  Celui  qui  donne  fait  une  dépense, 
opère  une  sortie  de  valeurs  ;  celui  qui  reçoit,  au  contraire,  fait  une 
recette^  opère  une  entrée  quelconque  de  valeurs. 

U  est  d'abord  utile  de  bien  distinguer  le  compte  qui  donne  €t 
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celui  qui  reçoit,  ce  qui  semble  facile  au  premier  abord,  mais  ce  qui 
est  quelquefois  difficile,  dans  certaines  combinaisons  d'écritures. 

Evidemment  ce  qui  est  entrée  ou  rece^^e  pour  Tun  des  comptes 
est  sortie  et  dépense  pour  l'autre,  c'est  ce  qu'il  faut  exprimer  inté- 
gralement sur  les  livres.  Ainsi  quand  X  reçoit  1,000  francs  de  Z, 
il  ne  suffit  pas  de  dire  :  X  doit  1,000  francs  U  faut  dire  :  X  doit 
1,000  francs  à  Z. 

D'où  cet  axiome  fondamental  de  comptabilité  : 
Tout  compte  qui  reçoit.  Don. 
Tout  compte  qui  donne,  A. 

Sur  des  livres  tenus  à  simple  partie  on  se  bornerait  ici  à  énon- 
cer une  seule  partie,  le  donnant,  ce  qui  n'exprime  qu'à  demi  les 
faits.  Sur  des  livres  tenus  à  doubles  parties  on  désigne  le  donnant 
et  le  recevant,  conformément  au  double  mouvement  qui  a  lieu  dans 
tout  échange  de  valeurs.  L'expression  comptable  du  mouvement 
double  de  toute  équation  prend  alors  le  caractère  mathématique 
d'une  opération.  Tel  est  le  principe  fondamental  de  la  comptabilité 
à  parties  doubles,  ou  digraphie. 

Nous  n'admettons  pas  d'autre  comptabilité  que  celle-là. 

39.  —  La  comptabilité  représente  le  commerçant  par 

des  comptes  impersonnels. 

On  comprend  que  le  titre  de  caisse,  donné  au  compte  ouvert 
aux  mouvements  de  l'argent,  pourrait  tout  aussi  bien  être  le  nom 
de  la  personne  qui  a  fourni  les  fonds,  c'est-à-dire  le  nom  du  com- 
merçant. Il  en  est  de  môme  pour  tous  ceux  des  comptes  que  l'on 
ouvre  aux  diverses  valeurs,  dans  le  but  de  suivre  les  mouvements 
que  les  opérations- leur  impriment.  Tous  pourraient  s'appeler  du 
nom  du  commerçant  lui-même,  lequel  n'aurait  alors  pour  toute 
comptabilité  qa'un  seul  compte,  le  sien,  opposé  à  ceux  des  tiers  en 
relation  d'afiaires  avec  lui.  Mais  il  résulterait  de  cette  méthode,  ou 
plutôt  de  cette  absence  de  méthode,  que  toutes  les  opérations 
du  commerçant  et  les  mouvements  différents  de  capitaux  qu'elles 
occasionnent  seraient  confondus  pêle-mêle,  dans  un  compte  uni- 
que, sorte  de  chaos  dont  il  deviendrait  impossible  de  rien  tirer. 

C'est  donc  pour  assurer  l'ordre  et  la  clarté  comptables,  que  l'on 
a  créé  autant  de  livres  ou  de  comptes  que  de  valeurs  différentes 
dont  les  mouvements  sont  à  suivre  et  à  contrôler. 

D'où  les  livres  de  Caisse,  de  Magasin,  d'Effets  à  recevoir,  d'Effets 
à  payer,  de  Matières  premières,  etc.,  lesquels  sont  représentés  au 
Grand-livre  par  des  comptes  qui  les  contrôlent,  ainsi  que  cela  va 
être  expliqué. 
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CHAPITRE  V 


lie  Grand-limre* 


40.  —  Ce  qu'est  le  Grand-livre. 

Un  commerçant  qui  voudrait  tenir  le  compte  de  ses  valeurs  en 
même  temps  que  le  compte  des  personnes  avec  lesquelles  il  pour- 
suit des  affaires  pourrait  disposer  un  livre  spécial  pour  chaque 
valeur  qu'il  possède,  ou  pour  chaque  personne  avec  qui  il  traite. 

Nous  avons  vu  ce  qu'est  le  livre  de  caisse.  Un  livre  du  même 
genre,  mais  différent  de  réglure,  serait  affecté  aux  valeurs  de 
portefeuille,  un  autre  serait  utilisé  pour  les  valeurs  en  marchan- 
dises, un  autre  pour  les  valeurs  en  titres,  rentes,  actions,  obliga- 
tions, etc..  Enfin,  ce  commerçant  pourrait  tenir  un  livre  pour  le 
compte  du  banquier  et  en  avoir  un  pour  chaque  client  faisant  des 
affaires  à  terme  avec  lui. 

On  a  jugé  plus  simple  de  réunir,  dans  un  registre  appelé 
Grand-livre,  et  les  comptes  de  choses  ou  valeurs  dont  on  veut  sui- 
vre le  mouvement  et  les  comptes  des  personnes  avec  lesquelles  on 
est  en  rapport  d'affaires. 

On  verra  plus  loin  comment  dans  les  entreprises  dont  les 
comptes  de  valeurs  et  les  comptes  de  personnes  sont  très  nombreux, 
la  difficulté  d'obtenir  un  volume  suffisant  a  conduit  à  la  division 
du  Grand-livre,  laquelle  répond  en  outre  à  des  nécessités  d'orga- 
nisation comptable  et  à  des  besoins  de  discrétion. 

Le  Grand-livre  est,  d'ordinaire,  réglé  à  peu  près  comme  le 
livre  de  caisse  (n»  30).  Gte  qui  les  distingue,  c'est  que  la  colonne 
dans  laquelle  on  inscrit  à  la  caisse  le  numéro  des  pièces  justifica- 
tives est  remplacée  par  deux  colonnes  ;  une  destinée  à  recevoir  le 
numéro  des  articles  du  Journal,  dont  nous  allons  parler  bientôt,  et 
l'autre  le  folio  du  même  Journal  où  se  trouve  l'article  porté  au 
Grand-livre. 

Chaque  compte  du  Grand-livre  est  divisé  en  deux  parties  : 
Tune  de  gauche,  pour  les  recettes,  les  entrées,  les  débits  ;  l'autre  de 
droite,  destinée  aux  payements,  aux  sorties,  aux  crédits. 

On  a  soin,  pour  éviter  les  recherches  et  les  pertes  de  temps,  de 
joindre  à  ce  livre  un  répertoire  alphabétique  des  comptes,  portant 
en  regard  de  chaque  nom  ou  titre  le  numéro  du  folio  où  se  trouve 
ouvert  le  compte  dans  le  Grand-livre. 
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LA  SCIENCE  DES   COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUS 


41.  —  Modèle  du  Grand-livre. 

Les  opérations  qui  figurent  à  notre  livre  de  caisse  (n^  30)  sont 
reportées  aux  comptes  qui  précèdent,  ouverts  dans  l'ordre  des  opé- 
rations. Le  compte  Caisse  est  la  reproduction  du  livre  de  caisse. 
Les  opérations  qui  figurent  à  son  débit  affectent  le  crédit  des 
comptes  ouverts  aux  personnes  qui  ont  versé  des  espèces  ;  celles 
qui  figurent  à  son  crédit  affectent  au  contraire  le  débit  des  personnes 
qui  ont  reçu  des  espèces. 


42.  —  Ecritures  du  Grand-livre. 

Afin  de  donner  à  cette  étude  toute  la  clarté  possible,  prenons 
une  à  une  les  sommes  portées  sur  les  comptes  qui  précèdent  : 

Le  ler  janvier,  le  capitaliste  se  faisant  commerçant  a  mis  dans 
sa  caisse  commerciale  fr.  1,000.  Nous  inscrivons  cette  somme  à 
gauche,  au  Boit  du  compte  Caisse,  puis  nous  portons  l'inscription 
inverse  à  V Avoir  du  capitaliste  représenté  par  le  compte  Capital, 
dont  nous  donnons  plus  loin  (n»       )  la  signification. 

Le  5  janvier,  la  Caisse  a  reçu  de  X..., banquier,  une  somme  de 
fr.  500.  La  caisse,  représentée  par  le  compte  Caisse  doit  cette 
somme,  que  nous  portons  au  côté  gauche  de  ce  compte.  Nous 
ouvrons  d'autre  part  au  Grand-livre  un  compte  à  X...,  banquier, 
et  nous  portons  les  500  francs  à  V Avoir  de  ce  compte. 

A  la  même  date,  la  caisse  a  reçu  de  A...,  la  somme  de  fr.  200. 
A  la  date  du  10  janvier,  elle  a  reçu  de  B...,  fr.  100,  et  le  12  du 
même  mois,  fr.  50  de  G...  Toutes  ces  sommes  sont  portées  au  Doit 
du  compte  Caisse  ;  elles  sont  ensuite  inscrites  à  Y  Avoir  des  per- 
sonnes qui  les  ont  versées  et  auxquelles  nous  ouvrons  des  comptes 
personnels  distincts. 

Le  mouvement  inverse  a  lieu  pour  les  dépenses  ou  sorties 
d'espèces  de  la  caisse.  Ainsi,  au  1^'  janvier,  nous  lisons  sur  le  livre 
de  caisse  qu'il  a  été  dépensé  50  francs  pour  étrennes  payées  aux 
domestiques.  Ce  sont  ici  des  frais  de  commerce.  Nous  portons 
cette  dépense  au  compte  Frais  généraux,  à  gauche,  au  Boit  ou 
débit  de  ce  compte.  Il  en  est  de  même  des  sommes  de  fr.  25, 
dépensées  pour  timbres  et  télégrammes,  de  fr.  20,  pour  achat 
d'huile  à  brûler.  Par  contre,  la  caisse  est  créditée  de  ces  dépenses, 
c'est-à-dire  que  nous  portons  à  la  droite  ou  Avoir  du  compte  Calssb 
ces  sommes  dont  la  caisse  doit  être  déchargée. 
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Les  payements  faits  à  D...,  les  3  et  11  janvier,  à  A...,  C...^  et 
B...,  les  5,  7  et  10  janvier  sont  portés  au  débit  des  comptes  de 
ces  personnes,  et  inversement,  au  crédit  ou  Avoir  du  compte 
Caisse, 

Enfin  Facquisition  de  mobilier  du  5  janvier  est  portée  au 
compte  MonmiER,  au  débit  ou  à  gauche  de  ce  compte,  destiné  à 
enregistrer  les  valeurs  de  cette  nature.  Cette  dépense  est  ensuite 
portée  à  V Avoir  du  compte  Caisse. 

43.  —  Le  Grand-livre,  classificateur  par  comptes  des 

mouvements  de  valeurs. 

On  voit  par  l'exemple  précédent  que  le  Grand-livre  permet  de 
séparer  toutes  les  opérations  : 

1»  En  mouvements  similaires  de  recette  ou  de  dépense,  d'en- 
trée ou  de  sortie  de  valeurs  quelconques  ; 

2^  En  comptes  d'objets  de  même  nature; 

3<>  En  comptes  de  personnes. 

C'est  donc  ici  le  livre  de  classification  par  excellence  des 
comptes,  et  nous  verrons  plus  loin  quelle  importance  il  prend  sous 
ce  rapport  dans  les  comptabilités  bien  organisées. 

Cependant  le  Grand-livre  est  insuffisant  sur  un  point  essen- 
tiel, celui  de  la  classification  i;rtr  dates  de  l'ensemble  des  opéra- 
tions. En  effet,  si  tous  les  mouvements  de  valeurs  étaient  portés 
directement  aux  comptes  intéressés,  on  en  trouverait  l'historique 
sur  ces  comptes,  mais  sans  en  pouvoir  suivre  l'enchaînement  quo- 
tidien, faute  d'écritures  d'ensemble  détaillées  au  jour  le  jour. 

Il  a  donc  fallu  combler  cette  lacune  comptable  en  créant-un 
organe  spécial  destiné  à  i^Yè^QxdeT  jour  par  jour  les  dettes  actives 
et  2)assives  du  négociant,  pour  nous  servir  des  termes  mêmes  de 
notre  code  de  commerce. 

Ce  livre  a  été  appelé  Journal  en  raison  de  sa  destination.  Le 
livre  Journal  sert  donc  à  classer  i;ar  dates  les  mouvements  qui 
seront  ensuite  classés  par  comptes  dans  le  Grand-livre.  Le  Journal 
et  le  Grand-livre  sont  conséquemment  deux  livres  essentiels,  dont 
la  mission  dans  un  organisme  comptable  est  de  reproduire  les 
mêmes  faits  par  une  classification  différente.  Ils  sont  le  complé- 
ment l'un  de  l'autre  et  nous  montrerons  leur  liaison  intime. 
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44.  —  Le  Journal,  classificateur  par  dates  des  mouvements 

de  valeurs. 


CHAPITRE  VI 


La  classification  des  opérations  par  dates  est  la  principale,  non 
pas  par  les  résultats  qu'elle  produit  en  comptabilité,  mais  parce 
qu'elle  ne  permet  pas  de  modifier  après  coup  des  inscriptions  anté- 
rieures, ce  qui  est  le  but  visé  par  la  loi  dont  voici  les  termes  : 

Article  8  du  Gode  de  commerce.  —  «  Tout  commerçant  est 
«  tenu  d'avoir  un  Livre-Journal  qui  présente,  jour  par  jour,  ses 
«  dettes  actives  et  passives,  les  opérations  de  son  commerce,  ses 
«  négociations,  acceptations  ou  endossements  d'effets,  et  généra- 
«  lement  tout  ce  qu'il  reçoit  et  paye,  à  quelque  titre  que  ce  soit;  et 
«  qui  énonce,  mois  par  mois,  les  sommes  employées  à  la  dépense 
«  de  sa  maison;  le  tout  indépendamment  des  autres  livres  usités 
«  dans  le  commerce,  mais  qui  ne  sont  pas  indispensables.  » 

Le  Journal  doit  donc  recevoir  toutes  les  écritures.  C'est  le 
livre  légal.  Il  doit  être,  ainsi  que  le  livre  des  inventaires  annuels, 
(art.  11)  coté,  paraphé  et  visé,  soit  par  un  juge  des  tribunaux  de 
commerce,  soit  parle  maire  ou  un  adjoint,  dans  la  forme  ordinaire 
et  sans  frais.  Le  même  article  ajoute  que  les  commerçants  sont 
tenus  de  conserver  ces  livres  pendant  dix  ans. 

Les  inscriptions  par  dates  des  opérations  étant  faites  au  Livre- 
Journal  dont  parle  la  loi,  sont  ensuite  reportées  au  Grand-livre, 
—  c'est  le  mot  consacré,  —  à  chacun  des  comptes  titulaires. 

C'est  bien  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  les  petites 
comptabilités.  Mais  dans  celles  des  entreprises  où  la  division  du 
travail  devient  nécessaire,  on  a  dû  subdiviser  le  Journal  et  le 
Grand-livre  en  Journaux  et  Grands-livres  auxiliaires,  sur  lesquels 
les  mouvements  sont  inscrits  au  moment  où  ils  se  produisent  et 
d'où  on  les  relève  à  intervalles  réguliers,  sur  un  Journal  général 
et  sur  un  Grand-livre  général  qui  reconstituent  l'ensemble  des 
opérations. 

Si  nous  nous  étions  conformés  à  l'usage  adopté  jusqu'ici  par 
les  auteurs,  les  explications  que  nous  allons  donner  sur  le  Journal 
auraient  précédé  ce  que  nous  avons  dit  du  Grand-livre.  Mais,  pour 
être  bien  comprise,  la  démonstration  du  Journal  nous  a  paru  devoir 
suivre  l'exposition  que  nous  venons  de  faire  des  règles  qui  prési- 
dent à  la  tenue  du  Grand-livre,  par  cette  raison  que  les  principes 
qui  régissent  la  tenue  du  compte,  ont  logiquement  le  pas  sur  ceux 
qui  concernent  l'organisation  des  livres.  Nous  devions  donner  cette 
explication  à  nos  lecteurs. 
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45.  —  Classification  par  dates  des  mouvements  de  valeurs. 
Rapports  entre  le  Journal  et  le  Grand-livre. 

Le  nom  de  ce  livre  s'explique  de  lui-même.  Il  sert  à  inscrire, 
jour  par  jour,  les  opérations  qui  occasionnent  des  mutations  dans 
les  comptes.  La  disposition  du  Journal  diffère  de  celle  du  Grand- 
livre  puisqu'elle  doit  répondre  à  d'autres  besoins.  Le  Journal  se 
suit  comme  un  livre  ordinaire,  il  permet  ainsi  de  retrouver  chaque 
opération  par  sa  date.  Les  écritures  qu'il  contient  sont  ensuite 
reproduites  au  Grand-livre  dans  des  divisions  séparées  qui  sont 
les  comptes  intéressés. 

On  établit  une  relation  entre  les  deux  livres  :  d'une  part  par 
des  numéros  d'ordre  placés  en  regard  des  articles  inscrits  au  Jour- 
nal, et  par  les  folios  du  même  Journal  que  l'on  reporte  sur  les 
comptes  du  Grand-livre;  d'autre  part,  en  portant  au  Journal, 
deyant  le  titre  des  comptes,  les  folios  où  ces  mêmes  comptes  sont 
ouverts  dans  le  Grand-livre. 

La  loi  est  muette  sur  la  façon  dont  le  Journal  doit  être  rédigé. 
Le  législateur  n'ayant  pas  indiqué  de  méthode,  il  s'ensuit  que 
toute  liberté  a  été  laissée  aux  commerçants  à  cet  égard.  Le  Journal 
peut  donc  être  établi  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  pourvu  qu'il 
présente  jour  par  jour  toutes  les  opérations  que  le  commerçant 
fait.  Telle  est  la  latitude  laissée  par  la  loi,  à  tort,  selon  nous,  car 
en  indiquant  une  méthode  rigoureuse  le  législateur  eut  prévenu 
bien  des  désordres  comptables. 

46.  —  Le  Brouillard  unique  base  du  Journal.  Rejet 

de  ce  livre. 

Le  Journal  devant  non  seulement  être  tenu  au  jour  le  jour, 
mais  sans  ratures  ni  retouches,  nombre  de  commerçants,  adoptant 
un  vieil  errement,  perpétué  tant  par  la  routine  que  par  les  auteurs 
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de  livres  scolaires  d'enseignement  de  la  comptabilité,  tiennent  ou 
font  tenir  une  sorte  de  livre-minute  sur  lequel  ils  notent  toutes 
leurs  opérations  au  courant  de  la  plume,  se  réservant  de  les  for- 
muler ensuite  au  Journal. 

On  a  fait  de  ce  Livre  de  notes  courantes,  legs  des  siècles 
passés,  une  espèce  de  Livre  officiel  appelé  «  Brouillard  »,  dont  le 
nom  représente  exactement  la  chose.  Nous  déconseillons  absolu- 
ment l'emploi  d'un  tel  livre,  et  comme  démonstration  et  comme 
base  des  écritures  du  Journal  et  du  Grand-livre,  par  la  raison  que 
les  opérations  de  ix)ute  nature  s'y  trouvant  confondues  pêle-mêle, 
sans  ordre  aucun,  il  s'oppose  complètement  à  toute  classification 
et  à  tout  contrôle,  ainsi  qu'à  toute  division  du  travail.  Le  Brouillard 
unique  doit  être  banni  de  toute  organisation  rationnelle  des  livres 
et  des  comptes,  et  il  est  regrettable  d'avoir  à  constater  qu'il  trouve 
un  refuge  dans  les  programmes  officiels  de  l'enseignement  de  la 
tenue  des  livres  et  dans  les  ouvrages  consacrés  à  cet  enseignement. 

47.  —  Les  livres  auxiliaires  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs 
substitués  au  Brouillard  unique  comme  livres  d'origine 
ou  de  première  écriture. 

Le  Brouillard  unique  doit  être  remplacé  par  des  livres  se  rap- 
portant aux  différents  états  de  la  valeur  :  argent,  marchandises, 
effets  à  recevoir,  effets  à  payer,  valeurs  mobilières,  valeurs  immo- 
bilières, etc.  Ces  livres  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs,  disposés  à 
colonnes  de  noms,  de  quantités,  de  prix,  de  sommes  partielles,  de 
sommes  totales  dans  lesquelles  on  décrit  complètement  les  mouve- 
ments, reproduisent  exactement  et  intégralement,  au  moment  où 
elles  ont  lieu,  les  opérations  de  la  caisse,  du  magasin,  du  porte- 
feuille, etc.,  avec  tous  les  détails  utiles  à  la  clarté  des  comptes. 

En  vue  de  faciliter  davantage  encore  la  division  du  travail  dans 
les  maisons  occupant  un  nombreux  personnel,  on  substitue  à  ces 
livres,  notamment  à  celui  de  magasin,  dans  le  commerce,  à  celui 
d'effets  à  recevoir  et  de  caisse  dans  la  banque,  à  celui  de  matières 
premières,  dans  l'industrie,  des  formules  imprimées  volantes,  que 
l'on  réunit  par  journées  dès  le  travail  fait  et  que  l'on  fait  relier 
ensuite  par  périodes. 

En  ajoutant  aux  livres  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs  que 
mouvementent  matériellement  les  entreprises  un  livre  spécial  aux 
mouvements  de  valeurs  opérés  par  écritures  :  virements,  transac- 
tions diverses,  redressements,  règlements  de  comptes,  réclama- 
tions, etc.,  on  constitue  un  ensemble  rationnel  et  complet  d'écri- 


j  • 


\    -M. 


l 


'» 


tures  d'origine.  Tandis  que  le  Brouillard  unique,  ou  tous  livres 
similaires  différemment  dénommés,  dans  lesquels  les  mouvements 
de  valeurs  sont  inscrits  pêle-mêle,  ne  conduisent  et  ne  peuvent 
conduire  qu'au  désordre  comptable. 

Les  livres  ou  feuilles  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs,  dressés 
au  moment  où  les  mouvements  ont  lieu,  se  contrôlent  au  moyen 
des  pièces  justificatives  elles-mêmes  de  ces  mouvements  :  lK)rde- 
reaux  de  versement,  reçus  acquittés,  factures  d'achat,  factures  de 
vente,  effets  entrants,  effets  sortants,  etc.  Ils  doivent  être  addi- 
tionnés. Ils  constituent  alors  une  base  comptable  sérieuse  et  métho- 
diquement établie,  car  ils  correspondent  par  leurs  totaux  aux 
comptes  de  caisse,  de  marchandises,  d'effets  à  recevoir,  d'effets 
à  payer,  etc.,  ouverts  au  Grand-livre,  et,  pai'  leurs  soldes,  aux 
existants  réels  en  valeurs. 

48.  —  En  justice  les  livres  d'origine  ou  de  première  écri- 
ture sont  fréquemment  admis  à  la  preuve  au  lieu  et  place 
du  Journal. 

Les  livres  ou  feuilles  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs  dressés 
au  moment  des  mouvements,  vérifiés  au  moyen  des  pièces  justi- 
ficatives et  additionnés  comme  nous  le  disons,  répondant  et  au 
vœu  du  législateur,  —  qui  s'est  montré  exclusivement  préoccupé  de 
l'inscription  intégrale  et  quotidienne  des  opérations  du  commer- 
çant, —  et  au  besoin  d'enquête  du  juge  appelé  à  se  prononcer  sur  les 
différends  qui  surgissent,  il  arrive  que,  devant  les  tribunaux  con- 
sulaires, ces  livres  sont  journellement  admis  à  établir  la  preuve 
des  contestations,  de  préférence  même  au  Journal  qui,  fait  après- 
coup,  peut  ne  pas  contenir  l'éclaircissement  que  le  juge  cherche. 

Evidemment,  des  livres  d'origine  qui  contiennent  des  blancs 
et  des  nitures  ne  répondent  pas  à  la  lettre  de  la  loi.  Mais  le  juge, 
plus  que  le  législateur,  se  préoccupe  de  l'authenticité  des  écritures 
et  des  intentions  des  parties  au  moment  où  elles  opèrent  les  tran- 
sactions. - 

Cette  préférence  des  juges  pour  les  livres  de  première  écriture 
n'a  pas  peu  contribué  à  les  faire  considérer  comme  autant  de  livres- 
journaux. 
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4^-  —  Au  point  de  vue  purement  comptable  les  livres  d'ori- 
gine peuvent-ils  être  considérés  comme  livres-jour- 
naux? 

Au  point  de  vue  purement  comptable,  les  livres  d'entrée  et  de 
sortie  de  valeurs,  établis  comme  nous  l'avons  dit,  peuvent  être 
considérés  comme  livres-journaux,  et  ils  sont  fréquemment 
utilisés  à  ce  titre  comme  auxiliaires  analytiques  du  Journal. 

En  principe  ce  qui  donne  la  qualité  de  livre-journal  à  un  livre 
c'est  qu'il  sert  à  la  confection  des  comptes  du  Grand-livre. 

Pour  que  les  livres  ou  feuilles  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs 
répondent  mieux  à  cette  destination,  on  place  en  vedette  et  avec 
une  marge  suffisante  la  colonne  où  l'on  écrit  les  noms  dos  comptes 
des  personnes  avec  qui  le  mouvement  de  valeur  est  opéré,  et  l'on 
ajoute,  devant  cette  colonne  des  noms,  une  colonne  destinée  à  rece- 
voir les  folios  des  comptes  ouverts  aux  personnes  sur  le  Grand- 
livre. 


50.—  Modèle  de  Livre' d'entrée  et  de  Livre  de  sortie  de 
valeurs,  pouvant  être  considéré  comme  auxiliaire  du 
Journal. 

Notre  livre  de  caisse,  recelte  et  dépense  (n'>  80)  présente  un 
premier  modèle  de  livre  d'entrée  et  de  sortie  de  caisse  pouvant 
faire  office  de  Journal  auxiliaire  d'entrée  et  de  sortie  de  caisse,  par 
l'adjonction  d'une  colonne  pour  les  folios  des  comptes  du  Grand- 
livre.  Nous  nous  sommes  servis  de  cet  auxiliaire  pour  la  rédaction 
de  notre  Grand-livre  (  no  40  ).  De  fait,  toutes  les  opérations 
argent  d'une  période  y  sont  inscrites  in  extenso  au  jour  le  jour, 
ce  qui  répond  au  vœu  du  législateur,  lequel,  nous  le  répétons,  a 
laissé  toute  liberté  sur  le  mode  de  rédaction  du  Journal. 


61.  —  Les  livres  d'écritures  d'origine  considérés  comme 
Journaux  auxiliaires  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs 
répondent-ils  à  tous  les  desiderata  comptables? 

Evidemment  non.  Ces  livres,  il  est  vrai,  offrent  sur  le  Brouil- 
lard  unique  l'avantage  d'une  classification  naturelle  permettant 
d^etabhr  l'ordre  et  les  contrôles  dans  les  opérations,  mais  si  l'on 
établitpar  ces  organes  les  débits  et  crédits  à  porter  aux  comptes  des 
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tiers  en  rapport  avec  le  compte  de  la  valeur  qu'ils  représentent 
chacun,  il  faut  distinguer  que  les  écritures  qu'ils  reçoivent  présen- 
tent sous  une  forme  simple  des  mouvements  doubles  en  réalité. 
En  d'autres  termes  les  livres  ou  feuilles  d'origine,  qui  se 
prêtent  admirablement  à  l'inscription  analytique  et  rapide  des  mou- 
vements de  la  valeur,  ne  placent  pas  digraphiquement,  en  regard 
les  uns  des  autres,  et  les  comptes  des  recevants  ou  des  donnants, 
et  le  compte  de  la  valeur  qui  donne  ou  qui  reçoit  dans  tout  mou- 
vement. Cette  équation  des  comptes  qui  donnent  et  des  comptes 
qui  reçoivent  se  réalise  au  moyen  seulement  des  formules  em- 
ployées pour  la  rédaction  méthodique  du  Journal  général.  En  un 
mot  les  livres  auxiliaires,  toujours  hâtivement  faits,  ne  sont  pas  et 
ne  peuvent  pas  être  libellés  sous  la  forme  double,  qui  reste  sous- 
entendue.  Ce  sont  des  comptes  simples  de  mouvements,  plus  ou 
moins  bien  analysés. 

52.  —  Modèle  de  Journal  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs, 
formulé  sur  le    mode    double  ou  digraphique. 


Le  Journal  libellé  sous  la  forme  double  ou  digraphique,  la 
seule  qui  réponde  à  tous  les  desiderata  comptables,  est  disposé 
comme  un  livre  ordinaire  et  paginé  à  partir  du  numéro  1.  Les 
feuilles  du  Journal  ont  une  réglure  uniforme.  Elles  comprennent 
les  colonnes  suivantes  : 

A.  —  Numéros  des  articles  ; 

B.  —  Folios  du  compte  au  Grand-livre; 

C.  —  Titres  des  comptes  débiteurs; 

D.  —  Titres  des  comptes  créditeurs; 

E.  —  Détail  explicatif  des  opérations; 

F.  —  Colonne  des  sommes  détaillées; 
O.  _  Colonne  des  totaux  débiteurs  ; 
H.  —  Colonne  des  totaux  créditeurs. 

Cette  disposition  rationnelle  du  Journal  répond  à  tous  les 
besoins  d'ordre,  de  clarté  et  de  contrôle,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  laisser  des  lignes  blanches  entre  les  comptes  débités  et  les 
comptes  crédités,  pratique  contraire  au  vœu  de  la  loi.  (Voir  art.  8 

du  Code,  no  44.) 

Nous  allons  maintenant  montrer  la  manière  de  journaliser  les 
mouvements  de  valeurs  sous  la  forme  double  ou  digraphique  en 
prenant  pour  thème  les  opérations  portées  sur  notre  livre  de 
caisse  (no  30). 
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53.  —  Explications  sur  la  tenue  rationnelle  du  Journal 
digraphique.  Formule  de  dépense.  Formule  de  recette. 

On  commence  par  tirer  une  ligne  laissant  un  espace  où  Ton 
met  la  date  du  l^""  janvier,  jour  où  l'on  a  commencé  à  écrire  sur 
les  livres.  Le  premier  mouvement  de  valeur  argent  est  ici  le  verse- 
ment d'une  somme  de  fr.  1,000,  que  le  capitaliste,  qui  se  fait 
commerçant,  retire  de  sa  caisse  privée  pour  la  placer  dans  sa  caisse 
commerciale.  On  a  entré  cette  somme  en  recette  sur  le  livre  de 
caisse,  en  indiquant  sa  provenance  dans  le  libellé  du  mouvement. 
Au  Journal  à  parties  doubles,  ou  digraphique,  la  formule  de  ce 
mouvement  doit  débiter  la  partie  recevante  et  crédite?'  la  partie 
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donnante.  La  partie  recevante  est  la  caisse  du  commerçant,  ou  le 
commerçant  lui-même;  la  partie  versante  est  le  capitaliste,  que 
Ton  est  convenu  de  représenter  par  un  compte  appelé  capital  (n»  96). 
On  écrit  donc,  de  préférence  en  ronde,  le  titre  «  Caisse  »  dans  la 
colonne  des  comptes  débiteurs  et  celui  de  «  GAPriAL  »  dans  la  colonne 
des  comptes  créditeurs.  On  désigne  ensuite,  par  un  libellé  dans  la 
colonne  des  détails,  la  raison  du  double  mouvement,  puis  l'on 
porte,  comme  nous  le  faisons,  la  somme  de  1,000  fr.  dans  les 
colonnes  des  sommes  G  et  H.  Enfin  Ton  tire  une  ligne  horizontale 
pour  fermer  l'article,  qui  porte  le  n»  1,  lequel  se  trouve  ainsi 
formulé  ; 


Caisse 


1,000 


à  Capital, 


1,000 


» 


Espèces  versées 
comme  apport  de  capitaL 


Libellé  qui  serait  plus  explicite  en  disant  :  Espèces  retirées 
par  notre  sieur  X..,  de  sa  caisse  particulière  et  versées  dam  sa 
caisse  commerciale  comme  apport  de  capital  dans  sa  tnaison  de 
C07nmerce,  fondée  le  l'^^  Janvier  à  Paris,  rue.,. 

Formule  de  dépense,  —  Le  l«r  janvier  on  a  payé  aux  domes- 
tiques, pour  étrennes,  fr.  50.  C'est  le  compte  de  Parais  généraux 
(nous  reviendrons  sur  ce  point)  qui  doit  être  chargé  de  cette 
somme,  et  c'est  le  compte  Caisse  qui  doit  en  être  déchargé.  On 
commence  par  inscrire  la  date  de  ce  mouvement  dans  l'espace 
réservé  au  milieu  de  la  page.  On  met  ensuite  le  n^  2,  indiquant  le 
deuxièuie  article  de  l'année,  puis  l'on  écrit  en  ronde  le  titre  «  Frais 
généraux  »  dans  la  colonne  des  comptes  débités,  et  une  ligne 
plus  bas  on  écrit  également  en  ronde  le  titre  «  Qusse  »  dans  la  colonne 
des  comptes  crédités.  On  fait  précéder  le  titre  de  Caisse  de  la  lettre 
à.  En  effet.  Frais  généraux  doivent  à  Caisse,  comme  dans  l'article 
précédent  caisse  doit  à  capital.  Au-dessous  on  donne  la  raison 
du  mouvement.  Après  quoi,    on  porte  la  somme  de  fr.  50  au 
bout  de  la  ligne,  en  regard  de  Frais  généraux,  dans  la  colonne 
des  comptes  débités,  puis,  en  regard  de  caisse,  la  même  somme 
dans  la  colonne  des  comptes  crédités.  Enfin,  on  tire  la  barre, 
sous  l'article,  en  laissant  l'espace  blanc  réservé  à  l'inscription  de 
la  date  du  mouvement  suivant. 

Le  3  janvier,  M.  D...  a  reçu  fr.  500  pour  solde  d'une  facture. 
On  porte  cette  date  dans  le  vide  laissé  par  la  ligne  horizontale.  On 
met  le  n»  3  dans  la  colonne  des  articles,  puis,  en  ronde,  le  nom  de 
D...,  dans  la  colonne  des  comptes  débiteurs  et  la  somme  defr.  500, 


en  regard,  au  bout  de  la  ligne,  dans  la  colonne  des  débits.  A  la  ligne 
qui  suit  on  écrit  dans  la  colonne  des  comptes  créditeurs  le  titre 
Caisse,  précédé  de  la  préposition  à,  et  après  avoir  porté  la  somme 
de  fr.  500  au  bout  de  la  ligne  dans  la  colonne  des  crédits,  on  écrit 
à  la  ligne  suivante  la  raison  du  mouvement. 

Formule  de  recette.  —  L'article  suivant,  n^  4,  formule  une 
recette,  ou  entrée  d'espèces.  A  la  date  du  5  janvier,  le  livre  de 
caisse  indique  que  la  caisse  a  reçu  deux  sommes,  une  de  fr.  500, 
de  M.  X...,  une  de  fr.  200  de  M.  A...  On  écrit  en  ronde  le  titre 
Caisse  dans  la  colonne  des  débiteurs,  puisque  la  caisse  a  reçu  et 
qu'elle  doit,  et  en  regard,  au  bout  de  la  ligne,  la  somme  de  fr.  700 
(500  +  200).  A  la  ligne  suivante  et  dans  la  colonne  des  créditeurs 
on  écrit  en  ronde  le  nom  de  M.  X...,  banquier,  précédé  de  à,  avec 
la  raison  de  son  versement.  Une  ligne  au-dessous  on  écrit  celui  de 
M.  A....  également  en  ronde  et  précédé  de  à.  Puis,  en  regard  de  ces 
deux  comptes,  les  sommes  dont  ils  sont  crédités,  comme  on  l'a 
fait  pour  les  autres  crédits. 

L'article  n»  4  est  ainsi  formulé  au  Journal  : 


Caisse  aux  suivants  : 

700 

» 

à  X...y  banquier 

» 

500    » 

son  versement  en  compte. 

u  Jx . . .,  ac , .• 

» 

200    » 

s.  payement  de  n.  factures. 

Dans  cet  article  n»  4  le  compte  Caisse,  débiteur,  étant  conjugué 
avec  deux  comptes  créditeurs,  c'est-à-dire  ayant  pour  corrélatifs 
deux  comptes  créditeurs,  on  a  écrit  à  la  première  ligne  «  Caisse 
aux  suivants  »  pour  montrer  qu'il  y  aura  plusieurs  comptes  crédi- 
teuFS  en  regard  d'un  seul  compte  débiteur.  On  écrit  la  formule 
inverse  «  les  suivants  à  Caisse.  »  dans  le  cas  inverse  qui  suit,  article 
no  5,  où  la  caisse  ayant  effectué  deux  dépenses  est  créditée  de  leur 
montant,  tandis  que  le  compte  Mobilier  est  débité  de  fr.  25  et  le 
compte  de  M.  A...,  de  fr.  100. 

La  môme  marche  est  suivie  pour  tous  les  mouvements  de 
caisse  jusqu'au  15  janvier,  ainsi  que  l'indique  notre  modèle  n»  51. 

11  convient  d'ajouter  que  si  l'on  veut  obtenir  un  contrôle  effi- 
cace de  l'auxiliaire  de  caisse,  \2i  journalisation  des  mouvements 
qu'il  indique  devra  se  faire  au  moyen  des  pièces  de  caisse  elles- 
mêmes,  numérotées  dans  l'ordre  des  articles  et  placées,  dès  que  1« 
Journal  est  terminé,  dans  une  chemise  qui  les  énumère. 
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54,  _  Formuler  un  article  au  Journal.  Définition. 

D'une  manière  générale,  on  appelle  formuler  au  Journal  la 
manière  d'inscrire  sur  ce  livre  fondamental  les  mouvements  quoti- 
diens de  valeurs  résultant  des  conjonctions  diverses  du  travail  et 
du  capital,  c'est-à-dke  des  opérations  économiques  ou  sociales  de 
production,  d'échange,  de  consommation  et  d'administration  que 
les  individus,  commerçants  ou  non  poursuivent. 


55.  —  Notre  modèle  de  Journal  rédigé  sur  le  mode  double 
ou  digraphique  est  disposé  sous  forme  synoptique.  Il  a 
pour  base  de  rédaction  la  classification  des  comptes  du 
Grand-livre^ 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  bien  que  le  Journal  soit  tracé 
d'une  façon  qui  diffère  de  celle  du  Grand-livre,  sa  rédaction  est 
basée  sur  les  mêmes  règles  de  séparation  des  comptes.  11  présente, 
en  effet  la  division  des  mouvements  en  recettes  et  en  dépenses,  en 
entrées  et  en  sorties,  en  débits  et  en  crédits.  En  outre,  la  disposi- 
tion synoptique  de  notre  modèle  établit  nettement  la  relation  de 
ces  mouvements  entre  eux  par  la  séparation  des  titres  des 
comptes  dans  les  deux  colonnes  G  et  D,  ce  qui  rend  le  Journal 
intelligible  à  simple  lecture.  Enfin,  cette  division  du  mouvement 
se  trouve  réalisée  arithmétiquement  dans  les  deux  colonnes  G  et  H, 
la  première  recevant  l'inscription  des  sommes  dont  les  comptes 
sont  débités,  la  seconde  l'inscription*  des  sommes  dont  les  comptes 
sont  crédités. 

On  obtient  la  preuve  de  l'équivalence  des  débits  et  des  crédits 
inscrits  au  Journal  en  additionnant  les  colonnes  G  et  H,  dont  les 
totaux  doivent  être  égaux  à  la  fin  d'une  période  quelconque  d'ar- 
ticles. 

Ces  totaux  doivent,  en  outre,  concorder  avec  ceux  du  livre, 
ou  des  documents  d'origine  d'après  lesquels  la  journalisation  a  ete 

iaite.  i 


^j. 


56.  —  Nécessité  d'additionner  le  Journal. 


Quelques  auteurs  ont  révoqué  en  doute  l'utilité  d'additionner 
le  Journal.  Ce  qui  précède  prouve  que  cette  pratique  d'ordre 
comptable  permet  seule  d'assurer  la  concordance  du  Journal  et  des 
livres  qui  servent  à  l'établir.  Elle  assure  de  même  la  concordance 
du  Journal  et  du  Grand-livre.  Sans  ce  moyen  de  contrôle  les  plus 
fâcheuses  erreurs  s'introduisent  bientôt  dans  les  livres  et  dans  les 
comptes. 

Nous  posons  donc  en  principe  qu'il  est  indispensable  d'addi- 
tionner le  Journal  et  les  livres"  dont  il  ém'ane.      . 


57.  —  Articles  récapitulatifs  par  mouvements  distincts  de 
valeurs,  rédigés  au  Journal  d'après  les  livres  ou  feuilles 
d'origine  d'entrée  et  de  sortie. 

Les  articles  récapitulatifs  dont  nous  allons  parler  sont  ceux 
dont  nous  préconisons  l'emploi  à  l'exclusion  de  tous  autres  pour 
la  journalisation  des  mouvements  de  valeurs. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  comment  l'on  remplace  utile- 
ment à  tous  égards  le  Brouillard  unique  par  des  livres  d'entrée  et 
de  sortie,  qui  spécialisent  les  mouvements  de  valeurs  de  nature 
différente  et  établissent  dans  la  comptabilité  d'origine  ou  de  pre- 
mière écriture  une  classification  semblable  à  celle  qui  a  été  établie 
de  temps  immémorial  au  Grand-livre  par  les  comptes  caisse, 
magasin,  effets,  etc. 

En  totalisant  et  en  arrêtant  chaque  jour,  ou  à  des  périodes 
quelconques  de  jours,  chacun  de  ces  livres  d'entrée  et  de  sortie, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  notre  auxiliaire  de  caisse  (n^  30)  on 
peut  en  formuler  les  opérations  au  Journal  au  moyen  d'un  seul 
article  récapitulatif  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre  des  opéra- 
tions inscrites  sur  l'auxiliaire. 

C'est  ce  que  montre  le  modèle  suivant  de  Journal  d'entrée  et 
de  sortie  de  caisse,  libellé  sur  le  mode  double,  modèle  d'après 
lequel  tous  les  livres  auxiliaires  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs 
<Iuelconques  peuvent  être  journalisés.  . 
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58.  —  Modèles  d'articles  récapitulatifs.       (n»  l) 


Du  15  Janvier  18 .  .- 


1 

i 

c 


à  CAPITAL 

à  X,  banquier 
à  A...  dç... 
à  B...  de... 
à  C...  de... 

Du    15    d» 
à  CAISSE 


Aîtx  suivants  .    •    . 

Versé  le  1"  janv.  par 
n/  sieur  X,  comme 
apport  do  capital . 

Le  5  s/  versement.  . 


FRAIS  GÉNx.    »    .    .    .    . 


•         •         • 

Le  5 

• 

.     •     •     • 
d- 

Le'lO* 

• 

d* 

•        •        • 

Le  12 

. 

d» 

■•    •    . 

. 

.     •     •     • 

1850    » 


à  D...  de... 

à  MOBILIER 
ù  A...  de... 
à  C...  de... 
à  B...  de... 


•    .    • 


Le   2   Etrennes   aux 

domestiques .    ,    . 

Le  10  Timh/-poste.  . 

»  Téléjjframmes  . 

Huile .... 


.    •    • 


•    •    • 


il4  ] 
^e*  Ht 


î  H  acq.  s/  facture. 
15       »  » 


•         •  • 


Le  5 achat  d'une  table. 
»  »         chaise 


Le  5  payé  en  compte 
d'avance 


50  » 

20  » 

5  » 

20  ). 

500  » 

«00  » 

20  ), 

5  » 


1000  »II 

500  »! 

200  » 

100  J 

50  ) 


95    » 


Le  7  payé  s/  f'«  de 
vin.  .  * 


Le  10  payé  s/  f"  de 
papier  .    .         .    . 


1300  >. 

25  » 

100  » 

150  ). 

50  » 


1720  » 


;3570    » 


;3570    » 


Dans  ce  modèle  n^  1  nous  ne  nous  servons  pas  du  compte 
collectif  Clients  introduit  au  modèle  n»  2  dans  un  but  de  division 
du  Grand-livre,  comme  cela  est  expliqué  n^  73. 


59.  —  Modèles  d'articles  récapitulatifs.        (N»  2) 


Du  15  Janvier  18 


CAISSE 


Les  suivants 
FRAIS  GENX 


MOBILIER 


CLIENTS 
D  ,.  de.  . 


A...  de... 
C  de... 
B...  de... 


à  CAPITAL 


à  CLIENTS 
à  X,  banquier 

a  XX.. .  Q6. .. 

à  B...  de... 

à  C...  de... 

Du    15    d« 
à  CAISSE 


Aux  suivants  . 


Versé  le  l^janv.  par 
n/  sieur  X,  comme 
apport  de  capital. 


Le  5  s/  versement. 
Le  5  s/         » 
Le  10  s/        » 
Le  12  s/        » 


Le   2   Etrennes    aux 

domestiques .    ,    . 

Le  10  Timb /-poste.  . 

»    »  Télégrammes  . 

»  14  Huile,     r 


Le  5  achat  d'une  table. 
n         »         chaise 


Le   3  acq.  s/  facture. 
»  15       »  » 

Le  5  prêt.    •    •    •    . 


Le  7  payé  s/  fact.  de 
vin.  .  .  t      . 

Le  10  payé  s/  fact. 
de  papier.    .  . 


500  » 

200  » 

100  >) 

50  » 


50  » 

20  » 

5  » 

20  » 

20  )) 

5  » 


500  » 
800  » 

100  » 


150  » 
50  » 


1850  » 


95  ») 


'^  » 


1600  » 


3570  » 


1000 


850 


1720 


aj70  )) 


r 


Les  mouvements  de  recette  et  de  dépense  indiqués  par  notre 
auxiliaire  de  caisse  (n»  30),  période  du  1^^  au  15  janvier,  se  trou- 
vent ainsi  journalisés  en  deux  articles  récapitulatifs,  au  lieu  des 
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huit  articles  simples  et  des  trois  articles  composés  du  n"  52.  On 
remarquera  que  cette  condensation  des  mouvements  par  nature 
d'opérations,  qu'elle  soit  faite,  selon  les  préférences  ou  les  besoins, 
par  jour  ou  par  périodes  de  jours,  abrège  d'autant  plus  les  écritures 
que  le  nombre  des  opérations  est  grand.  En  effet,  elle  supprime 
au  Journal  la  répétition  inutile  des  titres  des  comptes,  celle  des 
sommes,  des  libellés  explicatifs,  etc.  Ainsi,  le  titre  du  compte 
Caisse  n'est  écrit  ci-dessus  que  deux  fois,  tandis  que  dans  la  passa- 
tion  scindée  (n^  52)  il  se  trouve  répété  onze  fois,  ce  qui  implique, 
d'autre  part,  onze  reports  de  sommes  au  lieu  de  deux  sur  le 
compte  Caisse  ouvert  au  Grand-livre. 

Nous  devons  toutefois  faire  observer  que  la  journalisation 
récapitulative  des  mouvements  de  même  nature  ne  doit  pas  exclure 
les  libellés  explicatifs  de  ces  mouvements,  car  il  est  bon,  quelque 
rédaction  que  l'on  adopte,  que  le  Journal  soit  clair  et  complet. 

Si  l'on  adopte  la  journalisation  périodique,  de  préférence  à  la 
journalisation  quotidienne,  on  devra  également  prendre  soin  de  ne 
pas  y  omettre  les  dates  des  mouvements.  Ainsi  X...,  banquier,  verse 
500  francs  le  5  janvier,  et  nous  l'avons  indiqué  sur  notre  modèle, 
faisant  de  même  pour  les  autres  mouvements. 

Dès  que  l'on  transgresse  cette  règle  dans  la  passation  pério- 
diqiie  des  opérations,  le  Journal  n'est  plus  le  livre  de  classifica- 
tion par  dates  des  mouvements  de  valeurs,  mais  simplement  un 
livre  de  centralisation  méthodique  formulant  sous  la  forme  dou- 
ble les  écritures  auxiliaires.  Il  est  clair  que  tout  Journal  d'entrée 
ou  de  sortie  ainsi  incomplètement  établi,  outre  qu'il  ne  répond  pas 
au  vœu  de  la  loi,  nécessite  de  se  reporter  aux  livres  d'origine  pour 
parfaire  les  reports  d'écritures  aux  comptes  du  Grand-livre.  Or, 
nous  ne  pouvons  admettre  qu'un  livre  de  mise  au  net  méthodique 
soit,  sous  un  rapport  quelconque,  et  surtout  sous  celui  de  la  clas- 
sification par  dates  des  opérations,  moins  complet  que  des  livres 
de  première  écriture  rédigés  à  la  hâte. 

60.  —  Les  articles  récapitulatifs  d'entrée  et  de  sortie  de 
valeurs  forment  par  leur  ensemble  le  Journal  général 
ou  de  centralisation  des  mouvements  de  valeurs  des 
entreprises. 

En  principe  les  articles  récapitulatifs  d'entrée  et  de  sortie  de 
valeurs  dont  il  vient  d'être  question,  constituent  dans  leur  ensemble 
le  Journal  général  des  mouvements  imprimés  aux  valeurs  par  le 
travail.  ^ 


Ces  articles,  formulés  sur  le  mode  que  nous  venons  de  décrire, 
sont  : 

Caisse  aux  suivants  : 
pour  les  mouvements  de  recette  ou  d'entrée  de  caisse. 

Les  suivants  à  Caisse  : 
pour  les  mouvements  inverses  de  dépense  ou  de  sortie  de  caisse. 

Magasin  aux  suivants  : 
pour  les  mouvements  d'entrée  de  magasin. 

Les  suivants  à  Magasin  : 
pour  les  mouvements  de  sortie  de  magasin. 

Effets  a  RECEvom  aux  suivants  : 
pour  les  mouvements  d'entrée  d'effets. 

Les  suivants  à  Effets  a  recevoir  : 
pour  les  mouvements  de  sortie  d'effets. 

Les  suivants  à  Effets  à  payer  : 
pour  les  mouvements  de  sortie  d'effets  à  payer. 

Effets  a  payer  a  Caisse  : 
pour  les  mouvements  de  rentrée  des  effets  à  payer. 

Au  moyen  de  ces  articles,  les  comptes  ouverts  aux  valeurs  des 
entreprises  sont  quotidiennement  ou  périodiquement  débités  ou 
crédités,  en  même  temps  que  des  crédits  et  des  débits  inverses 
sont  imputés  aux  comptes  qui  ont  donné  ou  reçu  ces  valeurs. 

La  relation  de  ces  diverses  écritures  analytiques  par  mouve- 
ments de  même  nature  s'établit  dans  les  comptes  du  Grand- 
livre.  Ainsi,  un  client  X...,  a-t-il  reçu  de  la  marchandise 
et  donné  en  règlement  des  espèces  et  des  effets,  il  se  trouve  débité 
de  ce  qu'il  a  reçu  dans  l'artioie  récapitulatif  :  les  suivants  à  Maga- 
sin, ou  à  Compte  de  \^ntes,  qui  contient  toutes  les  ventes  de  la 
journée  ou  de  la  période;  et  il  est  crédité  de  ce  qu'il  a  donné  dans 
les  articles  :  Caisse  aux  suivants,  et  Effets  a  RECEVom  aux  sui- 
vants, où  sont  inscrites  toutes  les  entrées  d'espèces  et  d'effets.  Il 
en  est  de  même  pour  toutes  les  opérations  classifiées  par  nature 
dans  les  livres  d'origine  et  dont  la  synthèse  constituée  par  la  jour- 
nalisation double  ou  digraphique  se  résout  dans  les  comptes  du 
Grand-livre. 
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61.  —  Transactions  diverses. 


En  dehors  des  mouvements  matériels  d'entrée  et  de  sortie  de 
valeurs  :  argent,  marchandises,  effets  de  commerce,  etc.,  dont 
nous  venons  de  parler,  il  est  une  quantité  de  mouvements  de 
valeurs  diverses  qui  s'opèrent  par  écritures,  tels  que  virements  de 
parties,  interventions,  participations,  spéculations  quelconques, 
transactions,  redressements  de  comptes,  rabais  accordés  ou  obte- 
nus après  coup,  règlemtents  de  comptes  courants,  règlements  de 
comptes  à  l'inventaire  de  fin  d'année,  etc.,  etc. 

L'inscription  préparatoire  et  la  journalisation  de  ces  mouve- 
ments importants  sont  le  complément  d'une  bonne  organisation 
des  livres  et  des  comptes. 


62.  —  Livre-minute  des  transactions  diverses. 


Ce  livre  affecte  des  dispositions  diverses,  selon  les  conve- 
nances  du  digraphiste  ou  des  entreprises,  selon  aussi  le  soin  et  les 
précautions  d'ordre  et  de  méthode  apportés  à  sa  confection. 

Il  faut  considérer  qu'il  est  de  la  nature  des  livres  auxiliaires 
d  entrée  et  de  sortie  de  valeurs  dont  il  vient  d'être  question  et  dont 
Il  complète  la  série.  En  conséquence,  nous  croyons  qu'il  convient 
de  lui  donner  les  développements  utiles  que  son  importance  com- 
porte a  tous  égards.  Il  est  tout  aussi  nécessaire  de  conserver  la 
tradition  des  valeurs  mouvementées  par  écritures  que  celle  des 
valeurs  manuellement  transmises.  Au  lieu  donc  des  brouillons  de 
notes  que  rédigent  nombre  de  comptables,  nous  conseillons  d'adopter 
un  registre  spécial,  disposé  à  colonnes  et  à  livre  ouvert,  comme 
celui  dont  nous  donnons  ci-après  la  disposiUon  qui  peut  convenir 
aux  différentes  entreprises. 
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On  remarquera,  répétons-le,  que  le  Journal-minute  des  tran- 
sactions diverses  est  disposé,  comme  le  Grand-livre,  à  livre  ouvert. 
On  le  règle  soi-même,-  ou  on  le  fait  régler  par  le  papetier,  après 
avoir  choisi  la  disposition  qui  convient  le  mieux  à  sa  destination. 
C'est  une  dépense  insignifiante,  et  l'on  obtient  un  registre  plus 
propre  et  plus  net. 

Celui  dont  nous  donnons  ci-après  le  modèle  contient  toutes 
les  colonnes  indicatrices  suffisantes  et  nous  en  conseillons  l'adop- 
tion. La  pratique  ne  tarde  pas  à  montrer  les  services  que  l'on  en 
peut  tirer  et  la  source  précieuse  de  renseignements  qu'il  constitue 
bientôt  dans  une  maison  sur  tous  les  mouvements  de  valeurs 
autres  que  ceux  fournis  par  les  autres  Journaux  auxiliaires,  mou-, 
vements  nombreux  qu'à  défaut  de  ce  livre  on  est  obligé  de  recher- 
cher dans  la  correspondance  et  dans  les  notes  comptables  plus  ou 
moins  bien  rassemblées  et  classées  d'ordinaire. 

Certainement,  ici  encore,nous  nous  attendons,  surce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres,  à  rencontrer  de  l'opposition.  On  ne  pourra 
toutefois  sérieusement  prétendre  que  l'ordre  et  la  méthode  ne  sont 
pas  aussi  nécessaires  en  ce  qui  concerne  l'inscription  des  transac- 
tions diverses  qu'en  ce  qui  touche  les  mouvements  des  valeurs 
argent,  effets  ou  marchandises.  Nous  nous  sommes  appuyés,  dans 
la  création  de  ce  livre,  sur  ce  principe  que  tout  mouvement  de 
valeur,  quel  qu'il  soit,  doit  être  inscrit  sur  un  Journal  auxiliaire.  Or, 
les  inscriptions  portées  au  livre-minute  des  transactions  diverses 
sont  des  mouvements  de  valeurs.  C'est  ce  qu'il  faut  considérer. 

Ce  livre-minute  des  transactions  diverses  est  paginé  à  livre 
ouvert.  La  première  page  reçoit  tous  les  détails  des  mouvements 
à  journaliser  pai  périodes  sur  le  Journal  général.  Nous  répétons 
que  ce  livre  complète  la  série  des  livres-journaux  auxiliaires  dont 
les  additions  d'ensemble  forment,  récapitulées,  un  total  égal  à  celui 
obtenu  par  l'addition  du  Journal  général. 
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63.  —  Modèle  de  Livre-minute  ou  de 


Folio  1 


Mois  de  Janvier  18  » . 


LETTRES 
et 

DOCUMENTS 


No. 


Dates 


NOMS 
des  personnes 

ou  TITRES 

des  documents 


DÉTAILS 


1  L/  120 


2  L/  125 


n/1/ 


19  J'« 


22  J"« 


Du  20  Janvier  188 .  . 


Acheteurs 
A,  du  Havre 


Son  avis  de  remise  à 
A,  banquier  au  Ha 
vre.  p/  solde  de  c** 

Intérêts  de  retard. 


SOMMES 


Détaillées 


Totales 


Du  25  d« 


Acheteurs 
G,  de  Paris 


Redresse  une  erreur 
de  10  k"»  en  moins 
s/  n/  envoi  du 
10  décembre .    .    . 


\  L/  150 


5  L/  200 


L/  205 


25  J"" 


25  J''»-' 


27  J"'" 


28  J'''" 


Du  25  d» 


Acheteurs 
A,  de  Paris 


Bordereau  de  remise 
de  20  effets  montant 
à  fr.  305<J0  sur  le- 

auel   il  y   a    frais 
'esc**,  etc.    .    .    . 


10000    ). 
50    » 


caié  à  4  fr. 


Du  25  d» 


Acheteurs 
A»  d'Orléans 


Accordé  s/  sa  de- 
mande esc**  s/  n/ 
facture  10  courant. 

Redressem*  en  réduc- 
tion   


Du  31  d« 


Acheteurs 
A,  d'Orléans 


Signale  erreur  de  cal- 
cul à  s/  préjudice 
s/  n/  f"  du  10  c' 
reconnue  .    .    .    . 


Du  31  d» 


AcJietetirs 
B,  de  Lille 


L/  de  l'avoué  annon- 
çant que  la  faillite 
de  ce  client  offre 
50*^/o,  acceptés.  Soit 
perte  s/  le  solde 
de  1000  fr.     .     .     . 

Et  à  passer  en  litige. 


10050    » 


40 


35    » 
12  50 


500    » 
500    » 


3(X3 


47  50 


90    » 


1000 


115;J2  50 
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Journal  auxiliaire  des  transactions  diverses. 

Mois  de  Janvier  18,  .  FoUo  i 


TITRES 
des  comptes 

DÉBITEURS 


Banquiers 
A,  du  Havre 


c 


o 


Compte  de  ventes 


Frais  généraux 


Frais  généraux 
Compte  de  ventes 


Compte  de  ventes 


créances  douteuses 

Profits  et  pertes 

accidentels 


[(Passé  au  Journal  g*' 
le  31  Janvier  18 .  .) 


0(3 


o 


10050    » 


TITRES 

des  comptes 

CRÉDrrEUBS 


Acheteurs  A,  du 

Havre 
Frais  généranx 


40    » 


Acheteurs  G,  de 
Paris 


305    » 


Banquiers  A,  de 
Paris 


35    » 
12  50 


Acheteurs  A,  d'Or 
léans 


90    » 


Acheteurs  A,  d'Or- 
léans 


500  » 


500  » 


11532  50 


Acheteurs  B,  de 
Lille 


I 

C 


o 


C/3 

W 

O 


10000    » 
50    » 


40 


305 


47  50 


90    ). 


1000    » 


11532  50 
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La  seconde  page  reçoit  l'indication  des  comptes  à  débiter  et 
à  créditer,  de  manière  que  la  journalisation  peut  être  faite  par  un 
employé  quelconque,  pourvu  qu'il  soit  attentif  et  soigneux. 

On  remarquera  que  nous  avons  placé  une  colonne  de  folios  en 
regard  des  comptes  à  débiter  et  en  regard  des  comptes  à  créditer, 
ce  qui  indique  que  le  livre-minute  des  transactions  peut  faire 
fonction  de  Journal  auxiliaire  d'après  lequel  les  reports  directs 
des  sommes  ont  lieu  aux  comptes  du  Grand-livre  à  mesure  des 
inscriptions. 


64.  —  Journalisation  des  transactions  diverses. 


La  journalisation  des  transactions  diverses  est  tout  indiquée 
sur  le  modèle  qui  précède. 

Si  nous  prenons  par  exemple  le  premier  article  nous  aurons 
au  Journal  général  : 


du  19  janv.  18.  . 


Banquiers 
A...,  du  Havre. 


10.050    » 


à  Acheteurs 
à  A...,  du  Havre  10.000 

sa  remise  à  A..., 
banquier,  le  20  j''«'.    ' 

à  Frais  généraux 

Intérêts  de  retard. 


10.000    » 


50    » 


Mais  notre  modèle  contient  six  articles  pour  le  mois  de  jan- 
vier et  nous  pouvons  les  passer  au  moyen  d'une  seule  lormule  à  la 
date  du  31  janvier,  comme  suit  : 


■ÎTT^^'-^.-rr;'' .-.>.• 
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Du  31  Janvier  18,  . 


Les  Suivants  aux  Suivants  : 


BANQUIERS 

A...,  du  Havre 
Vers.  A...  du 20  Janv. 

VENDEURS  .•....,<... 
X...  et  G'«,  de  Paris. 
Redresst  d'erreur. 

FRAIS  GÉNÉRAUX 

Esct*  et  change. 
Esci«  et  change. 

COMPTE  DE  VENTES 

Redresst  s/  fact.  A... 

CRÉANCES  DOUTEUSES 

B..,,  de  Lille. 
Réduction  de  50   */o 

s/  n/  créance. 

PROFITS  et  PERTES 

Perte  de  50  °/o  s/  la  •      , 

créance  de  B... 

à     ACHETEURS.    . 
à    A,  du  Havre    .    . 

s/  verst  du  20  janv 
à     G...,  de  Paris  ,    . 

s/redresstdu22janv 
à    A...,  d'Orléans     . 

esc.  et  réduct'o»  4750 

Redresst  du.  .  90  » 
à     B...,  de  Lille    .    .     . 

Viremt  p/  solde  31  » 
à  BANQUIERS.  .  . 
à    A...,  de  Paris.    •    . 

Esct*  et  change.  .  . 
à    FRAIS  GÉNÉRAUX 

Int.  de  retard  s/ 1.000 


10050  » 


40 


m 

m 


340 


305 
35 


10000 
40 
137  50 

1000 


102  50 


500 


500 


11177  50 


305 


50 


11532  50 


11532  50 
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65.  —  Les  articles  récapitulatifs  d'entrée  et  de  sortie  de 
valeurs  sont  rédigés  sommairement  ou  in  extenso  sur  le 
Journal  Général,  selon  que  les  livres  d'origine  font  ou 
non  office  de  Journaux  auxiliaires. 

Dans  la  pratique,  la  transcription  des  écritures  se  fait  in 
extenso  partout  où  les  commerçants  tiennent  à  avoir  une  mise  au 
net  complète  au  Journal  général  de  leur  maison.  Les  livres  d'origine 
font  alors  office  de  simples  livres  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs  et 
c'est  d'après  le  Journal  général  que  se  font  les  reports  aux  Grands- 
livres. 

Au  contraire  quand,  par  raison  de  célérité  et  surtout  d*écono- 
mie,  c'est  d'après  les  livres  d'origine  que  les  reports  sont  pratiqués 
aux  comptes,  la  journalisation  digraphique  de  ces  livres  a  lieu 
d'une  manière  beaucoup  plus  sommaire.  Le  digraphiste  réduit 
alors  les  articles  récapitulatifs  d'entrée  et  de  sortie  au  seul  énoncé 
des  Comptes  généraux  à  débiter  ou  à  créditer,  comme  le  montre 
l'exemple  ci-après. 

Dans  ces  articles  les  noms  des  personnes  débitées  ou  créditées 
sont  supprimés  et  remplacés  par  une  inscription  (globale)  faite 
sous  des  rubriques  collectives  appropriées,  telles  que  :  Clients, 
Fournisse w^s.  Acheteurs,  Vendeurs,  Comptes  courants,  etc. 

66.  —  Modèles  d'articles  récapitulatifs  sommaires. 
15  Janvier  18 . .    


Caisse  aux  suivants 

à  Capital 

Espèces  versées  le  1"  janvier 
par  un  sieur  X...,  comme 
apport  de  capital. 

à  Clients.    ...... 

Suivant  détail  2lvl  Journal 
auxiliaire  de  caisse,  f<*  1. 

15  Janvier  18 . . 

Les  suivants  à         •  Caisse,    . 
Frais  généraux   .    .    . 

Suivant  détail  au  Journal 
auxiliaire  de  caisse,  f*  1. 

Clients  ...... 

do 
Mobilier 

d« 


1,850    » 


1,000    » 


850    » 


•    . 


95  » 

1,600  » 
25  » 


1,720    » 
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Dans  ces  exemples  la  rubrique  collective  (1)  Clients  remplace 
les  personnes  A,  B,  C,  D  et  X,  ce  qui  réduit  l'article  récapitulatif  à 
sa  plus  simple  expression.  Les  deux  sommes  fr.  850  et  fr.  1,600, 
inscrites  au  compte  collectif  Clients  sont  égales  j^ux  sommes  de 
détail  que  Ton  reportera  au  débit  et  au  crédit  des  personnes  d'après 
le  livre  de  caisse,  faisant  office  de  Journal  auxiliaire  de  Caisse, 

Si  cette  journalisation  expéditive  supprime  nombre  de  con- 
trôles utiles  que  réclament  des  écritures  d'origine,  toujours  hâti- 
vement établies,  du  moins  elle  assure  plus  de  célérité  et  une  réelle 
économie,  tant  de  travail  que  d'argent,  surtout  dans  les  entreprises 
ayant  une  clientèle  nombreuse. 

Nous  déclarons  toutefois  n'être  pas  partisan  des  économies  de 
ce  genre,  vers  lesquelles  les  commerçants  sont  fréquemment  sol- 
licités par  les  prétendus  inventeurs  de  méthodes  comptables  rapi- 
des. A  une  époque  où  la  comptabilité  doit  être  un  instrument  de 
précision  c'est  plutôt  vers  le  luxe  que  vers  la  parcimonie  comptable 
que  commerçants,  industriels,  agriculteurs,  etc.,  doivent  incliner. 
Il  est  certain  que  toute  économie  faite  au  détriment  de  l'ordre  et 
des  contrôles  va  à  rencontre  du  but  poursuivi;  le  moyen  de  s'éclairer 
sur  la  marche  de  ses  affaires  est  au  contraire  ^ans  la  recherche  de 
tous  les  renseignements  économiques  que  peut  fournir  une  bonne 
organisation  des  écritures  et  des  comptes. 


^f 


<\ 


67.  —  Observations  sur  la  formule  «  Divers  à  Divers  »  ou 

«:  les  Suivants  aux  Suivants  ». 


L'ex-emple  donné  au  numéro  63,  montre  que  la  passation  en 
un  seul  article  de  plusieurs  mouvements  de  valeurs  impliquant 
plusieurs  comptes  débiteurs  et  plusieurs  comptes  créditeurs  néces- 
site l'emploi  de  la  formule  «  Divers  à  divers  »  ou  les  ce  Suivants 
aux  suivants.  » 

Dans  les  articles  de  cette  nature  la  relation  des  comptes  dispa- 
raît dès  que  le  digraphiste  ne  prend  pas  soin  de  l'établir  par  des 
libellés  explicatifs  et  par  l'indication  du  numéro  des  pièces  ou  do- 
cuments, comme  nous  le  faisons,  afin  que  notre  journalisation 
reste  claire  (no  63).      ,  .... 

Cependant  dans  les  maisons  où  Ton  tient  rauxiliaire  de  détails 
dont  nous  donnons  le  modèle,  n»  62,  avec  le  soin  et  dans  la  forme 


.1 1 


(1)  Nous  revenons  plus  loin,  dans  notre  étude  des  comptes,  sur  l'utilité  des 


Comptes  collectifs;  pour  le  momeut  ncniis  ûous  bornons  à  en  indiquer  l'emplcn. 
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que  nous  indiquons,  l'article  global  porté  au  Journal  général  peut 
être  moins  prolixe  parce  que  Ton  a  la  latitude  de  se  reporter  au 
livre  d'origine  pour  plus  de  détails. 

Nous  devons  ajouter  que  nombre  de  digraphistes  préfèrent 
passer  directement  et  immédiatement  à  leur  Journal  général  les 
les  transactions  dont  nous  parlons.  C'est  affaire  d'appréciation. 
Nous  laissons  chacun  libre  de  choisir  l'un  ou  l'autre  mode  de  pro- 
céder. Nous  engageons  seulement  les  digraphistes  à  s'inspirer,  dans 
leur  choix,  de  la  nature  des  affaires  dont  ils  ont  à  organiser  les 
écritures,  à  considérer  qu'en  supprimant  le  Livre  des  Tran- 
sactions diverses  ils  rompent  l'équilibre  qui  doit  exister  entre 
Journaux  auxiliaires  et  le  Journal  général,  et  enfin  qu'ils  renon- 
cent, a  cause  d'un  léger  travail  supplémentaire,  à  la  tradition  de 
toutes  ces  opérations  réunies  en  un  seul  registre. 

68.  —  De  la  division  du  Journal  général.  Différents  modes 
de  division  du  Journal  général.  Doctrine  contraire. 
Moyen  pratique  de  ramener  le  Journal  divisé  à  l'unité 
en  satisfaisant  aux  plus  extrêmes  exigences  de  la  divi- 
sion du  travail. 

Nous  avons  exposé  que  la  division  de  l'antique  Brouillard  uni- 
que  en  Livres  d'entrée  et  de  sortie  de  valeurs,  qui  répond  à  une 
nécessité  de  méthode,  satisfait  d'autre  part  aux  besoins  de  division 
du  travail  dans  les  entreprises  occupant  un  certain  nombre  d'em- 
ployés à  leurs  écritures. 

Nous  avons  ensuite  montré  que  ces  divers  Livres  d'origine 
pouvaient  être  journalisés  l'un  après  l'autre  au  Journal  général 
au  moyen,  pour  chacun  d'eux,  d'un  article  récapitulatif,  soin- 
maire  ou  m  extenso.  Soit,  par  jour,  ou  par  période  de  jours,  une 
douzaine  d'articles  récapitulatifs  pour  journaliser  et  synthétiser 
Fensemble  des  Livres  de  la  comptabilité  d'origine  ou  de  détails,  y 
compris  celui  des  Transactions  diverses,  au  lieu  des  centaines  d'ar- 
ticles simples  ou  composés  que  nécessite  la  journalisation  du 
Brouillard  unique. 

Les  mêmes  nécessités  de  division  du  travail  peuvent  égale- 
ment obliger  de  scinder  le  Journal  général  lui-même.  Cette  divi- 
sion se  règle  alors  en  raison  des  besoins  et  des  circonstances.  On 
peut  se  borner  à  dédoubler  le  Journal  général  en  créant,  par 
exemple,  un  Journal  d'entrée  et  un  Journal  de  sortie  des  valeurs. 

Un  troisième  journal,  tenu  d'ordinaire  parle  chef  comptable 
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lui-même,   reçoit  les  écritures  des  diverses  transactions  dont  iJ 
vient  d'être  parlé  au  numéro  63. 

Quand  cette  division  ne  suffit  pas  on  crée  un  Journal  d'entrée 
et  de  sortie  de  caisse,  un  Journal  d'entrée  et  de  sortie  de  magasin, 
un  Journal  d'entrée  et  de  soitie  de  portefeuille,  etc.  Ces  derniers 
peuvent  être  dédoublés  chacun,  s'il  y  a  lieu,  en  Journal  d'entrée 
et  en  Journal  de  sortie,  pour  chaque  valeur  distincte.  Enfin,  il  est 
des  entreprises  où  l'on  se  trouve  obligé  de  pousser  plus  loin  la  di- 
vision du  Journal  en  créant  une  série  de  journaux  pairs  et  une 
série  de  journaux  impairs,  et  môme  une  série  pour  chacun  dos 
jours  de  la  semaine. 

La  division  du  Journal  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  contro- 
verses dans  lesquelles  les  partisans  quand  même  du  Journal  uni- 
que ont  fait  valoir  notamment  que  cette  pratique  est  en  opposition 
avec  l'article  8  du  Code  de  Commerce  qui  prescrit  «  le  Journal  »  et 
non  pas  «  des  Journaux  ».  Nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  attacher 
plus  d'importance  que  les  juges  des  tribunaux  de  commerce  eux- 
mêmes  à  un  texte  qui  n'a  visé  aucun  point  de  méthode  et  nous 
engageons  les  commerçants  et  les  digraphistes  à  s'inspirer  ici,  tant 
des  progrès  réalisés  depuis  1808  dans  l'art  de  tenir  les  livres,  que 
des  nécessités  imposées  par  la  division  du  travail.  Au  reste,  même 
dans  les  maisons  où  la  division  du  Journal  général  n'est  pas  exigée 
par  les  besoins  pratiques,  des  raisons  de  discrétion  peuvent  enga- 
ger les  commerçants  à  le  dédoubler  en  créant  un  Journal  i^arti- 
culler,  mis  sous  clef,  et  spécialement  affecté  à  la  journalisation 
et  au  règlement  de  comptes  en  fin  d'exercice. 

Il  est  d'ailleurs  deux  moyens  de  ramener  le  Journal  divisé,  à 
l'unité,  et  de  répondre  ainsi  à  la  lettre  de  la  loi.  Le  premier  consiste 
à  faire  transcrire  les  divers  Journaux  auxiliaires  sur  un  Journal 
général.  Ce  surcroît  de  travail,  qui  peut  être  excessif  dans  certaines 
maisons,  n'est  pas  sans  compensations,  car  en  cas  d'incendie  il 
serait  plus  aisé  de  sauver  ce  seul  registre  que  les  Journaux  épars 
dans  les  bureaux,  et  l'on  pourrait  alors  reconstituer  la  compta- 
bilité entière  d'une  période  d'affaires. 

L'autre  moyen,  plus  pratique  et  moins  coûteux,  consiste  à 
journaliser  les  opérations  quelconques,  non  sur  des  registres  dis- 
tincts mais  sur  des  feuilles  volantes,  que  l'on  réunit  ensuite  par 
journées,  et  que  l'on  fait  relier  périodiquement.  On  a  soin  alors 
d'ajouter  à  la  fin  de  chaque  journée  une  feuille  de  Récapitulation 
qui  reçoit  les  totaux  de  chacun  des  Journaux  auxiliaires  et  dont 
J  addition  donne  le  total  glol^al  du  Journal. 

Ce  mode  ingénieux  de  Journal  unique  a  été  jidopté  au  Comp- 


•tm 
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toir  d'Escompte  de  Paris.  Il  répond  admirablement  aux  nécessités 
de  la  division  la  plus  extrême  du  travail,  d'autant  qu'on  peutoJ)te- 
nir  des  doubles  et  môme  des  triples  des  feuilles  volantes  en  les 
écrivant  à  l'encre  communicative. 
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70.  —  Des  suppressions  de  comptes  dans  les  formules 

du  JournaL 


69.—  Résumé  de  notre  étude  sur  le  Journal.   • 

Il  résulte  de  l'étude  que  nous  venons  de  faire  du  Journal  : 

1»  Qu'au  point  de  vue  purement  judiciaire,  on  entend  indiffé- 
remment par  Journal  soit  le  ou  les  livres  d'origine  sur  les(iuels  les 
mouvements  de  valeurs  sont  décrits  au  jour  le  jour  sur  le  mode 
simple;  soit  le  ou  les  livres  de  mise  au  net,  formulés  à  main  repo- 
sée sur  le  mode  double  ou  digraphique,  d'après  les  livres 
d'origine  ; 

2»  Qu'au  point  de  vue  purement  comptable,  le  Journal  est  plus 
spécialement  le  ou  les  livres  sur  lesquels  les  opérations  et  transac- 
tions diverses  sont  enregistrées  jour  par  jour  ou  périodiquement, 
mais  suivant  le  mode  double  ou  digraphique,  qui  synthétise  les 
opérations  et  exprime  leur  dualité  en  plaçant  en  regard  les  uns  des 
autres  les  comptes  débités  et  les  comptes  crédités  ; 

30  Qu'au  point  de  vue  méthodique,  les  écritures  d'origine,  ou 
de  détails,  éléments  constitutifs  du  Journal,  doivent  être  inscrites 
sur  des  livres  ou  feuilles  d'entrée  et  de  sortie  scindés  par  valeurs 
distinctes,  en  vue  de  classilîer,  dès  la  base  de  la  comptabilité,  les 
différentes  natures  de  valeurs  et  de  mouvements,  telles  qu'elles  sont 
classiliées  au  Grand-livre  ; 

40  Que  ces  livres  ou  feuilles  d'origine,  qu'ils  servent  ou  non 
aux  reports  directs,  aux  comptes  de  la  clientèle,  doivent  être 
transcrits  digraphiquement  sur  le  Journal  général  ; 

5<>  Que  cette  mise  au  net  méthodique  peut  être  faite,  au  gré 
des  convenances  ou  besoins  :  A,  soit  sur  un  seul  registre,  ou  Jour- 
nal général  ;  B,  soit  sur  plusieurs  registres,  dont  l'ensemble  cons- 
titue le  Journal  général;  G,  «oit  sur  des  feuilles  volantes  réunies 
par  journées,  reliées  par  périodes  et  ramenant  ainsi  le  Journal 
général  a  l'unité  de  registre  ; 

6»  Enfin,  que  cette  journalisation  digraphique,  par  dates 
des  mouvements,  peut  être  faite  au  Journal  général,  soit  sommai- 
rement, —  c'est-à-dire  avec  le  simple  énoncé  des  comptes  des  valeurs 
mouvementées,  des  comptes  collectifs  représentant  les  tiers,  et  des 
comptes  de  résultats  ou  d'ordre,  débités  ou  crédités;  —  soit  in  exten- 
so, en  reproduisant  intégralement  le  détail  porté  aux  livres  ou 
feuilles  d'origine. 


Quand  nous  disons  que  le  Journal  général  peut  être  rédigé 
sous  la  forme  sommaire  nous  n'entendons  pas  pour  cela  autoriser 
les  suppressions  de  comptes,  que  nombre  d'auteurs  préconisent 
sous  prétexte  d'abréger  les  écritures.  Les  abréviations  ne  doivent 
porter  en  comptabilité  que  sur  les  répétitions  inutiles.  A  la  rigueur 
nous  admettons  que  les  noms  des  tiers  et  le  détail  des  opérations 
faites  avec  eux  peuvent  être  supprimés  au  Journal  général,  quand 
ces  détails  se  trouvent  écrits  tout  au  long  dans  les  divers  Journaux 
auxiliaires  (n^  60) .  Mais  dans  les  organisations  qui  ne  reposent  pas  sur 
les  principes  que  nous  recommandons  et  où,  par  exemple,  le  Jour- 
nal se  fait  d'après  des  notes  volantes  ou  d'après  un  livre  Brouillard 
de  notes  qui,  en  aucun  cas,  ne  peut  prendre  rang  de  Journal  auxi- 
liaire, toute  suppression  de  compte  doit  être  interdite.  Nous  désap- 
prouvons  donc  complètement    les   digraphistes    qui,   réduisant 
les  écritures  aux  Comptes  généraux  intéressés,    suppriment  les 
noms  des  personnes  chaque  fois  que  leur  débit  et  leur  crédit  s'équi- 
librent, comme  cela  a  lieu  dans  les  opérations  immédiatement 
réglées  en  espèces,  ou  par  un  règlement  à  terme.  Prenons  un 
exemple  : 

Nous  achetons  à  A...,  de  Bordeaux,  2j)ièces  de  vin  de  Médoc 
dont  le  prix,  au  chais,  est  de  fr.  900. 

Nous  lui  réglons  cette  îacture  en  lui  versant  fr.  100,  et  en  lui 
remettant  un  billet  à  3  mois  de  fr.  800  =  900. 

Nous  pouvons  formuler  cette  opération,  prise  sur  un  Brouillard 
de  notes,  en  deux  articles  simples  : 


Compte  d'achats 
médoc 


900 


» 


à  ^...,  de  Bordeaux 

Sa  facture  de  2  pièces  de  vin. 


900    » 


A...,  de  Bordeaux 


à  Caisse 

Versement 

à  Effets  à  payer 

Billet  à  3  mois. 


900    » 


100    » 
800    » 


'M 


A.: 


i.\:i.. 
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Ces  deux  articles  peuvent  être  réunis  en  un  seul  de  «  Divers 
à  Divers  »,  comme  suit  : 


DIVERS  A  DIVERS 

A...,  de  Bordeaux 

900 

» 

Versement  espèces                    100    » 
Billet  à  3  mois                            800    » 

Coinpte  d'achats,  médoc 
Fact.  A,  de  2  pièces  de  vin 

à      Caisse 

Versé  à  A... 

900 

» 
100 

» 

à 

Effets  à  payer 

Billet  à  3  mois. 

800 

» 

à 

^...,  de  Bordeaux 

s/  facture. 

900 

)) 

Les  digraphistes  dont  nous  parlons   plus  haut  réduiraient 
comme  suit  l'article  précédent  : 


Co)npte  d'achats                      900    » 
Achat  de  2  pièces  de  vin 

à      Caisse 

Versé. 

100    » 

à 

Effets  à  payer 

Mon  billet. 

800    » 

Le  compte  de  A...  se  trouvant  éliminé  deux  fois  des  écritures 
l'article  est  évidemment  plus  court.  Mais,  si  plus  tard,  une  contes- 
tation s'élève,  ou  si  l'on  veut  savoir  quelles  opérations  on  a  faites 
avec  A..,  il  faudra  chercher  ce  renseignement,  peut-être  introuvable, 
dans  les  notes  du  Brouillard  unique,  ou  dans  les  comptes  d'achats, 
de  caibse,  d'effets  à  payer.  On  comprend,  sans  que  nous  insistions, 
de  combien  d'ordre  et  de  renseignements  statistiques  une  telle 
méthode  appliquée  à  tous  les  cas  similaires  prive  une  entreprise. 
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CHAPITRE  VII 


Rapports  da  tFournal  et  du  Grand-livre. 


71.  —  Report  des  écritures  du  Journal  aux  comptes  du 
Grand-livre.  Conseils  pratiques. 

Avant  de  reporter  les  Ecritures  du  Journal  aux  Comptes  du 
Grand-livre  on  foliote  le  Journal,  c'est-à-dire  qu'on  y  indique,  dans 
une  colonne  ad  hoc,  le  numéro  du  folio  que  chaque  compte  occupe 
au  Grand-livre  général  ou  aux  Grands-livres  accessoires.  Notre 
modèle  de  Journal  (n»  52)  présente  deux  colonnes,  A  etB,  affectées 
l'une  au  numérotage  des  articles,  l'autre  au  folio  des  comptes. 
Quand  on  renonce  au  numérotage  des  articles,  on  affecte  la  colonne 
A  au  foliotage  des  comptes  du  Grand-livre  général  et  la  seconde 
au  foliotage  des  comptes  des  Grands-livres  accessoires.  Mais  le 
mieux  est  d'ajouter  une  troisième  colonne  de  folios  des  Grands- 
livres  accessoires. 

Pour  folioter  le  Journal  on  se  sert  d'un  répertoire  alphabétique 
sur  lequel  sont  écrits,  bien  exactement,  les  titres  des  comptes  et 
leurs  folios  au  Grand-livre. 

Le  report  des  sommes  du  Journal  aux  comptes  du  Grand- 
livre  ne  présente  aucune  difficulté.  Il  s'agit  tout  simplement 
d'inscrire  au  débit  des  comptes  les  sommes  placées  dans  la  colonne 
du  débit  du  Journal,  au  crédit  celles  placées  dans  la  colonne  du 
crédit,  et  d'écrire  la  raison  de  ces  mouvements.  Ce  travail  des 
reports,  quoique  facilité  par  l'adoption  du  Journal  à  deux  colonnes, 
demande  néaumoins  beaucoup  d'attention  si  l'on  veut  éviter  des 
erreurs  de  toute  sorte  et,  par  suite,  des  recherches  laborieuses  lors 
de  la  balance  de  fin  de  mois.  Il  faut  prendre  garde,  par  exemple, 
de  porter  au  compte  de  X...,  ce  qui  appartient  au  compte  de  Z..., 
ou  de  reporter  au  débit  de  X...,  ce  qui  appartient  à  son  crédit,  et 
vice  versa  ;  et  encore  de  faire  des  inversions  de  chiffres  (547  pour 
457)  des  répétitions  ou  des  omissions  de  sommes,  etc. 

Dès  qu'une  somme  est  reportée  au  Grand-livre,  au  compte 
qu'elle  concerne,  on  doit  avoir  soin  de  biffer  sur  le  Journal  le  folio 
du  Grand-livre  ^placé  en  res^ard  du  compte  à  débiter  ou  à  créditer. 


r>^) 
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On  évite  ainsi  de  reporter  deux  fois  la  môme  somme.  On  se  trouve 
bien  également  de  reporter  aux  comptes,  d'abord  les  sommes  con- 
tenues dans  la  colonne  du  débit  du  Journal,  après  quoi  on  reporte 
les  sommes  de  la  colonne  du  crédit.  Cette  manière  de  procéder  aux 
reports  est  beaucoup  plus  sûre  que  celle  qui  consiste  à  reporter 
simultanément  It  débit  et  le  crédit  des  comptes. 

^  Enfin,  les  reports  d'une  journée  ou  d'une  période  étant  termi- 
nes. Il  ne  faut  pas  oublier  de  s'assurer  que  tous  les  folios  du  Grand- 
livre,  inscrits  sur  le  Journal,  en  regard  des  comptes,  sont  biffés 
sans  exception,  ce  qui  donne  la  présomption  qu'aucun  report  n'a 
ete  omis. 

Quant  aux  libellés  à  placer  dans  la  colonne  de  détails  du 
Grand-livre,  ils  méritent  une  attention  spéciale,  car  les  livres  et 
les  comptes,  on  l'oublie  trop,  ne  sont  pas  seulement  tenus  pour 
répondre  au  vœu  de  la  loi,  mais  pour  fournir  aux  entreprises  tous 
les  renseignements  dont  ceux  qui  les  dirigent  ont  besoin  pour  la 
bonne  conduite  de  leurs  affaires.  Nombre  de  digraphistes,  dans  le 
but  de  se  rendre  indispensables,  font  sciemment  l'obscurité  dans 
les  livres.  Nous  croyons  que  de  tels  errements  finissent  toujours 
par  nuire  à  ceux  qui  les  suivent,  coîiime  ils  nuisent  aux  intérêts 
des  entreprises,  et  à  la  renommée  professionnelle. 

Le  commerçant  qui  cherche  un  renseignement  sur  le  Grand- 
livre  et  qui  se  voit  obligé  de  se  reporter  au  Journal,  puis  aux 
Livres  auxiliaires  et  enfin  aux  pièces  justificatives  elles-mêmes 
ne  saurait  concevoir  une  haute  idée  de  sa  comptabilité  et  de  son 
comptable. 


72.  —  Manière  de  reporter  les  écritures  du  Journal  sur  les 

comptes  du  Grand-livre. 

Comme  application  de  ce  qui  précède  nous  allons  reporter  au 
Grand-livre  les  écritures  de  notre  Journal  auxiliaire  de  caisse 
(no  59,  modèle  2). 

Le  premier  article  récapitulatif  est  formulé  :  Caisse  aux  sui- 
vants. Nous  ouvrons  le  compte  Caisse  au  Grand-livre  des  Comptes 
généraux  et  collectifs  en  écrivant  en  grosse  ronde  le  mot  caisse,  en 
tête  de  la  place  réservée  à  ce  compte,  indiquant  le  JJoit  à  gauche 
et  Y  Avoir  à  droite.  Le  compte  étant  ouvert  nous  portons  à  son 
débit,  à  la  date  du  15  janvier,  le  total  de  la  recette  faite  du 
l«r  au  15,  soit  fr..  1,850,  que  nous  inscrivons  dans  la  première 
colonne  des  capitaux,  plaçant  ces  simples  mots  dans  la  colonne  des 
détails  :  à  Divers,  ce  qui  signifie  caisse  doit  à  divers  fr.  1,850. 
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Et  nous  ajoutons  l'explication  complémentaire  :  recettes  du  1^'  au 
io  janvier;  après  quoi  nous  indiquons  le  folio  du  Journal  dans 
la  colonne  réservée  à  cette  indication.  (Voir  n^  77). 

0  uvrant  ensuite  le  compte  capital  nous  portons  à  son  Avoir,  dans 
•la  première  colonne  des  détails  :  par  caisse,  ce  qui  signifie  ^ro«r 
capital,  par  le  débit  de  caisse  fr.  1,000,  Gomme  explication  com- 
plémentaire on  peut  ajouter  :  apport  de  capital.  Enfin,  ouvrant  le 
compte  collectif  Clients  nous  portons  850  francs  à  son  Avoir,  avec 
les  nioisj^ar  caisse  dans  la  colonne  des  détails. 

Passant  au  second  article  récapitulatif  nous  portons  à  l'Avoir 
de  Caisse,  à  la  date  du  15  janvier,  le  total  de  la  dépense,  soit 
fr.  1,720,  plaçant  dans  la  colonne  des  détails  les  mots  ij^cir  Divers 
c'est-à-dire  par  le  débit  des  divers  comptes  qui  ont  reçu.  Et  nous 
ajoutons  :  Dépenses  du  1^'  au  15  janvier;  après  quoi  nous  indi- 
quons le  folio  du  Journal.  Ouvrant  de  même  le  compte  Frais  géné- 
raux, nous  portons  à  son  débit,  dans  la  colonne  intérieure,  les 
diverses  sommes  indiquées  dans  la  colonne  intérieure  du  Journal, 
avec  l'explication  des  mouvements  et  leurs  dates  en  regard  :  le 
compte  des  Frais  généraux  réclamant  ces  détails  pour  être  expli- 
cite. Puis,  nous  sortons  la  somme  totale  de  fr.  75  dans  la  première 
colonne  des  capitaux.  Ouvrant  ensuite  le  compte  collectif  Clients, 
nous  portons  à  son  débit  1,600  fr.  avec  ces  mots  à  caisse  dans  la 
colonne  des  détails.  Nous  procédons  enfin  pour  le  compte  Mobilier 
de  même  que  pour  celui  des  F?^ais  généraux. 

Après  quoi  nous  passons  aux  reports  du  Grand-livre  auxiliaire 
des  comptes  persopuels  en  ouvrant  l'un  après  l'autre  les  comptes 
X,  A,  B,.C,  crédités  au  Journal  dans  le  premier  article  récapitu- 
latif. Nous  portons  à  l'Avoir  de  chacun  de  ces  clients  la  somme 
qu'ils  ont  versée,  avec  indication  de  la  date  et  de  la  nature  du  mou- 
vement, comme  nous  l'expliquons  ci-après.  Les  mêmes  reports  de 
sommes  sont  faits  au  débit  des  clients  D,  A,  C,  B,  conformément 
aux  indications  qui  se  trouvent  au  second  article  récapitulatif. 

Les  Comptes  généraux  de  valeurs  s'accomodent  d'ordinaire  de 
libellés  sommaires  tels  que  :  à  divers,  par  divers,  à  caisse,  par 
caisse,  à  magasin,  par  magasin,  à  effets  à  recevoir,  par  effets  à 

recevoir,  etc. 

L'exception  est  toute  facultative  et  réglée  par  le  commerçant, 
selon  qu'il  a  plus  ou  moins  besoin  de  connaître,  à  simple  inspec- 
tion d'un  compte,  le  détail  précis  des  débits  et  des  crédits  qui  y 
sont  portés.  Quant  aux  comptes  ouverts  aux  matières  premières, 
au  magasin  de  vente,  au  mobilier,  à  l'outillage,  aux  fabrications, 
aux  comptes  de  résultats,  à  ceux  des  clients,  des  fournisseurs,  etc.. 
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Ils  doivent  être,  à  moins  de  raisons  particulières,  aussi  explicites 
que  possible,  en  se  réglant  cependant  sur  ce  principe  que  le  Grand- 
livre  est  une  copie  du  Journal  réduite  aux  besoins  stricts  d'infor- 
mation 


CHAPITRE  VIII 

De  la  division  da  Grand-livre. 
Des  comptes  collectifs. 


73.  —  Grand-livre  général.  Grands-livres  auxiliaires, 
ou  de  développement.  Utilité  des  Comptes  collectifs.  ' 

Le  Grand-livre,  avons-nous  dit  plus  haut,  est  l'organe  classifi- 
cateur  par  comptes  des  mouvements  de  valeurs. 

Ces  mouvements  de  valeurs  affectent,  soit  les  comptes  des 
choses  seulement,  comme  dans  les  transformations  de  la  fabrication 
industrielle,  soit  les  comptes  des  personnes  seulement,  comme  cer- 
tains faits  de  l'échange,  tels  que  les  virements  de  parties,  soit  les 
comptes  des  personnes  et  des  choses,  comme  dans  les' faits  en 
général  de  la  production,  de  l'échange,  de  la  consommation  et  de 
l'administration  des  utilités-capitaux. 

Donc,  indépendamment  de  toute  classification  méthodique,  on 
distingue  de  prime-abord  deux  grandes  classes  de  comptes  :  ceux 
ouverts  aux  choses,  ou  utilités-capitaux,  c'est-à-dire  aux  valeurs 
mouvementées  dans  les  conjonctions  du  travail  et  du  capital;  ceux 
ouverts  aux  personnes  en  rapport  d'affaires  avec  ces  entreprises  et 
qu'affectent  ces  mouvements  de  valeurs. 

Les  comptes  de  choses,  chez  un  commerçant,  par  exemple, 
sont  :  Capital,  Caisse,  Marchandises,  Effets,  Mobilier,  Fonds  de 
commerce,   etc.  Dans  l'industrie ,  ces  comptes  sont  forcément 


plus  nombreux,  puisque  l'on  mouvementé  en  outre,  des  outils, 
des  machines,  des  matières  premières,  des  matières  transfor- 
mées, etc. 

Les  comptes  de  personnes  sont  ceux  des  acheteurs,  des 
vendeurs,  des  banquiers,  des  commanditaires,  des  associés,  etc.,  etc. 

En  conséquence,  le  moindre  soin  à  prendre  lorsqu'on  établit  le 
Grand-livre  d'une  entreprise  est  de  ne  pas  y  ouvrir  pêle-mêle  les 
comptes  des  choses  et  les  comptes  des  personnes.  Le  moins  qu'on 
puisse  faire  est  de  réserver  un  certain  nombre  de  feuillets  pour  les 
premiers  et  de  placer  les  seconds  à  la  suite,  en  laissant  un  inter- 
valle de  feuillets  blancs  entre  eux. 

Dès  qu'une  entreprise  étend  sa  clientèle,  les  nécessités  de  la 
division  du  travail  entraînent  bientôt  une  première  division  natu- 
relle du  Grand-livre  en  deux  registres,  un  pour  les  comptes  des 
valeurs  mouvementées  ou  comptes  impersonnels,  l'autre  pour  les 
comptes  des  personnes.  En  dehors  des  nécessités  imposées  par  les 
besoins  du  travail  des  écritures,  on  se  trouve  d'ailleurs  très 
bien  de  cette  section,  car,  outre  que  deux  petits  Grands -livres 
sont  plus  maniables  qu'un  gros  registre,  on  met  ainsi  à  l'abri  des 
indiscrétions  les  comptes  qui  doivent  rester  secrets  :  Capital,  Caisse, 
Effets  à  recevoir.  Effets  à  payer.  Valeurs  engagées.  Frais  généraux, 
Profits  et  Pertes,  etc.;  qu'un  seul  registre  livre  pour  ainsi  dire 
grands  ouverts  aux  yeux  du  personnel. 

La  division  du  Grand-livre,  comme  il  en  est  de  celle  du  Jour- 
nal général  (n»  68),  s'opérant  en  raison  des  besoins,  peut  ne  pas 
s'arrêter  là,  et  l'on  créera,  suivant  les  cas,  des  Grands-livres  acces- 
soires de  clients,  d'acheteurs,  de  vendeurs,  d'entrepreneurs, 
d'actionnaires,  etc.;  de  magasin,  de  matières  premières,  d'outil- 
lage, de  fabrication  en  cours,  etc.  C'est  ici,  non  plus  la  division 
naturelle,  mais  la  division  raisonnée,  méthodique,  dont  nous 
allons  expliquer  le  mécanisme  et  montrer  les  avantages. 

Il  faut  partir  des  principes  suivants  : 

lo  Que  le  Grand-livre  d'une  entreprise,  quelque  soit  le  nombre 
de  ses  comptes,  doit  être  un,  comme  le  Journal  ; 

2°  Que  l'ensemble  des  sommes  mouvementées  par  comptes  au 
Grand-livre  doit  égaler  l'ensemble  des  sommes  mouvementées  par 
dates  au  Journal. 

Or,  le  nombre  des  comptes  d'une  entreprise  pouvant  s'élever  à 
dix,  vingt,  cinquante,  cent,  mille  et  plus,  par  quel  procédé  effec- 
tuer leur  centralisation  complète,  dans  un  seul  Grand -livre, 
sans  que  ce  registre  atteigne  des  proportions  monumentales  ? 


•'¥■ 
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On  appelle  comptes  collectifs  des  comptes  qui,  ouverts  au 

co  ;X'reXri',:T"""'^"*  ^'  ^""'^"'^"'  chac'u.;u„e  «S  Z 
compteb  de  choses  ou  de  personnes  de  même  nature  aue  l'on  nnvrp 

sur  un  Grand-livre  accessoire  de  développement 

Le  compte  d'achats,  le  compte  de  ventes  (nos  305  et  376)  nar 
exemple,  peuvent  devenir  collectifs,  et  c'est  même  ce  aui  dev.-aU 
toujours  avoir  lieu  dans  les  maisons  de  gros  etSeml^i^soù Ton 

enTff:t"dt;r  d^"'""^  '^'''""*^-  "  «^*^°-  "toSil  tï 
marchandles  hÏ  ^''"f -««™Ptes,  ou  comptes  particuliers  dé 
maichandises,  a  chacun  des  produits  dont  on  commerce  afin  dP 

méri  TL"r""'r*  "'^""-'^  ^'  ^«  ^-"^  ^'  'l^  --  S  e 'acte! 
ment  le  berieflce  que  l'on  retire  de  chacun  d'eux 

^rénérrri'nn  T""f  ^'"^l'  '''  ^'^'  '''''''  "^''^^ ^'  Grand-Livre 
gênerai,  etl  on  ouvre  dans  un  Grand-livre  spécialde  développement 
les  sous-comptes  d'achats  qui  le  composent,  tels  qneBcZne  m 

Maacre  Annagnac,  Trois-siœ,  etc..  chez  un  négocimJTn  S 

Trkr,  ZZ'  r  "'''■"^'™'*  '^'  "^^"^:  ^'''•''  ^'«'>«.  Cuivre. 

JVicftel  Aners  en  barres.  Aciers  laminés.  Plomb,  chez  le  mar- 

neTt%Z:i^';Jt'^'  TF''  collectif  ACHATS  s^-tïnilln- 
ner  au  Giand-hvre  gênerai,  le  contrôle  de  la  série  des  comptes 
particuliers  qui  le  composent  dans  le  Grand-livre  de  dé  eSe 
ment  Car  l'ensemble  des  sommes  totales  portées  audébi  eïau 
credU  de  ce  compte  collectif  devra  être  égalé  par  le  total  de  l'en 
semble  des  sommes  partielles  portées  au^débifet  au  c  éït  des" 
sous-comptes  de  marchandises  achetées.  Du  compte  collect  f  AchaL 

SxTSLT  r'  P"?" '^  ""  '''""P*^  coLti^SIst.  au 
prix  de  rev  ent.  Leur  sortie  s'effectue  au  débit  d'un  «  Compté  de 

cSest  dS  '      •'^"t  <=«»«»«««■"«"»  l'existant  réel.  Enfin,  le 
Client  est  débite  au  prix  de  transaction  par  le  crédit  du  «  Compte 
de  ventes  >.  où  apparaissent  les  différences  en  profit  ou  en  p^? 
Les  compte,,  collectifs  qui  représentent  des  séries  beaucoup 

u!TJ-       ^'^'''^'''«^«'  o»  Vendeurs,  ou  Fournisseurs,  ou  Débi- 

S  auxT^î^r"^:- ''"'"'''  "''""''•  °"  '«1  autre  appelkt'f  conve- 
nant aux  collectivités  que  l'on  veut  dénommer,  comme  celui  de 

Comptes  courants,  chez  les  banquiers,  lequel  se  subdiîî  e  en 

comptes  courants  a-escompte.   Comptes\ourantsa-Ipêee^ 


I  ^*^^  "■yB^"-* 
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Cnmvtes  courants  d'encaissement;  et  encore,  Comptes  courants  de 
Paris,  comptes  courants  de  Province,  Comptes  courants  de 

VÉtranger,  etc.  ,    .  i  +  ^»„nx 

Mais  Futilité  des  comptes  collectifs  n'est  pas  seulement  d  allé- 
cer  le  Grand-livre  général  en  y  représentant  chacun  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse  de  choses  ou  de  personnes,  dont  les  comptes 
sont  développés  dans  les  Grands  -  livres  auxiliaires.  G  est  en 
outre  eràce  à  la  création  de  ces  comptes,  une  des  plus  mgemeuses 
inventions  digraphiques  de  ce  siècle,  qu'il  est  devenu  possible 
d'obtenir  rapidement  des  balances  exactes,  aussi  fréquentes  qu  on 
le  désire,  même  dans  les  établissements  où  l'on  nombre  les  comptes 
par  douzaine  de  mille,  comme  dans  les  institutions  de  crédit. 
(Voir  balance  du  Grand-livre  n^  ^Q.) 


74.  —  Modèles  de  Grand -livre  général  synthétique  et  de 
Grand-livre  auxiliaire  de  développement. 

Nous  présentons  ci-après  un  premier  modèle  A  où  les  comptes 
des  choses  et  les  comptes  de  personnes  sont  ouverts  sans  autre 
ordre  que  celui  des  écritures  du  Journal  (n^  52). 

Dans  le  second  modèle  (B)  les  comptes  des  choses  sont  séparés 
des  comptes  de  personnes. 

Dans  le  troisième  modèle  (G),  celui  que  nous  conseillons  de 
suivre,  le  Grand-livre  général  synthétique  a  pour  annexe  un 
Grand-livre  D  de  développement  du  compte  collectif  Clients.  Ce 
dernier  modèle  est  dressé  d'après  notre  article  de  Journal  n^  59, 
formulé  sur  le  mode  récapitulatif. 


75.  -  GRAND- 


DOIT 


CAISSE 


Janvier 


DOIT 


15  I  A  divers,  recettes  du  1"  au  15 
janvier 


CAPITAL 


DOIT 


Janvier 


DOIT 


Janvier 


DOIT 


10 

» 

14 


o 
15 


FRAIS  GÉNÉRAUX 


Etrennes  aux  domestiques  . 
Achat  de  timbres-poste  .     . 

Téléj/rammes 

Achat  d'iiuile  pour  l'éclairage 
D...   do... 


Acquitté  sa  facture. 


X...  de. 


A...  de... 


>     Mon  prêt   .    . 


DOIT 


Janvier 


DOIT 


3 


MOBILIER 


Acliat  d'une  table. 
»        »      chaise, 


Janvier 


DOIT 


Janvier 


C...  de. 


10 


Acquitté  sa  facture  de  vin  ..Il 


B...  de... 


Acquitté  sa  facture  de  papier, 


I 


LI 


,    A. 

CAISSE 


AVOIR 


Par  divers,  dépenses  du  1"  au 
15  janvier  • 

CAPITAL 

Par  caisse,  apport  de  capital. 

FRAIS  GÉNÉRAUX 


1720      » 


1000 


D...  de... 


X...   de... 


Janvier 


Par  caisse,  son  versement 


A...  de... 


Par  caisse,  son  versement. 


MOBILIER 


Janvier 


12 


V>4, . «   Q,G»« • 


Par  caisse,  son  versement. 


Janvier 


10 


15...   (169.* 


Par  caisse,  son  versement.    . 


1720 


AVOIR 


1000 


AVOIR 


»  : 


^m 


'  M 


■ '*v  "    -       """.'  7"^ 


"«ia£.^^:Màal 


l^^,-f;yv'  ' 


« 


rf 


76. -GRAND- 


DOIT 


CAPITAL 


i  Janvier    Mi>     à  divers,  recettes  du  !«  au  15 

janvier 


DOIT 


Janvier 


DOIT 


FRAIS   GÉNÉRAUX 


Etrennes  aux  domestiques  . 
Achat  de  timbres-posto  .    .    .1     îj 

Télégrammes 1     j  ' 

Achat  d'huile      .    . 
MOBILIER 


Achat  d'une  table  . 

»        »      chaise.     .    .    . 


D-..  de... 


3     Acquitté  sa  facture.     .    .  1 


'i         DOIT 


X...  de... 


DOIT 


Janvier 


A...  C16... 


DOIT 


prêt 1 


G...  de... 


Janvier        7    Acquitté  sa  facture  de 


DOIT 


Janvier 


B...  dô... 


10    Acquitté  sa  facture  de  papier.  I 


100     >)  100 


vin  .    .      1  150     ,. 


150     » 


50 


50 


LIVRE,   B 

CAPITAL 


Avom 


Janvier 


Janvier 


15 


Par  caisse,  apport  de  capital 


CAISSE 

Par  divers,  dépenses  du  1"  an 
15  janvier ■    • 

FRAIS   GÉNÉRAUX 


MOBILIER 


D...  de... 


Janvier 


X...  de... 


5     Par  caisse,  son  versement 


I    Janvier        5 


A...  de.. 


Par  caisse,  son  versement 


C...  de... 


Janvier       i"^ 


Par  caisse,  son  versement . 


1000 


1720 


B...  de... 


Janvier       10 


Par  caisse,  son  versement . 


1000 


AVOIR 


17:20 


AVOIR 


AVOIR 


))         » 


» 


AVOIR 


»         » 


5U0 


AVOIR 

500 

AVOIR 


f 


200      »  200|     ))| 


ipap-ruTT^ 
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GRAND-LIVRE 


DOIT 


CAPITAL 


DOIT 


Janvier 


DOIT 


Janvier 


DOIT 


Janvier 


DOIT 


Janvier 


15 


10 

» 

14 


3 


15 


CAISSE 


A  divers,    recettes    du   l*"'  au 
15  janvier 

FRAIS  GÉNÉRAUX 

Etrennos  aux  d()niosti([ucs.     . 
Achat  do  tinibre.s-puste  .     .     . 

IV'légi'ainmes 

Acliat  d'huile 

MOBILIER 


Acliat  d'une  table  . 
»         »      chaise. 

CLIENTS 


•         • 


A  Caisso.  suiv.  détail  au  Jour- 
de  caisse 


» 

» 

» 

1 

1850 

» 

1850 

1 

r)0 

» 

1 

20 

» 

1 

5 

» 

1 

20 

» 
» 

95 

1 

20 

1 

5 

» 

25 

1000 

» 

1000 

5»ia 
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I. 


DOIT 


.  -  GRAND-LIVRE 

D...  de... 


Janvier 

DOIT 

15 

5 

10 

DOIT 

Janvier 

DOIT 

Janvier 

DOIT 

Janvier 

Acquitté  sa  facture. 
d° 

X...  de... 


A. 

..  de... 

Mon 

prêt 

•    • 

•         •         • 

• 

•         •         • 

C. 

..  do... 

vin.     . 

Acqu 

il  té 

sa 

facture 

do 

B. 

..  de... 

Acquitté  sa  facture  de  papier, 


a» 


5(K) 
800 


KJO 


i;](H» 


100 


150 


5<J 


150 


50 


» 


;i 


■.y^^çs^^:^m 


'■^'i 


GÉNÉRAL,    G 


CAPITAL 


Janvier 


Janvier 


Janvier 


15 


15 


Par  caisse,  apport  de  capital. 


CAISSE 


Par  divers,  dépenses  dn  l"  au 
15  janvier. 

FRAIS  GÉNÉRAUX 


MOBILIER 


CLIENTS 


Par  caisse,  suivant   détail   au 
Journal  de  caisse.   .    .    . 


AUXILIAIRE    D. 


D...,  de 


Janvier 


o 


Janvier 


X...,do... 


Par  caisse,  son  versement. 


A...,  do. 


i) 


Janvier 


Janvier 


10 


Par 

caisse. 

son  vei 

sèment.    . 

^ 

C. 

..,  de... 

Par 

caisse. 

son  vei 

•sèment.    . 

B 

de 

10 


Par  caisse,  son  versement. 


AVOIR 


1000 


850 


1000 


AVOIR 


1720 


AVOIR 


AVOIR 


AVOIR 


850 


500 


200 


50 


100 


AVOIR 

1 

» 

)) 

» 

AVOIR 

); 

» 

500 

AVOIR 

)) 

200 

» 

» 

AVOIR 

\ 

50 

AVOIR 

» 

100 

»  ; 

! 

7. 


r- 


-^"^àiï- 
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CHAPITRE  IX 


La  balance  des  écritures. 


'î^-'i 


79.  —  La  balance  de  vérification  montre  la  situation  des 

comptes. 

Les  sommes  inscrites  dans  les  colonnes  de  débit  et  de  crédit 
dxi  Journal  étant  reportées  au  débit  et  au  crédit  des  comptes, 
ouverts  sur  le  Grand-livre,  il  s'en  suit  que  si  Van  additionne  ces 
comptes  et  que  si  Ton  fait  la  somme  de  ces  additions  on  doit  obte- 
nir :  10  des  totaux  identiques  à  ceux  du  Journal;  2°  des  totaux  iden- 
tiques pour  l'ensemble  des  débits  et  des  crédits  des  comptes  du 
Grand-livre.  C'est  ce  dont  il  est  essentiel,  en  pratique,  de  s'assurer 
fréquemment,  afin  de  ne  pas  laisser  subsister  les  erreurs  au  Grand- 
livre  ou  au  Journal. 

Il  ne  suffit  pas  d'ailleurs  d'écrire  régulièrement,  jour  par  jour, 
les  mouvements  de  valeurs  intéressant  les  comptes  des  choses  et 
les  comptes  des  personnes,  c'est  à  la  fois  une  règle  digraphique  et 
administrative  d'extraire  de  ces  comptes  des  situations,  qui,  à  des 
dates  fixes,  chaque  moispar  exemple,  permettent  aux  entreprises  de 
connaître  leur  marche  et  de  la  rectifier  s'il  y  a  lieu.  Ces  situations 
sommaires,  que  l'on  nomme  Balances  de  vérification,  prennent 
une  importance  considérable  lorsque  la  classification  des  comptes 
du  Grand-livre  est  bien  entendue. 

SO.  —  Modèle  de  la  Balance  de  vérification. 

La  Balance  du  Grand-livre  se  fait  (n^  81)  sur  un  état  conte- 
nant les  colonnes  suivantes  : 

10  Folios  des  comptes  au  Grand-livre  ; 

29  Noms  ou  titres  des  comptes  ; 

30  Sommes  totales  du  débit  des  comptes; 
<•    40  Sommes  totales  du  crédit  des  comptes; 

50  Différence  entre  les  totaux  en  faveur  des  débits; 
60  Diflérence  entre  les  totaux  en  faveur  des  crédits. 


I 


81.  —  Ecritures  de  la  Balance  de  Térification. 

Feuilletant  l'un  après  l'autre  les  comptes  du  Grand-livre  on 
additionne,  au  crayon ,  les  sommes  portées  à  leur  débit,  côté  <Tauche 
puis  celles  portées  au  crédit,  côté  droit  du  compte.  Au  fur  et  à 
mesure  on  relève  sur  la  Balance  et  dans  les  colonnes  indiquées 
ci-dessus,  le  folio  de  chaque  compte,  son  titre,  le  total  du  débit  et 
le  total  du  crédit.  Tous  les  comptes  étant  ainsi  relevés,  on  addi- 
tionne les  colonnes  3  et  i,  dont  les  totaux  doivent  être  é<^aux   si 
les  reports  aux  comptes  ont  été  bien  faits  et  si  les  additions  du 
Grand -livre  sont  bonnes.  Ces  totaux  doivent  en  outre  concorder 
avec  ceux  du  Journal,  puisque  ce  sont  les  mêmes  chiffres  qui  les 
composent  de  part  et  d'autre. 

S'il  y  a  des  différences  elles  seront  retrouvées  au  moven  d'un 
pointage  simultané  des  sommes  inscrites  au  Journal  et  de  celles 
reportées  aux  comptes  du  Grand-livre. 

Quand  tout  est  juste  on  tire  les  différences  existant  ù  chaque 
compte  entre  les  sommes  du  débit  et  celles  du  crédit   Ces  diffé- 
rences ou  soldes,  sont  portées  sur  la  balance  dans  la  colonne,  n"  5 
des  soldes  débiteurs,  ou  dans  la  colonne,  n»  6,  des  soldes  crédi- 
teurs, selon  le  cas.  Quand  ces  tirages  de  soldes  sont  terminés  on 
fait  1  addition  des  deux  colonnes  y  affectées,  dont  les  totaux  doivent 
être  égaux,  puisque  chaque  somme  mouvementée  a  été  di-^ranhi- 
quement  portée  au  débit  d'un  compte  et  au  crédit  d'un"  autre 
compte.  En  d'autres  termes,  la  somme  de  tous  les  débits  étant 
égale  a  celle  de  tous  les  crédits,  ce  sont  autant  de  rapports  arithmé- 
tiques. Or,  lorsque  dans  une  suite  de  rapports  arithmétiques  la 
somme  des  antécédents  égale  celle  des  conséquents,  la  somme  de 
leurs  dilferences  doit  de  même  être  égale. 

Dès  que  la  balance  est  terminée"on  'la  classe  dans  un  biblo- 
rhaptes  spec.a  ,  a  moins  que  l'on  ne  préfère  la  mettre  au  net  sur 
le  livre  des  Balances.  C'est  ici  un  surcroît  de  travail  que  l'on  peut 
compenser  en  disposant  la  réglure  de  ce  livre  de  façon  à  ce  aue 
chacun  de  ses  feuillets  contienne  assez  de  colonnes  pour  recevoir 
les  balances  de  plusieurs  mois  et  même  de  tous  les  mois  de  l'année 
En  choissant  un  papier  de  grand  format  on  obtient  ce  résultat  ' 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  additions  des  comptes  du 
Grand-livre  se  font  d'abord  au  crayon;  la  balance  étant  reconnue 
aTZ, °"  Tn'^  ^'^•^'"°"'  ^  *'""'='•«  <!»"«  la  seconde  colonne 
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82.  —  Balance  du  Grand-livre,  modèle  A,  n©  75. 


eu 

s 

o 
U 
m 

o 

m 
&4 


TITRES  DES   COMPTES 


TOTAUX 


Débiteurs 


Caisse    .  .  . 

Capital  .  .  . 
Frais  généraux 

D,  de.    .  .  . 

X,  de.    .  .  . 

A.  de.  .  .  . 
Mobilier  .  . 
C.  de.     .  .  . 

B,  de.    .  .  . 


1850 

» 

95 

1300 

» 

100 

25    » 

150    » 

50    » 


Créditeurs 


Total  égal  à  celui  du  Jour- 
nal (n*  52) 


3570 


1720 
1000 

» 

» 

500 

200 

» 

50 

100 


SOLDES 


Débiteurs 


3570 


130 

N 

95 
1300 

» 

n 

25 
100 


1650 


Gréditeursl 


w 

1000 

» 
» 

500 
100 

» 

m 

50 


■1 

ni 
I 

»! 

n' 

i 

ni 
» 


1650 


Ce  modèle  A  de  balance  correspond  au  modèle  A  de  Grand- 
livre,  où  les  comptes  sont  purement  et  simplement  ouverts  dans 
l'ordre  des  opérations  décrites  sur  le  Journal  et  sans  préoc- 
cupation de  classification.  C'est  la  balance  sans  classification  aucune 
des  comptes. 

83.  —  Balance  du  Grand-livre,  modèle  B,  n»  76. 


Oh. 

s 

o 

a 

o 

ta 

m 
O 


TITRES    DES    COMPTES 


1 


Capital  .     .     . 
Caisse    .    .     . 
Frais  généraux 
Mobilier.    .    . 
D,  de.    .    .    . 


X,  de. 

A,  de. 
C,  de. 

B,  de. 


TOTAUX 


Débiteurs 


)) 

1850 

95 

25 

1300 

» 

100 

150 

50 


Total  égal  à  celui  du  Jour- 
nal (u«  58     ) 


3570    » 


Créditeurs 


SOLDES 


1000 

1720 

» 

» 

» 

500 

200 

50 

100 


3570    » 


Débiteurs 

» 

» 

130 

» 

95 

» 

25 

» 

1300 

M 

» 

» 

» 

» 

100 

» 

» 

» 

Créditeurs 


1650    » 


1000  >. 

i>  » 

n  » 

n  » 

»  » 

500  » 

100  ). 

»  » 


50 


1650 


; 
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Ce  modèle  B  de  balance  correspond  au  modèle  B  de  Grand- 
livre,  où  les  comptes  des  personnes  sont  séparés  des  comptes  de 
l'entreprise  elle-même  par  un  intervalle  de  pages  blanches. 

« 

84.  —  Balance  du  Grand-livre  général,  modèle  C,  n»  77. 


\  S 

I  o 

■  U 

CK 

O 

73 

«1 

e 


TITRES  DES  COMPTES 


Débiteurs 


Capital  .    .    . 
Caisse.  .    .    . 
Frais  généraux 
Mobilier     .    . 
Clients  .    .    . 


Total  égal  à  celui  du  Jour- 
nal (n"  59    ).    •    .    .    . 


»  » 

1850  » 

95  » 

25  » 

1600  » 


3570    » 


AUX 

• 

Créditeurs 

1000 

» 

1720 

» 

» 

» 

» 

» 

850 

» 

3570 

» 

SOLDES 


^ — *^ 

" 

Débiteurs 

Créditeurs 

» 

» 

1000    >) 

130 

» 

»    » 

95 

y» 

»    » 

25 

» 

»    » 

750 

M 

»    » 

1000 

» 

1000    » 

Ce  modèle  C  de  balance  correspond  au  modèle  C  de  Grand- 
livre  général,  allégé  des  comptes  des  personnes,  qui  y  sont  repré- 
sentées par  le  compte  collectif  Clients,  dont  les  sous-comptes  sont 
détaillés  dans  le  Grand-livre  auxiliaire  D. 

85.  —  Balance  du  Grand-livre  auxiliaire,  modèle  D,  n^  78. 


TITRES    DES    COMPTES 


TOTAUX 


Débiteurs 


1300  » 

M  » 

100  » 

150  » 

50  » 


Créditeurs 


1600 


B  n 

500  » 

200  * 

50  » 

100  » 


850 


SOLDES 


Débiteurs 


1300  » 

»  » 

100  » 

»  » 


Créditeurs 


»  »lll 

500  »i 

100  »i 

»  »i 

50  »y 


1400 


650 


Ce  modèle  D  de  balance  correspond  au  modèle  D  de  Grand- 
livre  auxiliaire,  contenant  les  comptes  des  personnes  représentées 
au  Grand-livre  général  par  le  collectif  Clients.  On  observera  que 
les  totaux  de  cette  balance  sont  conformes  à  ceux  du  compte 


cji»i«K&<>*.^«à«£^MMaMki»âi.<â^''^  >- 
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Clients.  Mais  si  ron  compare  le  solde  de  ce  dernier  compte,  qui 
est  de  fr.  750  à  la  balance  ci-dessus  on  remarque  qu'il  est  obtenu 
par  différence.  En  d'autres  termes  il  est  dû  parD...etG...  1,400  francs 
tandis  que  X...,  A...,  et  B...,  sont  nos  créanciers  de  650  francs.  La 
somme  de  fr.  750  est  donc  le  solde  des  soldes  débiteurs  et  créan- 
ciers des  divers  clients  réprésentés  par  le  collectif  Clients.  C'est  à 
quoi  il  faut  prendre  garde  quand  on  examine  une  balance  de  Grand- 
livre  général.  La  balance  du  Grand-livre  auxiliaire  donne  seule  le 
détail  en  comptes  débiteurs  et  en  comptes  créanciers,  dont  le  solde 
des  soldes  est  indiqué  à  la  balance  du  Grand-livre  général  en  regard 
du  compte  collectif,  qui  y  représente  le  Grand-livre  auxiliaire  de 
développement. 

86.  —  La  balance  mensuelle  et  les  comptes  collectifs. 

La  condition  sine  qua  non  de  l'obtention  de  la  balance  men- 
suelle dans  les  entreprises  commerciales  ou  financières  qui  ont  un 
grand  nombre  de  comptes  de  personnes,  ou  dans  les  industries 
ayant  beaucoup  de  comptes  de  choses,  est  l'adoption  des  comptes 

collectifs. 

Dès  seulement  que  les  comptes  se  chiffrent  par  centaines  la 
balance  mensuelle  devient  un  problème  difficile  à  résoudre;  quand 
ces  comptes  se  nombrent  par  milliers  il  est  insoluble,  ou  à  peu  près, 
si  l'on  n'emploie  pas  les  comptes  collectifs,  ou  le  Chiffrier-balance, 
et  même  l'un  et  l'autre.  Un  simple  exemple  suffira  pour  montrer 
le  rôle  des  comptes  collectifs,  après  quoi  nous  expliquerons  celui 

du  chiffrier-balance. 

Une  maison  de  commerce  a  4,000  clients;  elle  les  divise  en 
séries  collectives  appelées  :  Clients  A.  D,  Clients  E.  G.  Clients 
H,  M.  Clients  N,  Z.;  soit,  quatre  comptes  collectifs  qui  seront 
ouverts  au  Grand -livre  général,  où  ils  représenteront  l'ensemble 
de  la  clientèle.  Ces  comptes,  comme  on  en  peut  juger  par  l'exemple 
que  nous  donnons  au  Journal  n»  66,  et  au  Grand-livre  général 
no  77,  ne  recevront  que  les  sommes  globales  des  mouvements  d'en- 
trée et  de  sortie. 

D'autre  part  les  comptes  des  quatre  séries  collectives  seront 
ouverts  dans  quatre  Grands-livres  auxiliaires  de  développement, 
où  ils  recevront  chacun  l'inscription  des  mouvements  quotidiens 
de  valeurs  les  concernant. 

Au  moment  de  la  balance  les  totaux  des  comptes  collectifs  Clients 
A.  D.  aients  E.  G.  Clients  H.  M.  et  Clients  N.  Z.  devront  être 
égalés  par  les  totaux  de  chacun  des  quatre  Grands-livres  auxi- 


liaires,  comme  il  en  est  de  nos  modèles  (n^s  77  et  78).  S'il  existe  des 
ditlërences  elles  seront  localisées.  La  comparaison  des  totaux  des 
Grands-livres  auxiliaires  et  des  Comptes  collectifs  montrera  de 
combien  sont  ces  différences  et  dans  quelle  série  elles  se  trouvent. 
Tandis  qu'à  défaut  de  ce  contrôle  une  seule  erreur  de  cinq 
centimes  nécessiterait  des  recherches  faites  au  hasard  dans  la 
pluralité  des  comptes.  (Voir  n»  87.) 

Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  l'adoption  des 
comptes  collectifs,  dont  l'application  est  encore  aujourd'hui  très 
peu  connue  des  commerçants  et  des  digraphistes  eux-mêmes. 

D'où  il  résulte  que  la  plupart  des  entreprises  ayant  une  clien- 
tèle nombreuse  se  bornent  à  la  balance  annuelle  prescrite  implici- 
tement par  la  loi.  C'est-à-dire  que  ces  entreprises  laissent  séjour- 
ner durant  une  année  les  erreurs  dans  leurs  comptes.  Or,  une 
balance  annuelle  n'étant  jamais  d'accord  et  le  temps  ou  la  volonté 
manquant  pour  retrouver  toutes  les  erreurs,  on  passe  celles  que 
l'on  n'a  pu  cerner  par  Profits  et  Pertes,  et  l'on  recommence  un 
nouvel  Exercice  avec  des  différences  dans  les  comptes. 

C'est  ainsi,  par  ces  errements  de  la  routine,  de  l'ignorance  et 
du  laisser-aller,  que  les  entreprises  sont  conduites  au  hasard  des 
inspirations,  que  le  coulage  s'y  introduit  sous  différentes  formes, 
-que  le  désordre  gagne  peu  à  peu  les  écritures  et  qu'il  devient  pos- 
sible aux  employés  investis  d'une  trop  grande  confiance  d'opérer 
des  malversations  demeurant  inaperçues  faute  de  contrôles. 


87.  —  Du  Chiffrier-balance. 

Ce  Chiffrier  est  une  brochure  oblongue,  peu  épaisse,  d*un  ma- 
niement facile,  réglée  à  plusieurs  colonnes  de  francs  et  de  centimes, 
dont  l'usage  assure  un  contrôle  très  efficace  des  reports  aux  Grands- 
livres  et  permet  d'obtenir  rapidement  la  balance  des  écritures.  Le 
Chiffrier-balance  est  pour  ainsi  dire  indispensable  partout  où  le 
nombre  et  l'activité  des  comptes  oblige  à  scinder  le  Grand-livre 
en  plusieurs  registres. 

V  Comme  exemple,  supposons  que  la  clientèle  d'une  maison  de 
banque  est  divisée  en  catégories  distinctes  appelées  :  Comptes 
courants  de  Paris,  Compte  courants  de  province.  Comptes  cou- 
rants de  l'étranger;  supposons  également  que  chacune  de  ces 
catégories  est  développée  dans  trois  Grands-livres,  tenus  chacun 
par  un  employé,  et  enfin  que  le  moment  de  la  balance  de  fin  de 
mois  arrive.  On  a  additionné  les  trois  comptes  collectifs  Comptes 
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covrantR  de  Paris,  Comptes  courants  de  province  et  Contes 
courants  de  fetrangcr,  ouverts,  comme  nous  l'avons  expliqué,  sur 
le  Grand-Livre  général.  (Voir  n" 86). 

D'autre  part  chaque  employé  a  additionné  les  comptes  de  son 
Grand-livre,  aligné  leurs  totaux  sur  des  feuilles  de  balance,  addi- 
tioiiné  ces  totaux  et  comparé  leur  produit  à  celui  des  comptes 
collectifs.  Mais  alors  on  a  constaté  qu'aucune  des  séries  n'est  d'ac- 
cord avec  son  compte  collectif.  Or,  ces  séries  étant  ouvertes  cha- 
cune sur  trois  Grands-livres,  c'est  donc  dans  ncur  Grands-livres 
qu'il  va  falloir  rechercher  les  erreurs  constatées,  recherche  qui 
peut  demander  un  certain  temps,  pendant  lequel  les  comptes  reste- 
ront inexacts,  pendant  lequel  aussi  le  travail  courant  demeurera  en 
retard  ce  qui  est  inadmissible  dans  les  entreprises  où  l'on  a  besoin 
de  connaître  à  tous  moments  la  situation  des  comptes  de  la  clien- 

"^  ^  Dans  le  cas  que  nous  prenons  comme  exemple,  on  cernerait 
évidemment  de  plus  près  les  erreui-s  en  multipliant  les  comptes 
collectifs  et  en  en  créant  un  pour  chaque  Grand-Livre,  soit  neuf 
comptes  au  lieu  de  trois.  Chaque  employé  connaîtrait  alors  exacte- 
ment le  montant  de  la  différence  à  chercher,  et  celui  qui  n  aurait 
pas  d'erreur  pourrait  aider  les  autres,  ou  reprendre  son  travail  cou- 
i-ant  Mais  on  serait  alors  obligé  de  scinder  les  comptes  de  chaque 
catégorie  par  lettres  alphabétiques,  et  d'ouvrir,  comme  nous  1  expli- 
«uons  au  n»  86,  les  comptes  collectifs  Comptes  courants  de  Pans 
A  E.;  comptes  courants  de  Paris  F.  M.;  Comptes  courants  de 
paris  N.  Z.,  donnant  chacun  le  contrôle  d'un  Grand-livre.  Ce  sys- 
tème est  très  praticable,  mais  nous  devons  dire  qu'il  nécessite  un 
classement  préparatoire  assez  laborieux  des  articles  a  passer  au  , 
Journal  dans  l'ordre  alphabétiques  des  comptes.     _ 

C'est  sans  doute  cet  inconvénient  qui  a  suggère  1  idée  de  cher- 
cher un  moyen  de  contrôle  plus  simple  et  qui  a  conduit  a  la  décou- 
verte duClAffriei-balance,  découverte  restée  anonyme  comme  celle 
des  comptes  collectifs,  qu'elle  complète  si  heureusement. 

Nous  avons  dit   que  le  Chitîrier  est  une  brochure  oblon- 
gue,  à  plusieurs  colonnes  de  francs  et  centimes.  Ajoutons  qui  est 
Tenu  à  livre  ouvert  comme  le  Grand-livre,  a  gauche  le  débit,  a 
.    i"  ite  le  crédit,  et  qu'il  ne  reçoit  que  f^/h^ff-s  f  u  son  nom. 
Voici  maintenant  la  manière  fort  simple  de  enir  le  Chiffrier-  Sup- 
posons que  nos  neuf  employés  ont  à  reporter  sur  leurs  Grands- 
ivres  les  écritures  du  mois.  Supposons  que  le  Journal  est  fait 
môud iennement  et  qu'il  est  divisé  en  autant  de  séries  que  de 
S:  soU  L  séries  portant  les  n»»  1  à  6,  ou  les  noms  des  jours. 
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Supposons  entin  que  chaque  série  comprend  cinq  journaux  diffé- 
rents, soit  le  Journal  de  la  recette,  celui  de  la  dépense,  celui  de 
Ventrée  des  effets  à  recevoir,  celui  de  la  sortie  de  ces  effets  à 
recevoir  et  enfin  un  Journal  des  transactions  diverses,  oh  se  trou- 
vent les  mouvements  des  autres  valeurs  .  effets  à  payer  sortie, 
acceptations,  négociations  sur  place,  lettres  de  crédit,  vente  et 
achat  de  valeurs  de  bourse,  etc.,  écritures  d'ordre,  virements,  con- 
trepasSements,  etc.  C'est  là  une  division  extrême  du  travail  digra- 
phique. 

Chaque  reporteur,  A.  tour  de  rôle,  relève  sur  ces  divers  Jour- 
naux les  sommes  qui  le  concernent  et  les  reporte  aux  comptes 
contenus  dans  son  Grand-livre.  Dès  qu'une  journée  de  reports  est 
terminée,  le  reporteur  prend  son  chiffrier,  et  feuilletant  son  Grand- 
livre,  compte  par  compte,  il  inscrit  purement  et  simplement  sur  ce 
Chiffrier  les  sommes  qu'il  a  portées  à  son  Grand-Livre.  De  sorte 
qu'à  la  fin  de  la  première  journée  du  mois,  par  exemple,  l'ensemble 
des  sommes  portées  aux  neuf  Chiffriers  donne  un  total  indentique 
au  total  général  des  cinq  Journaux.  C'est  ce  dont  on  s'assure 
chaque  jour.  On  facilite  les  recherches  en  séparant  les  sommes 
des  différents  journaux  sur  les  Chiffriers.  Ainsi,  le  total  du  Journal 
dépense  est  de  1,054,650,  dont  le  détail  a  été  inscrit  aux  neuf  chif- 
friers sous  la  rubrique  :  Dépense,  Si  l'addition  des  neuf  chiffriers 
donne  1,054,650  on  en  conclut  que  la  dépense  a  été  bien  reportée 
aux  comptes  des  neuf  Grands-livres.  On  procède  de  même  pour 
les  autres  Journaux,  on  recherche  les  différences  s'il  y  en  a  entre 
les  Journaux,  le  Chiffrier  et  le  Grand-livre,  et  ceci  terminé,  on  a 
obtenu  la  conviction  que  cette  première  journée  est  exactement 
reportée  du  Journal  au  Grand-livre.  C'est  ainsi  que  l'on  arrive  à 
la  fin  du  mois  avec  la  presque  assurance  que  les  reports  des 
sommes  du  Journal  sur  les  comptes  des  Grands-livres  sont  exac- 
tement faits  et  que  si  la  balance  n'est  pas  juste,  les  erreurs  ne 
peuvent  provenir  que  d'additions  erronées  des  comptes. 

L'adoption  des  Comptes  collectifs,  par  séries  de  personnes  ou 
de  choses,  et  du  Chiffrier-balance  donne  ainsi  le  moyen  pratique 
d'obtenir  chaque  mois  la  balance  exacte  des  écritures,  quel  que 
soit  le  nombre  de  comptes  qu'ont  les  entreprises. 

88.  —  Balances  simples.  Balances  cumulées. 

Les  balances  sont  simples  ou  elles  sont  cumulées,  selon  que 
l'on  additionne  le  Journal  par  mois  seulement,  ou  que  l'on  en 
cumule  les  additions  de  mois  en  mois,  jusqu'à  la  fin  de  l'Exercice. 
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Dans  le  premier  cas  on  ne  porte  à  la  balance  que  les  totaux 
des  sommes  mouvementées  dans  le  mois.  Dans  le  second  cas  on  y 
comprend  les  totaux  du  mois  courant  et  ceux  des  mois  précédents 
sortis  dans  la  seconde  colonne  des  capitaux  du  Grand-livre,  ainsi 
que  les  soldes  débiteurs  et  les  soldes  créditeurs  «  à  nouveau  »  des 
comptes.  On  doit  préférer  les  balances  cumulées. 

89.  —  Balance  d'entrée.  Balance  de  sortie.  Divers  débiteurs 

à  divers  créanciers. 

Nous  le  répétons,  le  Grand -livre  est  le  classificateur  par 
comptes  des  sommes  inscrites  par  ordre  de  dates  sur  le  Journal. 
Donc,  en  principe,  toute  somme  portée  au  Grand-livre  doit  figurer 
au  Journal.  Ainsi  des  soldes  débiteurs  et  des  soldes  créditeurs 
portés  à  nouveau  après  l'arrêté  de  chaque  compte  non  soldé  au 

Grand-livre.  .      ^         * 

Ces  soldes,  qui  expriment  la  situation  des  comptes  des  entre- 
prises au  début  d'un  Exercice,  ne  peuvent  figurer  régulièrement 
au  Grand-livre  qu'en  vertu  d'une  écriture  spéciale  formulée  sur  le 
Journal  en  tête  de  l'Exercice  qui  commence.  Et  comme  l'ensemble 
des  soldes  débiteurs  égalise  ou  balance  l'ensemble  des  soldes  cré- 
diteurs on  a  dénommé  Balance  d'entrée  cette  écriture  destinée  à 
rouvrir  les  comptes  à  nouveau,  et  dont  voici  la  formule  : 

Les  suivants  à  Balance  d'entrée x 

Pour  rouvrir  à  la  date  du  !•'  janvier  les  comptes 
suivants  dont  le  solde  représente  l'actif. 

Magasin ^ 

Caisse ^ 

&FETS  A  REGEVOm ^ 

Acheteurs ^ 

Créances  douteuses x. 


Balance  d'entrée  aux  suivants     .    .    .    .     x 

Pour  recevoir  à  la  date  du  !•'  janvier  les  comptes 
suivants  dont  le  solde  représente  le  passif. 

à  CAPriAL  .    .    . 
à  Effets  a  payer 

à  RÉSERVES      .      . 

à  Banquiers    .     . 
à  Fournisseurs  . 


X 
X 
X 
X 
X 


Ci 
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f  Cette  écriture  traditionnelle  est  la  contre-partie  de  celle  que 
Ton  passe  sous  les  rubriques  les  suivants  à  Balance  de  sortie  et 
Balance  de  sortie  aux  suivants,  pour  fermer  les  comptes  en  fin 
d'Exercice.  Le  compte  Balance  d'entrée  balance  par  son  crédit  les 
soldes  débiteurs  et  par  son  débit  les  soldes  créditeurs  à  nouveau, 
et  si  l'on  additionne  séparément  le  Journal  et  le  Grand-livre  on 
voit  qu'il  y  a  accord  entre  leurs  totaux  à  la  date  du  1^^  janvier. 

Faisons  toutefois  observer  que  les  comptes  Balance  de  sortie 
et  Balance  d'entrée  n'ont  d'autre  raison  d'être  que  l'habitude 
qu'on  a  prise  de  les  ouvrir.  On  peut  en  effet  fermer  les  comptes  en 
fin  d'exercice  par  un  seul  article  et  les  rouvrir  également  par  un 
seul  article  en  se  servant  de  la  formule  Diver$  débiteurs  è  Divers 
créditeurs,  qui  supprime  sans  inconvénient  les  comptes  d'ordre 
Balance  de  sortie  et  Balance  d'entrée. 

Dans  beaucoup  d'entreprises  où  le  nombre  des  comptes  est 
considérable  on  a  pris  l'habitude  de  supprimer  les  articles  de  ferme- 
ture et  de  réouverture  des  comptes,  et  de  les  remplacer  par  un  simple 
report  fait  en  fin  de  Journal  du  montant  des  soldes  débiteurs  et 
des  soldes  créanciers  des  comptes  du  Grand-livre.  En  ajoutant  à 
la  fin  de  la  balance  le  report  de  ces  soldes  débiteurs  et  créanciers 
on  obtient  la  concordance  des  totaux  de  la  balance  avec  ceux  du 
Journal  général. 

Ce  procédé  sommaire  est  contraire  aux  principes  que  nous 

avons  exposés. 

Le  Grand-livre,  —  tout  au  moins  le  Grand-livre  général,  —  ne 
doit  porter  aucune  somme  qui  ne  soit  prise  au  Journal. 

Grâce,  d'ailleurs,  aux  comptes  collectifs,  les  articles  de  ferme- 
ture et  de  réouverture  des  comptes  se  réduisent  à  leur  plus  simple 
expression,  de  sorte  qu'il  n'existe  aucune  raison  plausible  d'en 
opérer  la  suppression  au  Journal  général. 


89.  —  Réflexions  au  sujet  de  la  Balance  de  vérification 

et  de  situation. 

On  comprend,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister  davantage,  que 
la  Situation-balance  des  comptes  du  Grand-livre,  est^  au  point  de 
vue  purement  arithmétique,  un  organe  indispensable  à  un  bon 
mécanisme  comptable.  t 

Les  modèles  de  balances  que  nous  donnons  ci-dessus  (n^s  81  à 
85)  sont  établis  sans  préoccupation  aucune  de  classification  des 
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comptes  et  dans  Tordre  simplement  des  opérations  que  nous  avons 

supposées.   • 

Nous  montrons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  Timportance  que 
la  Balance  acquiert  par  une  bonne  classification  des  comptes.  Elle 
constitue  alors,  à  des  intervalles  réguliers,  un  Inventaire  périodique 
des  comptes  exposant  la  situation  vraie  du  capital  mouvementé.  Au 
lieu  de  n'être  qii^in  contrôle  arithmétique  des  écritures  doubles 
elle  devient  un  élément  essentiel  de  bonne  gestion. 

Le  Journal,  le  Grand-livre,  la  Situation-balance,  forment  une 
trilogie  d'organes  indispensables  au  bon  fonctionnement  comptable 
et  administratif  des  conjonctions  économiques  du  travail  et  du 
capital,  dans  les  faits  de  la  production,  de  l'échange,  de  la  consom- 
mation et  de  radiniuistration  des  richesses  privées  et  sociales. 


i 


DEUXIÈME  PARTIE 


DiïlSM,  ClASSmCATM  ET  DlMITM  DIS  COMPTES 


LE  JOURNAL  SYNTHÉTIQUE 


INVENTAIRE    —    BIIiAN 


COMPTABILITÉ    DES    NON    COMMERÇANTS 

Prolétaires,   Salariés, 
Petits,  Moyens  et  Grands  Capitalistes 


DIAGRAMMES    DE    COMPTABILITÉ 

lo  DE  lA  Comptabilité  privée; 
2©     —  —  capitaliste; 

go     — *  —  gomî^iergiale; 

40     —  —         industrielle; 

5©     -1-  —  agricole. 
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DEUXIÈME    PARTIE 


CHAPITRE  1 
Des  dilTéreiites  sortes  de  comptes. 

90.  —  DiTision  et  classification  des  comptes. 

Après  avoir  exposé  la  manière  d'écrire  les  opérations  sur  les 
deux  livres  indispensables  à  toute  comptabilité  et  sur  leur  organe 
complémentaire,  la  Balance;  après  avoir  décrit  sous  ses  diverses 
formes,  le  Journal,  classificateur  par  dates  et  le  Grand-Livre, 
classificateur  par  comptes  des  mouvements  des  valeurs,  nous 
allons  étudier  les  comptes  eux-mêmes,  leur  nature,  leur  fonc- 
tion. Ce  n'est  plus  des  règles  et  des  principes  digraphiques  élé- 
mentaires, c'est  de  la  syntaxe  comptable  que  nous  allons  nous 
occuper. 

4 

91.  —  n  y  a  deux  grandes  classes  de  comptes* 

On  divise  en  deux  grandes  classes  les  comptes  de  l'action  de 
rhomme  sur  la  matière  et  les  forces  en  vue  de  les  approprier  à  ses 
besoins  et  de  constituer  la  valeur  d'échange  ou  capital. 

La  première  classe  est  celle  des  utilités-capitaux  elles-mêmes, 
ou  des  valeurs  domestiques  ou  sociales,  évaluables  en  monnaie 
de  compte  et  transmissibles,  dans  les  faits  de  leur  production,  de 
leur  échange,  de  leur  consommation,  de  leur  accumulation  et  de 
leur  administration. 

La  seconde  classe  comprend  les  comptes  des  personnes  inté- 
ressées dans  les  transactions  qui  résultent  de  ces  faits. 

En  d'autres  termes,  la  première  classe  des  comptes  est  celle  où 
sont  enregistrés  les  mouvements  du  capital  des  entreprises  indivi- 
duelles ou  collectives  d'industrie,  de  commerce,  d'agriculture,  etc. 
La  seconde  classe  comprend  les  comptes  des  individus  en  rapport 
d'affaires  avec  ces  entreprises. 
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DES  DIFFERENTES  SORTES  DE  COMPTES 
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Ces  deux  grandes  classes  de  comptes  comportent  des  subdivi- 
sions que  nous  allons  distinguer  et  étudier. 

Mais  il  n'est  pas  inutile  de  jeter  d'abord  un  coup  d'œil  sur  la 
classilication  adoptée  par  l'usage. 

92.  —  Classification  ancienne. 

Les  comptables  et  les  auteurs,  sans  exception,  de  traités  parus 
jusqu'ici  font  entrer  les  mouvements  des  valeurs  dans  les  cinq 
comptes  qui  suivent  : 

Compte  de  Caisse, 

d«      d'Effets  à  recevoir, 
do      d'Effets  à  payer, 
d®      de  Marchandises  générales, 
do      de  Profits  et  Pertes. 
Dans  les  mouvements  des  transactions,  ces  comptes  de  va- 
leurs jouent,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  comptes  des  personnes 
ou  des  tiers  en  rapport  d'affaires  avec  le  commerçant. 

93.  —  Discussion  sur  la  classification  ancienne. 

Cette  classification  fait  encore  aujourd'hui  le  fonds  de  l'ensei- 
gnement de  la  comptabilité,  ce  qui  explique  le  peu  de  crédit 
que  cet  enseignement  a  rencontré  jusqu'ici  auprès  de  l'agrégat 
scientifique,  qui  n'a  pu  y  trouver  ni  définition  rigoureuse,  ni  théorie 

rationnelle.  ^ 

Si  dans  cette  classification  l'on  représente  avec  régulante  les 
valeurs  d'échange  :  argent,  effets  à  recevoir,  effets  à  payer,  on  n'y 
trouve  le  compte  des  valeurs  de  magasin  que  sous  un  titre  vague, 
celui  de  Marchandises  générales,  comprenant  des  éléments 
distincts  qui  devraient  être  dissociés.  En  effet,  les  digraphistes  ins- 
crivent à  ce  compte,  d'un  côtelés  achats  et  les  frais  de  toute  nature 
grevant  la  marchandise,  d'un  autre  côté  les  ventes  au  prix  de 
transaction.  D'où  il  suit  que  le  com\>ie  Marchandises  générales  n'est 
ni  un  compte  de  magasin,  puisque  l'existant  réel  ne  saurait  être  in- 
diqué par  son  solde,  ni  un  compte  de  vente,  puisque  la  différence 
entre  le  prix  de  vente  et  le  prix  de  revient  de  la  marchandise  ne 
ressort  pas  directement  des  écritures  qu'on  y  porte. 

Le   compte  Marchandises  générales  fait  ainsi  défaut  à  une 
des  règles  fondamentales  de  comptabilité    que  nous  établissons, 
règle  qui  veut  que  tout  compte  ouvert  à  une  valeur  donne  le 
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diagramme    exact,    la    statistique    complète    des    mouvements 
de  cette  valeur  durant  une  période  déterminée.  A  savoir  : 

lo  Le  mouvement  d'entrée  de  cette  valeur  réduite  en  francs; 

2^  Son  mouvement  de  sortie  réduit  en  francs  ; 

3»  Le  solde,  ou  existant  de  la  valeur  quelle  qu'elle  soit,  éga- 
lement en  francs 

Nous  nous  séparons  donc  complètement  des  habitudes  reçues 
sur  ce  point. 

En  y  réfléchissant  on  voit,  en  effet,  que  si  l'on  achète  une  bar- 
rique de  vin  pour  100  francs  et  qu'on  la  vende  au  prix  de  120  francs^ 
le  compte  Caisse,  qui  représente  la  valeur  argent,  après  avoir  été 
déchargé  des  100  francs  sortis  pour  payer  l'achat,  doit  faire  recette 
des  120  francs  au  moment  de  la  vente  contre  espèces.  La  différence 
de  20  francs  est  alors  l'équivalent  d'un  apport  que  le  commerçant 
ferait  dans  sa  caisse,  apport  qui  augmente  le  capital  commercial 
primitif  d'autant. 

Il  convient  conséquemment  de  tenir  acte  séparé  des  différences 
de  cette  nature.  Leur  mélange  dans  un  même  compte  n'est  pas  seu- 
lement illogique,  il  est  un  danger  pour  le  commerçant,  placé  de  ce 
fait  dans  l'impossibilité  de  connaître  exactement  le  quantum  des 
valeurs  qu'il  possède  et  manquant  complètement  de  moyens  d'ap- 
préciation sur  ce  point,  tant  qu'un  inventaire  de  son  magasin  ne  l'a 
pas  éclairé.  Ce  danger  s'aggrave  par  l'accumulation  des  opérations 
pendant  une  année,  puisqu'on  ne  fait  guère  d'inventaire  sérieux 
que  tous  les  ans. 

On  dit,  il  est  vrai,  que  la  détermination  des  différences  de 
valeur  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de  vente  est  une  difficulté, 
sinon  une  impossibilité  dans  beaucoup  d'affaires  commerciales. 
Sans  nier  la  difficulté,  nous  pouvons  affirmer  qu'on  vient  à  bout 
du  problème  en  portant  une  attention  sérieuse  à  le  résoudre.  Nous 
n'avons  jamais  été  arrêté  par  cette  difficulté.  Ilyatoujours  moyen 
de  trouver  le  prix  de  revient  d'une  marchandise,  et  le  prix  de 
vente  est  for  cernent  connu. 

Nous  traitons  cette  question  avec  toute  l'attention  qu'elle  com- 
mande dans  notre  troisième  partie.  Les  commerçants  doivent 
exiger  de  leurs  comptables  qu'ils  l'étudient  de  leur  côté,  car  elle 
est  capitale  :  la  permanence  de  l'inventaire  comptable,  c'est-à-dire 
la  connaissance  continue  de  leur  situation  réelle  au  moyen  des 
comptes,  étant  à  ce  prix.  ' 
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94  _  Comptes  généraux  et  comptes  personnels. 

L'usage  a  prévalu  de  désigner  les  deux  grandes  classes  de 
comptes  dont  nous  venons  de  parler  sous  le  nom  de  comptes  géné- 
raux et  de  comptes  particuliers. 

Les  premiers  sont  ceux  qui  représentent  à  divers  titres  l'en- 
semble des  valeurs  mouvementées  par  un  individu  quelconque, 
particulier  ou  commerçant.  On  les  a  nommés  comptes  généraux 
sans  doute  à  cause  de  la  pluralité  des  renseignements  qu'ils 
donnent.  On  les  eût  plus  justement  appelés  :  comptes  imperson- 
nels. Nous  les  appellerons  :  Co???i?^c5  des  valeurs  d'inventaire. 

Les  comptes  particuliers,  appellation  également  vicieuse  qu'il 
faut  remplacer  par  celle  de  comptes  personnels,  sont  ceux  ouverts 
aux  personnes  :  acheteurs,  vendeurs,  débiteurs  ou  créanciers  quel- 
conciues.  Ces  derniers  peuvent  être  classés  par  catégories  repré- 
sentées au  Grand-livre  général  par  des  comptes  collectifs,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  expliqué  (n»  73j  et  comme  on  le  verra  plus 

loin  (nn22  ). 

Nous  pouvons  donc  admettre  une  division  naturelle  des 

comptes  en  deux  grandes  classes. 

ire  classe  :  Comptes  généraux,  ou  des  Valeurs  d'inventaire,  ou 
du  Capital  mouvementé. 

2«  classe  :  Comptes  personnels. 

95.  —  Première  classe  de  comptes.  Comptes  généraux. 

Les  comptes  de  la  première  classe,  que  l'on  appelle  Comptes 
généraux,  mais  dont  la  dénomination  économique  et  comptable 
rationnelle  est  Comptes  des  valeurs  mouvementées,  ou  Comptes 
des  valeurs  d'inventaire,  ne  sont  pas  tous  de  même  nature,  ils  ont 
des  fonctions  diverses  et  nombreuses  dans  les  organismes  compta- 
bles. C'est  pourquoi,  après  avoir  distingué  leurs  fonctions  nous  les 
groupons  dans  les  trois  catégories  suivantes  : 


l^e  Catégorie 
2«        d<> 

3«        do 


Comptes  du  capital  nominr.l. 

Comptes  des  valeurs  entrées  dans  le  roule- 
ment des  opérations,  ou  des  capitaux  mou- 
vementés, ou  des  moyens  d'action. 

Comptes  de  résultats. 


DES  DIFFÉRENTES  SORTES  DE  COMPTES 
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96.  —  Première  catégorie  de  la  première  classe  de 

Capital  nominal. 


comptes. 


Dans  les  affaires  personnelles  le  compte  du  capital  nominal  est 
unique  ;  il  indique  purement  et  simplement  le  montant  des 
valeurs  que  le  négociant  apporte  dans  son  commerce,  valeurs 
qui,  réparties,  classiliées,  feront  l'objet  des  comptes  de  la  seconde 
catégorie.  Exemple  : 

Un  capitaliste  disposant  de  40.000  francs,  achète  un  fonds  de 
commerce  fr.  20,000,  et  met  20,000  francs  dans  sa  caisse  commer- 
ciale comme  fond-s  de  roulement. 

Les  comptes  «  Fonds  de  commerce  »  et  «  Caisse  »  sont  débités, 
c'est-à-dire  qu'on  inscrit  à  gauche  de  chacun  d'eux  ce  qu'ils  reçoi- 
vent :  fr.  20,000  pour  le  premier;  fr.  20,000  pour  le  second.  Comme 
contre-partie  on  porte  au  crédit,  c'est-à-dire  à  droite  du  compte  de 
Capital  la  somme  de  fr.  40,000. 

Les  deux  premiers  comptes  prennent  ainsi  en  charge,  comme 
des  recettes  effectuées,  les  valeurs  que  le  capitaliste,  se  faisant  com- 
mençant, leur  livre.  Par  contre  le  compte  «  Capital  »,  qui  pourrait 
tout  aussi  bien  porter  le  nom  du  capitaliste  lui-même,  est  crédité, 
—  comme  Test  d'autre  part  le  propre  compte  de  Caisse  du  capita- 
liste dans  sa  comptabilité  privée,  —  des  valeurs  fournies  par  lui. 
Cette  inscription  digraphique,  c'est-à-dire  double,  exprime  le  point 
de  départ  exact  de  l'entreprise. 

L'écriture  élidée  de  ce  capital,  qui  entre  en  conjonction  avec 
un  travail  d'échange  ou  de  production,  du  fait  que  son  propriétaire 
•change  sa  qualité  de  simple  capitaliste  pour  celle  de  commerçant 
responsable  vis-à-vis  des  tiers,  cette  écriture  élidée  est  : 

A...,  commerçant,  à  A...,  capitaliste  .  .  .    40,000 

Si  nous  complétons  cette  écriture,  qui  reste  toujours  sous 
entendue,  nous  écrirons  : 

Caisse  à  A...,  commerçant 20,000 

Fonds  de  commerce  à  A...,  commerçant.    20,000 

Le  compte  A...,  commerçant  est  alors  soldé.  Restent  les  comptes 

Caisse,  Fonds  de  comme7xe  et  Capitaliste,  les  deux  premiers 

débiteurs  de  la  somme  dont  le  troisième  est  créancier. 

C'est  ce  compte  Capitaliste  dont  on  a  fait  «  Capital.  » 

L'une  et  l'autre  appellations  ont  leur  raison  d'être.  Le  capital  est 

le  nerf  de  l'entreprise,  mais  le  capital  est  fourni  par  le  capitaliste 
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qui  le  possède.  Le  compte  Capital  représente  donc  personnelle^ 
ment  le  capitaliste  et  nominalement  les  valeurs  apportées  par  le 

capitaliste. 

De  même  les  comptes  des  valeurs  mouvementées  par  le  com- 
merçant, pour  en  tirer  profit,  d'où  épargne,  d'où  capital  nouveau, 
sont*  bien  les  comptes  du  capital  de  ce  commerçant.  C'est-à-dire 
que  leur  ensemble,  —  augmenté  d'un  quantum  quelconque  de 
capital  appartenant  à  des  tiers  quand  il  a  su  trouver  du  crédit,  — 
constitue  le  capital  commercial  dont  il  dispose. 

Quant  au  capital  nouveau,  produit  de  l'équation  du  capital 
et  du  travail,  ou  bien  il  restera  dans  l'équation  commerciale  qui  l'a 
produit,  ou  il  entrera  dans  celle  privée  du  capitaliste,  ou  il  sera 
placé  par  ce  môme  capitaliste  dans  une  autre  équation  commerciale, 
industrielle,  agricole  ou  financière  quelconque.  Et  ainsi,  sans  cesse, 
la  même  rotation  se  poursuit  :  un  capital  antécédent,  produit  accu- 
mulé du  travail  et  de  l'épargne,  entre  en  conjonction  avec  le  travail 
dans  une  branche  quelconque  de  l'activité  humaine  pour  produire 
un  capital  nouveau  ou  conséquent,  que  son  possesseur  cherchera  a 
capitaliser  dans  une  équation  autre  s'il  y  trouve  avantage. 

Dans  les  sociétés  commerciales  le  compte  du  capital  est  sou- 
vent représenté  sous  deux  formes  :  le  capital-actions  et  \q  capital- 
obligations.  Alors,  à  coté  de  ces  comptes,  purement  nominaux,  se 
placent  les  comptes  d'ordre  «  Actions  émises  »,  «  Obligations 
émises  »,  destinés  à  suivre  la  formation  du  capital.  Nous  revenons 
plus  loin  sur  ce  sujet  (n^s  10-2  et  103). 

Les  réserves  sur  les  bénéfices,  dans  les  sociétés,  bien  qu  elles 
augmentent  le  capital  de  ces  sociétés,  sont  l'objet  de  comptes  dis- 
tincts dénommés  selon  l'affectation  qui  leur  est  donnée  (n»  105). 

97  -  Deuxième  catégorie  de  la  première  classe  de  comptes. 
Valeurs  d'inventaire,  ou  du  capital  mouvementé,  ou  des 
moyens  d'action. 

La  seconde  catégorie  des  Comptes  généraux  ou  comptes  du 
capital  mouvementé  par  le  travail,  est  celle  q^i  contient  les  valeurs 
entrées  dans  le  cercle  d'action  d'une  entreprise.  C  es  ,  repetons-le, 
lacontre-partie  comptable  du  capital  nominal,  ou  capital  antécédent. 
Les  comptes  d'inventaire,  -  ou  du  capital  nominal  transforme  en 
moyens  d'action  quelconques,  -reçoiventen  charge  les  valeurs  que 
le  capitaliste  a  livrées  au  fabricant,  au  commerçant,  au  banquier, 
au  cultivateur,  etc. 


Ces  valeurs  sont  d'abord  celles  qui  représentent  des  immobi- 
lisations en  achat  de  fonds  de  commerce,  en  achats  d  immeubles, 
d'ateliers,  de  matériel,  de  brevets,  de  terres,  etc. 

Ce  sont  ensuite  les  instruments  ordinaires  de  1  échange  . 
10  La  monnaie;  2»  les  valeurs  fiduciaires  ou  de  papier.  Nous 
savons  que  la  monnaie  est  la  mesure  commune  des  autres  valeurs. 
Elle  ioue  le  rôle  le  plus  considérable  dans  les  affaires,  puisqu  elle 
fnteSt  dans  touL  opérations  en  les  réduisaiit  au  n^^^^ 
minateur,  soit  le  franc,  la  livre  sterling,  la  piastre,  la  reich  maik, 

^^  ""pTisÏe'sont  les  valeurs  représentées  par  des  approvisionne- 
ments de  matières  brutes  ou  ouvrées,  de  marchandises  emmaga- 
Snées  pour  la  vente,  de  semences,  etc.  Enfin.  -  -ntl-  valeurs 
engagées  dans  des  opérations  à  terme,  ou  en  fabrications,  ou  en 
grands  travaux  de  constructions,  ou  en  cultures,  etc. 

98.  -  Troisième  catégorie  de  la  première  classe  de  comptes. 

Comptes  de  résultats. 

On  a  considéré  jusqu'ici  les  comptes  de  résultats  comme  des 
sous  comptes  du  Capital  nominal.  Il  importe  de  redresser  cette 
erreur  d'appréciation.  Leur  place  véritable  est  à  la  suite  des  comptes 
des  capitaux  entrés  dans  le  cercle  d'action  des  entreprises  et  qui 
?ont  rcontre-partie  du  capital  nominal.  C'est  ce  que  démontre  le 

raisonnement  suivant  :  ,,  i 

Un  capitaliste  voulant  augmenter  son  capital  l'engage  d.ans  une 
industrie  quelconque.  Pour  accélérer  davantage  la  capita  isj^ion 
qu'il  poursuit,  il  associe  son  propre  travail  à  son  capital  il  entre- 
prend directement,  changeant  ainsi  sa  situation  sociale  de  simple 
parUculier  pour  celle  de  commerçant.  Il  réalise  à  cet  effet  la  somn 
Su- 1  croit  nécessaire  et,  la  retirant  de  sa  caisse  de  capitalis  e,  ,1  la 
verse  dans  sa  caisse  commerciale.  Il  la  transforme  alors  selon  ses 
vues  et  besoins  en  matières  premières,  en  outillage,  en  immeubles, 
en  mobilier,  en  publicité,  etc.  Les  opérations  commencent,  se  poui- 
s^lint  et  i;  digraphiste  qui  les  suit,  consignant  chaque  jour  les 
fluctuations  successives  de  ce  «apital  transformé,  recherche  a  ^^^ 
.  moment  donné,  par  un  inventaire  de^comptes  et  de.  existants^^ 
les  résultats  acquis.  Ces  résultats  sont  donc  bien  ceux  du  capiU^ 
transformé  en  valeurs  d'industrie  et  moyens  d  action  divei.  du 
fait  du  commerce  entrepris.  , 

Conséquemment  les  comptes  qui  indiquent  ces  résultats  ne 
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comptes  des  valeurs  mouvementées  elles-mêmes.  En  d'autres 
termes,  les  résultats  acquis  sont  bien  ici  le  fait  de  la  coniuSn 
<l  un  capital  antécédent  avec  un  travail  commerdal  Tdé  au" 
duquel  le  capital  conséquent  n'eût  pas  été  produit. 

N  11  reste  un  doute  dans  Tesprit  il  ne  pourrait  provenir  crue  du 

S  eTteni??',  ''  ^°"?""^^"*  ^°"*  '«'  la  même  pern': 
s  nn,^  f!  î       ^^  '"'"  confondre.  Toute  hésitation  disparaîtra 

s  nous  faisons  du  capitaliste  un  simple  prêteur  restant  étran' er  t 

tSSZJZ^']  ■'  '"  T™"^''"'  -  travailleur  a;;"c;;.:L 
miquement  son  activité,  ses  relations  et  son  savoir-faire  profes- 
sionnel. Les  comptes  de  résultats  apparaissent  bien  alorscommela 
conséquence  économique  et  comptable  des  mouvements  Zrhnls 

Te;.! tÏLT  ''  ■'"'"!•  "^  ^°"*  '^  '-"«-*«  des  œmZ 
D-  t^l .  n  1        '  "°"  '"'  ««"^-«ompt«s  du  capital  nominal. 

plenLt  n  c«^  T  ^.P'-f*'"'^"  ^I"«  1«  compte  Capital  était  sim- 
n.X  1.  T^  ^,'''^'^  "'^^  P°"'  '««  l>e«oins  de  la  double 
pa.t.e  des  écritures,  c'est-à-dire  pour  former  balance  à  la  prise  en 

comnrr!    f  ?  '°"^'^"''  '-épétons-le.de  considérer  dans  le 

compte  capital  un  compte  tout  à  la  fois  de  personnes  et  de  choses 

ïïi:?r  !  T  "Tr'^  ''  ''  •^^P"'^"^'^'  «  "'^  collectivité  des  cap  : 
tah.tes   et  le  capital,  ou  la  collection  des  capitaux  qui  entren  en 

SÏmair  ''  ^^^^^^  r  •^"^  ^-che^uelcoVd:";. 

le  pluiï  d'étr?l'*'"'*r''=''^*""  compte  d'attente  marquant 
le  point  de  départ  des  capitaux  antécédents  entrant  en  éauation 

Sc^Ze'tÏ  ''  ^""*  d'arrivée-des  capitaux,  lorsqu'ils  se'cumu- 
leijt  comme  termes  nouveaux  dans  cette  équation 

les  dHSrren^i':;''"^*'  °"/  P°"  •'^^""^"°"  ^'  r«""'^  to^te^ 
de  vente   "w  K      P'-oduisent  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix 

venttlVt  t  ;  '  'f'?  ^'  P"^  ^■'""■•^^  «ï^-^  ^'^'curs  dans  Hn- 
Jel'éau  it  Li  ,  ''."^  "^-t  ^'•^"^''««on  ou  de  sortie.  Ils  donnent  1'^ 
snvaprortt  r''";    **"  ""P"'^''  "^  "»*'«"■«"'  e»  définitive 

mtlcEenrl'r?'f''T'''ï"^"*"^ 

antécédent,  en  un  mot  s  il  y  a  bénéfice,  ou  perte,  ou  résultat  nul. 

99.  -  Deuxième  classe  de  comptes.  Comptes  personnels. 

rn,r.}f  ^^H  ""''''  "^'■'^^^  ^^  """^P*®^  «e  compose,  avons-nous  dit  des 
comptes  des  personnes  débitrices  ou  créditrices  des  entreprises! 


Pour  la  facilité,  la  clarté  et  le  contrôle  des  écritures,  ainsi  que  pour 
répondre  aux  nécessités  de  division  du  travail  comptable,  on  en 
fait,  dans  les  grandes  entreprises,  des  catégories  basées  sur  les 
besoins,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (n«  122). 


CHAPITRE  II 


Réfsnmé  théorique. 


100  -  Expression  mathématique  des  opérations  commer- 
ciales et  industrielles.  De  la  classification  rationnelle 
des  comptes  qui  en  résulte. 


La  division  des  comptes  en  imx  gwnd*»  classes  est  donc 
naturelle  et  logique.  D'un  côté  les  comptes  des  utilités-capitaux, 
ou  valeurs  échangeables  et  transmissibles,  évaluées  en  monnaie  de 
compte;  de  l'autre  les  comptes  des  personnes.  Mais  nous  avons 
observé  au'il  faut  distinguer  le  ou  les  comptes  du  capital  nominal, 
fourni  par  un  ou  plusieurs  capitalistes,  et  les  comptes  de  ce 
même  capital  entré  dans  le  cercle  des  valeurs  transforniées  en 
vue  d'une  production  finale  de  capital  nouveau.  Cette  distinction, 
aui  n'a  pas  été  faite  jusqu'ici,  nous  a  déjà  montré  que  nous  devions 
classer  les  comptes  de  résultats  à  la  suite  des  comptes  des  valeurs, 
ou  du  capital  transformé,  dont  il  sont  la  conséquence,  et  non  en 
faire  des  sous-comptes  du  capital  nominal,  comme  n'y  ont  pas 
manqué  les  rares  auteurs  qui  se  sont  donne  la  peine  d  étudier 
cette  question  de  classification.  _ 

Elle  nous  a  amenés,  en  outre,  à  examiner  de  près  1  antique 
compte  Capital  et  à  remarquer  qu'il  est  invariablement  la  représen- 
tation d'une  ou  de  plusieurs  personnes,  tantôt  prenant  part  a  la 
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direction  de  l'entreprise,  tantôt  totalement  étrangères  à  cette 
direction.  Gonséquemment,  que  l'usage,  plus  que'^la  logique,  a 
pu  consacrer  l'habitude  prise  de  dénommer  les  personnes  du  terme 
générique  Capital,  masquant  le  ou  les  capitalistes  créanciers  de 
l'actif  et  débiteurs  du  passif  qu'ils  apportent  dans  l'entreprise. 

Ce  compte  Capital,  —  dont  les  auteurs  ne  savent  que  faire 
dans  le!ir  nomenclature,  puisqu'ils  ne.  le  classent  même  pas  avec 
les  cinq  comptes  généraux  traditionnels  :  Caisse,  Effets  à  rece- 
voir. Effets  à  payer.  Marchandises  et  Profits  et  Pertes,  —  nous 
ne  devons  donc  pas  hésiter  à  lui  reconnaître  la  qualité  de  compte 
personnel.  Telle  est  sa  véritable  nature.  Aussi  bien,  les  artifices 
des  écritures  comptables,  adoptés  par  l'usage,  ne  peuvent  masquer 
a  notre  esprit  l'écriture  fondamentale  qu'il  faut  réellement  entendre 
quand  on  fait  jouer  le  compte  Capital  avec  les  comptes  que  nous 
venons  de  nommer,  lesquels  reçoivent  les  valeurs  que  ce  dernier 
est  censé  leur  donner. 

Cette  écriture  fondamentale,   qui  reste  sous-entendue,  est, 

nous  le  répétons  :  A,  commerçant  à  A,  ou  à  B,  ou  à  C,  capita- 

listes;  ou  A,   B,    C,   commerçants  à  A,  B,   C.  capitalistes  se 

constituant  en  société  commerciale;  ou  encore  A,  commerçant 

à   B,  commanditaire;  ou   encore  X  (société  anonyme)  à  A,  B, 

C,p,  E,  etc.,  actionnaires.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (n^'oe)* 

qu'une  seconde  écriture  débitant  les  comptes  des  valeurs  par  le 

crédit  de  A,  commerçant,  nivelle  ce  dernier  compte  qui  disparaît, 

laissant  en  regard  des  comptes  des  valeurs  figurant  à  l'actif  le 

compte  de  A,  capitaliste,  figurant  au  passif  au  lieu  de  Capital. 

Le  même  raisonnement  est  applicable  aux  autres  cas.  Capital,  ou 

►  tout  autre  terme,  est  donc  mis  à  la  place  des  personnes  capitilistes 

apporteurs  du  capital. 

Ce  point  théorique  élucidé,  envisageons  maintenant  l'économie 
comptable  des  opérations  commerciales,  au  point  de  vue  de  la 
classification  des  comptes. 

Une  opération  de  commerce  peut  et  doit  être  assimilée  en 
principe  à  une  équation.  Nous  devons  donc  chercher  l'expression 
mathématique  des  opérations  commerciales  ou  industrielles.  Elle 
nous  montrera  que  la  classification  naturelle  des  comptes  en  deux 
classes,  —  comptes  des  choses  et  comptes  des  personnes,  —  ne  per- 
met pas  de  dégager  des  opérations  ce  qui  en  est  le  but  principal, 
c'est-à-dire  le  résultat  acquis  des  transactions,  donc  qu'il  faut  la 
modifier  pour  lui  donner  une  sanction  scientifique. 

Le  but  des  opérations  de  commerce  étant  d'échanger  ou  de 
produire  de  la  valeur,  soit,  en  définitive,  du  capital  nouveau,  c'est 
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la  différence  entre  A,  prix  de  revient  des  utilités  échangées  ou  pro- 
duites, et  B,  prix  de  cession  de  ces  utilités  qui  est  la  raison  d'être 
des  efforts  du  travail  commercial.  Cette  différence  constitue  l'in- 
connue complexe  X  de  l'équation  économique,  que  la  comptabilité, 
à  mission  de  dégager  : 


A=  B  ±  X. 


B  =  A  4-  X. 


Exemple  :  On  possède  en  magasin  des  objets  dont  le  prix  da 
revient  est  B,  et  dont  le  prix  de  vente  est  C.  Veut-on  vendre  ces 
objets,  trois  cas  pourront  se  présenter  : 

Ou  bien  on  vendra  à  bénéfice,  et  le  prix  de  vente  C  dépassera 
le  prix  de  revient  B,  d'une  somme  X,  on  aura  :  X  =  C  —  B 

Ou  bien  on  vendra  à  perte  et  l'on  aura  :  X  =  B  —  G. 

Ou  bien  enfin  on  vendra  au  prix  de  revient,  sans  perte  ni 
bénéfice,  et  alors  B  et  C  étant  égaux  X  égalera  zéro  franc.  Telles 
sont  les  formules  comptables  des  affaires. 

Que  représente  B,  dans  ces  formules? 

Le  prix,  la  valeur  de  revient  de  l'objet  du  commerce,  de  futi- 
lité-capital que  l'on  se  propose  d'échanger  avec  profit. 

Que  représente  C? 

Le  prix,  la  valeur  d'échange  de  Tobjet  sortant  des  mains  du 
commerçant  pour  entrer,  après  débat  et  convention  de  règlement, 
dans  celles  de  l'acheteur. 

C'est  après  ces  deux  valeurs  connues,  réduites  en  monnaie  de 
compte  :  valeur  de  l'inventaire  et  valeur  de  transaction,  que  se 
placent  tout  naturellement  les  comptes  de  résultats,  dont  nous 
avons  fait  la  troisième  catégorie  de  la  première  classe  (voir  n»  96 
et  98).  C'est  Yœ  de  l'expression  mathémathique  de  l'acte  commer- 
cial. C'est  la  valeur  produite,  le  capital  nouveau  créé,  qui  aug- 
mentera le  capital  ancien  de  l'entreprise,  ou  en  sera  retiré  pour 
entrer  dans  quelque  autre  conjonction  du  capital  et  du  travail  après 
le  règlement  de  l'inventaire  ;  mais  qui,  en  attendant,  est  représenté 
transitoirement  dans  cet  inventaire  par  des  comptes  de  résultats. 

Ce  qui  précède  nous  amène  à  poser  ce  principe  que  le  capital 
nominal  d'une  entreprise  doit,  à  de  rares  exceptions  près,  rester  inva- 
riable dans  l'intervalle  de  deux  inventaires.  Nous  laissons  donc  à 
part,  immobiles,  immuables,  le  ou  les  comptes  chargés  d'indiquer 
le  chiffre  de  l'apport  initial  du  capital.  Aux  valeurs  mouvementées 
de  B,  de  C,  et  de  X,  de  donner  par  leur  jeu  quotidien  l'histo- 
rique et  la  statistique  comptables  et  administratives  des  opérations 

poursuivies. 

Pour  fixer  dans  l'esprit  du  lecteur  cette  classification  ration- 
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nelle  des  comptes,  expression  môme  de  l'éguation  mathématique 
de  toute  conjonction  commerciale  du  capital  et  du  travail,  nous 
diviserons  comme  suit  l'étude  que  nous  allons  maintenant  entre- 
prendi'e  des  comptes  ; 

!*•«  Série  :    A.  Comptes  du  capital  nominal   antécédent,  ou 

des  personnes  apportant  ce  capital  initial. 
Réserves  diverses. 

2®  Série  :    B.  Comptes  des  valeurs  d'inventaire;  ou  comptes 

du  capital  transformé  en  capitaux  fixes  et  en 
capitaux  circulants;  ou  comptes  des  moyens 
d'action  en  valeurs  immoMlisées,  en  valeurs 
iiisponibles  et  en  valeurs  engagées. 

3®  Série  :     C.  Comptes  des  personnes. 

4®  Série  :    X.  Comptes  des  résultats,  transitoires  du  capital 

conséquent. 

A  la  base  le  ou  les  comptes  du  capital  nominal,  ou  ceux  du  ou 
des  capitalistes  dont  les  apports  sont  le  pivot  économique  de  l'en- 
treprise et  dont,  par  conséquent,  les  comptes  doivent  former  le 
pivot  comptable  de  notre  classification,  bien  que  l'on  pourrait  à  la 
rigueur  les  comprendre  dans  une  division  de  la  série  G. 

Puis,  les  comptes  des  valeurs  émanant  du  capital  initial, 
diversement  employé  selon  les  entreprises  et  le  savoir-faire  des 
personnes  qui  les  dirigent. 

Ensuite,  les  comptes  des  tiers  en  général. 

Enfin,  pour  déterminer  les  produits  de  l'action  combinée  du 
capital  et  du  travail,  les  comptes  de  résultats. 

Quoi  de  plus  conforme  à  l'action  économique  et  à  la  saine 
raison  ? 

Telles  sont  les  bases  de  la  classification  sur  laquelle  nous  nous 
appuierons  dans  ce  qui  va  suivre. 

Nous  ferons  toutefois  observer  qne  les  comptes  qui  vont 
entrer  dans  cette  classification  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  des  jalons  pour  notre  travail.  Chaque  commerce,  chaque 
industrie  doit  avoir  les  siens.  Il  est  rare  que  deux  affaires  se  pré- 
sentent dans  les  mêmes  conditions.  Notre  cadre  peut  et  doit  se 
modifier,  s'étendre,  se  resserrer  suivant  les  l)esoins,  dans  cha- 
cune de  ses  parties. 

Sous  les  bénéfices  de  cette  réserve  nous  allons  définir,  avec 
le  plus  d'exactitude  possible,  le  titre  des  comptes  les  plus  usuels 
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employés  dans  la  comptabilité  des  affaires  de  production  et 
d'échange.  Nous  achèverons  ainsi  la  préparation  nécessaire  à  l'étude 
approfondie  de  la  pratique  des  comptes,  qui  fait  l'objet  de  la  troi- 
sième partie  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  III 


A.  PREWIÉRE  SÉRIE  :  COWPTES  DU  CAPITAL  NOWIINAL 
Définition  des  comptes  classés  d'après  notre  théorie, 


101 .  —  Capital. 

Le  vocable  économique  «  capital  »  a  donc  été  adopté  dans  la 
pratique  comptable  pour  désigner  le  compte  initial  de  contre-partie 
des  valeurs  actives  ou  passives  que  les  capitalistes  apportent  aux 
entreprises  commerciales,  soit  qu'ils  y  associent  seulement  leur 
capital,  soit  qu'ils  y  associent  et  leur  capital  et  leur  travail. 

Le  compte  Capital  a  ainsi  pour  fonction  d'indiquer  le  montant 
nominal  des  valeurs  mises  dans  un  commerce  ou  dans  une  indus- 
trie, soit  par  une  seule  personne,  comme  dans  les  entreprises  pri- 
vées, soit  par  plusieurs  personnes,  comme  dans  les  entreprises 
collectives,  telles  que  les  sociétés  en  nom  collectif,  les  sociétés  en 
commandite  simple,  les  sociétés  en  commandite  par  actions,  les 
sociétés  anonymes  et  les  société  à  capital  variable. 

Dans  notre  troisième  partie  (nn57)  nous  donnons  quelques 
exemples  de  l'ouverture  du  compte  capital  dans  ces  diverses  sortes 
de  sociétés. 

102.  —  Capital-actions, 

Le  titre  indique  bien  l'objet  de  ce  compte.  Il  désigne  le  capital 
représenté  par  le  montant  des  souscriptions  et  des  sommes  versées 
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par  des  actionnaires,  en  échange  de  titres  nommés  actions,  qui 
donnent  à  leur  possesseur  un  droit  de  propriété  nronnrt.innnp]  Hp» 
valeurs  d'une  entreprise. 


propriété  proportionnel  des 


103.  —  Capital-obligations. 

Représentant  les  sommes  versées  par  les  personnes  qui  ont 
souscrit  ces  titres,  ce  compte  a  donné  lieu  à  des  controverses.  On  a 
dit  que  le  nom  de  Capital  lui  était  improprement  appliqué,  que  loin 
d'être  un  capital  c'est  une  dette  qu*il  représente  et  une  dette  privi- 
légiée. En  somme  c'est  bien  un  capital  destiné  à  vivifier  une  affaire, 
que  les  obligataires  apportent.  Tout  capital  est  d'ailleurs  une  dette' 
un  passif  de  l'entreprise  qui  l'a  reçu  en  charge.  Ce  mot  de  capital 
n'enlève  au  reste  nullement  à  une  dette  privilégiée  son  caractère 
propre.  L'obligataire  est  porteur  d'un  titre  transmissible  qu'il  a 
reçu  en  échange  de  son  versement.  Le  total  de  ces  titres  forme  le 
capital-obligations  qu'il  est  nécessaire  de  connaître,  ce  qu'on  ne 
pourrait  pas  faire  si  l'on  se  contentait  de  laisser  les  souscripteurs 
nominalement  créanciers  de  leurs  versements.  Est-ce  que  l'obli- 
gation qu'ils  ont  reçue  et  dont  la  conversion  en  argent  peut  être  faite 
à  la  Bourse  sans  intervention  de  l'emprunteur  ne  leur  ôte  pas  no- 
minalement leur  titre  de  créanciers  ? 


ItM. 


104.  —  Actions  émises.  Obligations  émises. 

Ce  sont  deux  comptes  d'ordre  (voir  n^  114)  intermédiaires  entre 
le  compte  du  capital  et  celui  des  souscripteurs.  Une  émission  étant 
décidée  pour  un  nombre  déterminé  de  titres,  si  la  souscription 
reste  ouverte  ces  comptes  permettent  d'en  suivre  le  mouvement  et 
la  situation. 

On  crédite  le  compte  capital,  actions  ou  obligations,  du  montant 
des  titres  émis,  par  le  débit  du  compte  d'ordre.  On  crédite  ce 
compte  d'ordre  par  le  débit  des  souscripteurs,  pour  le  montant  de 
leurs  souscriptions,  et  ces  derniers  sont  crédités  ensuite  par  le  débit 
des  comptes  qui  reçoivent  les  valeurs  en  couverture.  (Voir  compta- 
bilité d'une  émission  n»  291.) 

105.  —  Réserves. 

Le  titre  de  ce  compte  en  indique  très  clairement  l'objet.  Il  peut 
y  avoir  plusieurs  sortes  de  réserves  :  statutaires,  extra-statutaires, 
ou  extraordinaires  pour  des  objets  déterminés  (voir  n^^  169  et  170).' 
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CHAPITRE  IV 


B.  -  DEUXIÈME  SÉRIE    :  COWIPTES  DES  VALEURS  D'INVENTAIRE 


TITRE  I 


Taleurs  immobilisées. 


106.  —  Fonds  de  commerce.  Frais  de  constitution.  Apports 

Ces  titres  expliquent  suffisamment  l'objet  de  ces  comptes.  Ils 
représentent  la  valeur  d'achat  d'une  maison  d'industrie  ou  de 
commerce  et  de  son  achalandage.  Les  frais  de  constitution  sont 
ceux  des  affaires  que  l'on  fonde,  leur  compte  est  de  la  même  nature 
que  le  fonds  de  commerce. 

Les  apports  sont  les  valeurs  nominales  qui  sont  apportées  dans 
une  association  :  brevets,  études  premières,  dépenses  d'origine  faites 

par  des  fondateurs,  etc.,  etc.  ,    .     ^  ...  .- 

Tous  ces  comptes  :  fonds  de  commerce,  frais  de  constitution, 
apports,  etc.,  doivent  subir  un  amortissement  et  nous  pensons 
que  cet  amortissement  doit  être  appliqué  à  chaque  compte  direc- 
tement Ils  ne  doivent  subir  aucun  mouvement  après  la  fixation 
de  leur  chififre  définitif.  Leur  solde  reste  alors  immobile,  avec  con- 
tre-partie au  passif,  soit  les  réserves  successives  qui  doivent  arriver 
à  les  balancer. 


3 


107.  -  Immeubles.  Matériel.  Mobilier.  Amortissements 

immobiliers. 

Nous  croyons  inutile  de  donner  une  définition  de  ces  titres  sur 
lesquels  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  ni  de  malentendu. 

Aynortissements  immoMUers  est  un  compte  destine  a  recevoir 
en  crédit  les  sommes  dont  on  veut  frapper  les  Frais  généraux,  ou 
les  résultats  d'un  exercice,  pour  représenter  les  dépréciations  aes 
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valeurs  immobilières.  C'est  un  compte  collectif  réunissant  les 
amortissements  des  immeubles,  aussi  bien  que  ceul  des  outillages 
et  des  mobiliers.  11  indique  constamment  et  distinctement  le  total 
de  ces  amortissements  par  ses  différents  sous-comptes,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  lorsqu'on  laisse  effectuer,  dans  chaque  compte  de  valeur, 
le  mélange  de  l'amortissement  et  des  dépenses  successives  d'achat, 
de  réparations,  etc. 


TITRE  n 


\aleurs  d'échange,  ou  valeurs  disponibles. 


108.  —  Caisse.  Effets  à  recevoir.  Effets  à  payer. 

Ces  comptes  sont  tellement  usités  et  si  bien  connus  en  compta- 
bilité que  nous  n'avons  aucunement  à  les  définir.  Les  effets  à  payer 
diminuent  le  disponible  de  leur  importance,  c'est  ce  qui  nous  en- 
gage à  les  laisser  dans  cette  division.  D'ailleurs  ce  sont  des  valeurs 
d'échange. 

Bien  que  comptes  de  valeurs  disponibles  au  premier  chef, 
nous  gardons  les  comptes  de  dépôts  en  banque  placés  parmi  les 
-comptes  des  tiers,  afin  de  laisser  à  nos  études  leur  simplicité  et 
leur  clarté  de  classification.  Quelques  maisons,  nous  le  savons,  les 
considèrent  comme  une  caisse  et  les  portent  dans  les  valeurs 
déchange.  Mais  ceci  n'est  possible  qu'à  la  condition  que  ces 
comptes  restent  de  vrais  comptes  de  caisse  débiteurs  et  ne  puis- 
sent devenir  à  un  moment  donné  des  comptes  courants  créanciers. 


Les  titres  sociaux,  qu'une  société  peut  se  trouver  dans  le  cas 
de  garder  pour  compte  de  ses  actionnaires,  en  échange  d'un  titre 

nominatif. 

Les  titres  en  dépôt,  que  les  grands  établissements  financiers 
se  chargent  de  conserver  pour  des  tiers,  moyennant  commission. 
(Voir  no      tarif  des  différents  établissements  de  crédit.) 

Les  titres  à  recevoir,  ceux  qui  peuvent  servir  à  effectuer  dqs 
payements  et  qui  sont  achetés  comme  placement  momentané 

110.  —  Coupons  à  encaisser.  Coupons  à  payer. 

Il  s'agit  des  comptes  des  coupons  à  encaisser  ou  à  payer  par 
les  banques  pour  compte  des  tiers. 

111.  —  Matières  premières. 

C'est  le  compte  du  magasin  dans  lequel  on  réunit  tous  les 
objets  et  toutes  les  matières  premières  des  fabrications. 

112.  —  Magasin  de  vente. 

Ce  titre  explique  bien  la  nature  des  objets  et  des  matières  que 
le  magasin  doit  contenir.  (Consulter  nos  diagrammes  n^^  125  à  155.) 

Tous  ces  comptes  sont  traités  avec  tous  les  développements 
utiles  dans  notre  troisième  partie. 


TITRE  III 


Valeurs  engagées* 


109.  —  Titres  divers  ou  Valeurs  mobilières. 

Nous  adoptons  de  préférence  l'appellatif  Titres  divers,  celui 
de  valeurs  mobilières  apportant  dans  l'esprit  une  confusion  qui 
peut  faire  prendre  pour  des  meubles  quelconques  des  valeurs 
d'une  nature  toute  différente. 

Nous  devons  distinguer  diverses  sortes  de  titres  : 


•i.. 


113.  —  Comptes  des  valeurs  engagées. 

Nous  croyons  utile  de  donner  quelques  explications  sur  les 
comptes  que  nous  englobons  sous  cette  dénomination.  Prenons  des 

exemples  : 

1°  Quand  on  organise  une  fabrication  quelconque  on  achète 
•les  matières  premières,  on  paye  les  mains-d'œuvre  et  les  frais 
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généraux  qui  doivent  charger  cette  fabrication  Ces  dépenses 
généraux  qui  transformation  de  capital,  puib- 

ruCLfretrouve  -  iTfornie  d'un  objet,  de  vente  produit.  Jus- 
ZZ  moment  donc  où  l'objet  fabriqué  est  mis  en  magasin  e  offert 
ïïa  "les  valeurs  mouvementées  sont  engagées  dans  cette  ope- 

onérftion  en  participation,  soit  un  achat  en  compte  a  «iemi  II  se 
Tari  d  opérer  lui-même  et  il  verse  des  sommes  qui  restent  enga- 
céeslusqu-à  ce  que  l'opération  soit  terminée.  . 

^     Ces  deux  exemples  suffisent  pour  faire  comprendre  le  titre 

""Ïes  ;ai?u;:Tnré:sfont  celles  qui,  étantsorties  des  comptes 
de  vSs  disponibles  ou  immobiliséses,  ne  sont  réalisables  que 
Isd  s  délaie  plus  ou  moins  «oignes  mais  qui,  en  att^^^^^^^^^^ 
^nivpnt  figurer  aux  écritures  pour  leur  importance,  soit  qu  Ib  agisse 
d^ravaux  de  participations,  d'arbitrages  ou  autres  opérations  a 
tri.  Séral^on  engagée  doit,  dès  qu'elle  est  terminée,  dispa- 
nîtrp  de  cete  catéî?orie  de  comptes.  j^r:„ 

'"''t:  valeurs  Ingagées  représentent  donc  les  opérations  ^^^^^ 
dustrie   du  commerce,  de  l'agriculture,  qui  forment  1»  transition 
Se  'à  sortie  des  valeurs   de  roulement  et  leur  rentrée    sous 

nrpnnent  une  importance   considérable,  par  suite  des  mouve 
montTïitSu^  îue  nécessite  la  production  agricole  ou  anima  e 
En  somme  le  Utre  de  Valeurs  engagées  est  l'oppose  du  titre 
de  «  "  «.-..es,  que  nous  aPPl^-ns  aux  f  eui.  d^^^^^^^^ 
lement  :  argent,  effets  à  recevoir  négociables  effets  a  pajer,  titres, 
-ir-iiPiirs  emmagasinées,  dépôts  en  banque,  etc.  . 

Tcons^Ma  troisième  partie  où  nous  donnons  les  dévelop- 
pements utiles  aux  comptes  des  valeurs  engagées.) 

114.  -  Comptes  d'ordre  ou  de  régularisation. 

Les  comptes  d'ordre  ou  de  régularisation  remplissent  plusieurs 
fonction,  utiles  que  nous  allons  exposer  succinctement.  Ils  sen-ent 
toutrboiM,à  donner  aux  situations  mensuelles  ou  aux  inventaires 
annu  Is  la  régularité  qui  leur  manquerait  le  plus  souvent  par  suite 
de  mouvements  de  valeurs,  en  avance  ou  en  retard,  sur  les  dates 
t  rsituations.  lisse  rapportent  à  des  dépenses  de  Frais  généraux. 
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à  des  comptes  de  mains-d'œuvre  industrielles,  à  des  prévisions 
de  profits  et  pertes  pour  réduction  de  prix  de  valeurs,  enfin  ils  ser- 
vent d'intermédiaires  à  nombre  de  régularisations  entre  les 
comptes  def  valeurs  et  les  comptes  des  personnes. 

Exemples  :  On  paye  par  avance  une  redevance  annuelle  de 
loyer,  d'assurances,  etc.,  dont  la  date  d'échéance  diffère  de  celle 
de  l'inventaire.  Si  l'inventaire  est  fixé  au  31  décembre  et  que  le 
paiement  ait  été  effectué  en  entier  le  30  septembre,  on  chargerait 
indûment  des  trois  quarts  de  la  dépense,  en  laissant  les  choses  en 
l'état,  l'Exercice  où  a  lieu  le  payement.  Les  comptes  Location  payée 
par  avance  et  Assurance  payée  par  avance  reçoivent  ces  trois 
quarts  en  débit  et  les  représentent  comme  un  actif  à  l'inventaire 

au  31  décembre. 

Le  Magasin  est  chargé  au  prix  de  revient  de  marchandises  de 
nouveautés  quelconques  dont  on  prévoit  une  diminution  de  valeur 
dans  l'Exercice  suivant.  Au  lieu  de  diminuer  la  valeur  du  magasin 
d'une  évaluation  qui  ne  peut  être  déterminée  exactement,  ne  vaut-il 
pas  mieux  laisser  les  marchandises  à  leur  prix  de  revient,  et  ouvrir 
un  compte  d'ordre,  dont  le  titre  est  facultatif,  qui  recevra  en  crédit 
la  réduction  évaluée,  par  le  débit  du  compte  de  résultats  de  l'Exer- 
cice, afin  de  régulariser  l'inventaire  et  éviter  toute  illusion?. Les 
pertes  qui  pourraient  résulter  des  marchandises  démodées  se  trou- 
veront ainsi  compensées  et  l'Exercice  suivant  ne  sera  pas  chargé 
de  résulats  négatifs  qui  sont  le  fait  de  l'Exercice  courant. 

Au  moment  d'un  inventaire,  un  grand  établissement  financier 
a  intérêt  à  ramener  à  la  date  de  cet  inventaire  la  valeur  de  son  porte- 
feuille, ainsi  que  celle  de  ses  engagements  dont  les  échéances  ne 
tombent  pas  à  cette  daté.  On  calcule  alors  le  réescompte  du  porte- 
feuille et  des  engagements,  et  l'on  passe  le  produit  du  calcul  dans 
un  compte  d'ordre,  intitulé  Réescompte  du  portefeuille^  parle  débit 
du  Compte  de  V Exercice  dont  ils  modifient  le  résultat. 

Un  établissement  de  crédit  paye  pour  le  compte  de  tierces 
compagnies  des  coupons  d'actions  et  d'obligations.  Pour  ne  pas 
charger  les  comptes  courants  de  ces  compagnies  de  détails  encom- 
brants, il  est  ouvert  un  compte  d'ordre  portant  le  titre  général  Cou- 
pons et  titres  à  payer.  Ce  compte,  qui  est  collectif,  se  compose 
d'autant  de  sous-comptes  qu'il  existe  de  coupons  et  titres  différents, 
en  paiement  dans  cet  établissement.  Chacun  de  ces  sous-comptes 
reçoit  en  débit  les  paiements  effectués  par  le  crédit  de  la  caisse, 
*  et  il  est  soldé,  fin  de  mois,  par  un  virement  au  compte  de  la  com- 
pagnie, lequel  compte  est  envoyé  mensuellement  avec  les  coupons 
à  l'appui. 


fi 
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Le  même  établissement  veut  connaître  l'importance  et  le 
mouvement  des  effets  qui  lui  reviennent  impayés.  11  fait  ouvrir  un 
compte  d'ordre  Effets  impayés,  lequel  reçoit  au  débit  tous  les 
retours  d'effets,  et  est  crédité  des  mômes  effets  par  le  débit  des 
banquiers  remettants  à  qui  on  les  retourne.  Au  moyen  des  comptes 
d'ordre.  Effets  à  encaisser^  Coupons  à  encaisser.  Factures  à  en- 
caisser, cet  établissement  suit  de  même  le  mouvement  journalier 
de  ses  encaissements  en  ville  pour  le  compte  de  ses  clients. 

Nous  n'entreprenons  pas  d'indiquer  ici  tous  les  cas  où  les 
comptes  d'ordre  peuvent  intervenir.  Un  digraphiste  attentif  saura 
toujours  quand  il  doit  utiliser  ces  sortes  de  comptes  (no"  00  et  sui- 
vants). Citons  cependant  encore  les  comptes  d'achats  qui,  dans  les 
grandes  affaires,  ont  une  réelle  importance.  Ce  sont  des  comptes  de 
régularisation  des  opérations  d'achats.  Ils  sont  l'intermédiaireobligé 
entre  les  comptes  du  vendeur  et  le  compte  du  magasin,  qui  ne  doit 
prendre  en  charge  ce  qu'il  reçoit  qu'au  prix  vrai  delà  marchandise. 
Or,  il  y  a  des  circonstances  où  la  marchandise  est  soldée  à  l'ache- 
teur avant  l'arrivée  en  magasin;  d'autres  où  des  frais  accessoires 
sont  faits  à  des  dates  antérieures  ou  postérieures  à  cette  entrée. 
Les  comptes  d'achats  régularisent  toutes  ces  anomalies,  et  nous 
devons  les  considérer  comme  des  comptes  essentiels.  Leur  situation 
mensuelle  est  une  statistique  d'une  utilité  capitale  pour  le  com- 
merçant. cVoir  Ro  315  et  suivants.) 


CHAPITRE  V 


H 


C.  -  TROISIÉWE  SÉRIE  :  COMPTES  DES  PERSONNES 


115.  —  Comptes  collectifs. 

Les  titres  des  comptes  des  personnes  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  dans  l'esprit.  Chaque  industrie,  chaque  commerce  doit  savoir 
en  faire  une  division  appropriée  à  ses  besoins.  Gomme  rensei- 
gnement nous  donnons  (n»  122),  une  classification  des  comptes  col- 
lectifs que  nous  adoptons.  Pour  tous  autres  détails  voir  troisième 
partie. 


tî-^. 
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CHAPITRE   VI 


X.  -  QUATRIÈME  SÉRIE  :  COMPTES  DE  RÉSULTATS 


116.  —  Frais  généraux. 

Ce  titre  est  connu  de  tous  les  digraphistes. 

Les  frais  généraux  sont  tous  ceux  qui  présentent  un  caractère 
de  généralité  ne  permettant  pas  de  les  imputer  spécialement.  En 
industrie  on  solde  les  frais  généraux  en  les  portant  aux  fabrications 
au  moyen  de  coefficients  connus.  Souvent,  en  commerce,  on  les 
règle  par  une  imputation  fixe  et  mensuelle  aux  comptes  de  vente. 
Le  compte  des  Frais  généraux  est  un  compte  d'ordre  de  nature  à 
part,  puisque  son  solde  influence  les  résultats  des  affaires.  Aussi, 
pour  éviter  toute  illusion,  nous  le  plaçons  dans  la  catégorie  des 
comptes  de  résultats. 


•[ 


117.  —  Profits  et  pertes  acccidentels. 

Ce  titre  est  suffisamment  explicatif.  On  porte  à  ce  compte  les 
pertes  par  règlement  de  faillites,  par  solde  d'opérations  en  dehors 
des  comptes  de  ventes,  les  redressements,  les  bénéfices  aléatoires 
non  prévus,  etc.  L'usage  a  consacré  le  mot  Profits  et  Pertes,  mais 
c'est  Pertes  et  Profits  que  l'on  devrait  dire. 

118.  —  Résultats  d'opérations  diverses. 

Ce  compte  reçoit  les  soldes  des  affaires  engagées  en  participa- 
tions, en  arbitrages,  en  soumissions,  etc.  A  la  rigueur  il  peut  être 
réuni  au  précédent  quand  la  multiplicité  des  affaires  n'exige  pas 
une  spécialisation, 
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119.  —  Commissions  et  intérêts  divers. 

Usité  en  banque  pour  recevoir  en  débit  et  en  crédit  les  com- 
missions et  intérêts  payés  et  reçus  sur  les  opérations  en  comptes 
courants  et  autres.  C'est,  comme  le  précédent,  un  compte  d  ordre, 
un  compte  transitoire  de  Profits  et  Pertes,  lequel  est  transitoire  du 
compte  d'Exercice. 

420.  —  Compte  de  ventes. 

Intermédiaire  entre  le  magasin  et  le  compte  de  Facheteur.  Le 
'  Maf^aàin  livré  au  Compte  de  ventes  ses  marchandises  au  prix  de 
revient.  Le  Compte  de  ventes  est  déchargé  par  le  débit  des  ache- 
teurs au  prix  de  facture  de  vente.  Il  représente  donc  par  son  solde 
les  résultats  acquis  sur  les  ventes  opérées. 

421.  —  Compte  de  TExercice. 

En  fin  d'année  ce  compte  reçoit  le  solde  des  comptes  de  la 
série  X  de  façon  qu'il  en  présente  l'ensemble  et  qu'il  exprime,  par 
son  solde,  le  bénélice  ou  la  perte  de  toutes  les  affaires  faites.  Ce 
mot  Exercice  est  emprunté  aux  écritures  publiques.  Il  faut  enten- 
dre que  le  compte  de  l'Exercice  représente  les  résultats  d  une 
entreprise  pendant  l'espace  qui  court  du  1^^  janvier  au  31  décem- 
bre, par  exemple.  .       ,    ,J      X  **       ♦ 

Nous  espérons  que  les  explications  qui  précèdent  permettront 
de  bien  saisir  dans  son  ensemble  la  classification  que  nous  résu- 
mons ici  : 

122.  —  Résumé  synoptique  de  la  classification. 

A.  -  PREWIIÉRE  SÉRIE  :  COIIPTES  DU  CAPITAL  NOMINAL 

'      "  Capital,  et  comptes  obligés  des  associés; 

Capital-actions; 
Capital-obligations; 
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Actions  émises; 
Obligations  émises; 

Réserves  * 

Comptes  d'ordre  ou  de  régularisations. 


B.  — 


.^ 


t^ 


DEUXIÈME  SÉRIE  :  COMPTES  DES   VALEURS  D'INVENTAIRE, 

MOYENS  D'ACTION. 


TITRE  I 
Valeurs  îmmobîlîsécs. 


Fonds  de  commerce; 

Frais  de  constitution  ; 

Apports; 

Immeubles,  Matériel,  Mobilier; 

Amortissements  immobiliers; 

Comptes  d'ordre  ou  de  régularisations. 


TITRE  II 
Valeurs  d'échange  ou  Valeurs  disponîblesi 


Caisse  ; 

Effets  à  recevoir; 

Effets  à  payer; 

Titres  divers,  ou  Valeurs  mobilières; 

Coupons  à  encaisser  ; 

Matières  premières; 

Magasin  de  vente  ; 

Comptes  d'ordre  ou  de  régularisations. 
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TITRE  III 


'Valeurs  eiigagécs« 


Comptes  en  participation,  syndicats  ; 

Opérations  à  terme,  en  Bourse,  sur  titres  ou  marchan- 

dises  ; 
Travaux  en  cours,  constructions,  fabrications,  etc.  ; 
Cultures  et  productions  animales; 
Agences  ou  succursales  ; 
Comptes  d'ordre  ou  de  régularisations. 


C.  —  TROISIÈME  SÉRIE  :  COMPTES  DES  PERSONNES 


Acheteurs; 

Actionnaires  ; 

Agents  ; 

Associés  ; 

Banquiers; 

Commanditaires  ; 

Commissionnaires  ; 

Comptes  courants  et  d'intérêts  ; 

Correspondants  divers  ; 

Coupons  sociaux  à  payer; 

Créances  douteuses  ou  litigieuses; 

Créances  amorties; 

Entrepreneurs  ; 

Obligataires  ; 

Représentants  ; 

Vendeurs  ; 

Voyageurs  ; 

Comptes  d'ordre  ou  de  régularisations. 
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X.  -QUATRIÈME  SÉRIE  :  COMPTES  DE  RÉSULTATS 


128.— 


Frais  généraux; 

Profits  et  Pertes  accidentels; 

Résultats  d'opérations  diverses  ; 

Commissions  et  intérêts  divers  ; 

Comptes  de  ventes  ; 

Comptes  d'ordre  ou  de  régularisations; 

Compte  de  l'Exercice. 

Forme  synthétique  de  la  Balance -situation  des 
comptes,  d'après  notre  classification^ 


TITRES 

DES     COMPTES 


A.  Capital  nomi- 
nal. 


-B.  Valeurs  de  l'in- 
ventaire. (Prix 
de  revient.) 


C.  Comptes  des 
personnes.(Prix 
dç  transaction.) 


'X  Résultats,  ou 
différencesentrc 
le  prix  de  re- 
vient et  le  prix 
de   transaction. 


TOTAUX 


du  débit 


du  crédit 


SOLDES 


débiteur 


créditeur 


4v 
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124.  —  Discussion  sur  cette  classification. 


» 


J 


Cette  classification  est  conforme  à  la  nature  même  des  choses, 
tant  sous  le  rapport  économique  que  comptable.  Gomme  point  de 
départ,  le  ou  les  comptes  du  capital  initial;  ensuite  les  comptes 
des  valeurs  du  capital  transformé  en  moyens  d'action  propres  à 
l'affaire  entreprise;  puis  les  comptes  des  tiers  en  général;  enfin 
les  comptes  de  résultats  des  opérations  :  Quel  enchaînement  plus 
naturel  et  plus  logique  peut-il  exister? 

Pour  dégager  des  résultats  précis  des  écritures,  nous  conser- 
vons aux  valeurs  commerciales  leur  prix  de  revient  initial,  c'est- 
à-dire  celui  qu'elles  prennent  par  l'échange  au  moment  de  leur 
entrée  dans  le  cercle  d'action  des  entreprises,  jusqu'au  moment  où 
elles  en  sortent  par  une  transaction  pour  passer  en  d'autres  mains. 
Le  résultat  des  opérations  est  donc  donné  par  la  différence  qui 
existe  entre  ce  prix  initial  d'entrée  et  celui  de  la  sortie  des  valeurs. 

Cette  théorie,  qui  est  la  conséquence  même  des  faits  du  com- 
merce, nous  conduit,  répétons-le,  à  considérer  toute  opération 
aléatoire  comme  une  équation  simple  dont  deux  termes  sont  tou- 
jours connus  et  dont  le  résultat  est  une  inconnue  à  dégager  à 
chaque  mouvement  :  A  revient,  B  vente  et  X  qui,  pendant  l'in- 
tervalle de  deux  inventaires  réunit  les  différences  de  A— B,  et  de 
B— A  et  donne  le  résultat  obtenu  par  le  commerçant. 

La  vraie  théorie  de  la  comptabilité  est  là,  et  non  dans  une 
manière  plus  ou  moins  claire  de  présenter  le  dualisme  des  écri- 
tures à  parties  doubles. 

La  loi  de  la  permanence  de  l'inventaire,— que  nous  avons  déga- 
gée, qui  nous  appartient  en  propre  et  que  nous  défendrons  ungui- 
biis  et  rostro,  comme  notre  propriété,  —  a  pour  base  l'intervention 
de  la  science  mathématique  dans  la  comptabilité.  Elle  a  pour  con- 
séquence la  classification  des  comptes  sous  la  formule  d'une  équa- 
tion. En  dehors  de  cette  loi,  il  existe  des  procédés  empiriques  de 
tenue  des  livres  et  de  démonstration  du  jeu  des  comptes.  Mais  la 
science  elle-même  des  comptes  ne  saurait  exister  tant  que  l'exacti- 
tude et  la  précision  mathématiques  ne  sont  pas  la  condition  de  son 
fonctionnement. 

Nous  avons  étudié  les  classifications  proposées  par  les  auteurs 
et  les  professeurs  de  comptabilité.  Les  travaux  italiens  sur  ce 
sujet  ont  pris  une  importance  réelle  dans  ces  derniers  temps,  sous 
l'impulsion  de  M.  Gerboni,  inventeur  de  \di  Logisniographie.  Cette 
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nouvelle  appropriation,  très  complexe,  très  morcelée  et  fort  peu 
pratique  du  système  des  parties  doubles,  a  ete  couteusement 
appliquée  à  l'administration  publique.  Mais  les  confusions  et  le 
surcroit  de  travail  qu'elle  occasionne,  par  ses  répétitions  très  labo- 
rieuses d'écritures  et  par  le  développement  exagéré  des  colonnes 
destinées  à  recevoir  les  mouvements,  inscrits  en  quadruple  partie 
chacun,  sont  des  raisons,  indépendamment  de  beaucoup  d  autres, 
qui  ont  fait  rejeter  cette  métliode  dans  les  entreprises  de  coni- 
merce  et  d'industrie.  Le  commerce  réclame  avant  tout  la  simplicité 
et  la  clarté  comptables,  et  non  cette  complication  à  outrance  ima- 
ginée à  plaisir  par  un  maître  digraphiste,  dont  le  but  semble  avoir 
été  de  rendre  la  science  des  comptes  inabordable  au  vulgaire. 

En  France,  on  a  négligé  les  études  chères  aux  Italiens.  Seul, 
un  ouvrage,  publié  il  y  a  quelques  années  par  M.  H.  Lefevre,  a 
exposé  une  méthode  de  classification  prenant  Po^  base  la  divi- 
sion des  valeurs  d'échange  en  quatre  comptabilités  distinctes  : 
celle  de  la  Caisse,  celle  du  Magasin,  celle  du  Portefeuille  et  cela 
des  Créances  et  Dettes,  qui  comprend  tous  les  autres  états  de  la 
valeur.    Ce    système,    qui    n'est    autre    au    fond  qu  un    essai 
d'adaptation  de  la  logismographie,  a  le  défaut  capital  de  la  divi- 
sion, il  manque  d'ensemble  et  ne  peut  fonctionner  en  pratique. 
Pour  en  tirer  parti,  pour  ramener  ces  quatre  comptabilités  a 
l'unité,  l'auteur  eut  dû  compléter  sa  théorie,  il  eut  dû  montrer 
comment  il  entendait  les  faire  jouer  dans  une  comptabilité  syn- 
thétique,  comme  nous  le  faisons  nous-mêmes  par  1  emploi  du 
Journal  dont  nous  donnons  le  modèle  dans  le  chapitre  qui  su,t. 
M    Cerboni,  du  moins,  dans  son  Journal  de  la  Comptabilité  de 
l'Etat  italien,  n'a  pas  manqué  de  résoudre  cette  difficulté,  que 
M  Lefêvre  a  prudemment  évité  d'aborder. 

La  théorie  de  M.  Lefêvre,  qui  a  pour  base,  nous  1  avons 
expliqué  dans  notre  introduction,  une  fausse  définition  des  mots 
comptable  et  cwnptabUUê,  n'est  donc  pas  parvenue  à  sortir  la 
comptabilité  de  l'empirisme  que  cet  auteur  a  tant  reproche  ai  x 
praticiens.  M.  Lefêvre  n'a  rien  innové,  que  des  graphiques  de 
comptoirs  à  guichets,  en  nombre  égal  à  celui  des  valeurs.  Ceci 
peut  être  bon  pour  faire  comprendre  que  tout  mouvement  de 
valeurs  influence  au  moins  deux  comptes,  mais  n'a  aucun  rapport 
avec  une  théorie  de  la  comptabilité.  Le  talent  de  l'auteur  ne  saurait 
faire  admettre  une  classification  dans  laquelle  on  ne  trouve  m  la 
grande  série  des  Valeurs  engagées  à  terme,  ni  celle  des  comptes 
.  régulateurs  d'ordre.  Le  compte  de  Marchandises  générales,  que 
'  M.  Lefêvre  appeUe  simplement  «  Magasin  »  donne  heu  a  de  tels 
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malentendus  qu'on  a  pu  le  surnommer  justement  le  compte  «  bou- 
teille à  l'encre  ».  M.  Lefèvre  maintient  cependant  ce  compte 
dans  sa  classification.  Il  méconnaît  ainsi,  outre  la  loi  de  la  perma- 
nence de  l'inventaire,  plusieurs  lois  comptables  relatives  à  Torga- 
nisation  économique  de  la  maison  de  commerce,  à  défaut 
desquelles  la  comptabilité  ne  peut  prendre  rang  de  science  exacte. 
Il  est  certainement  regrettable  qu'un  écrivain  de  cette  valeur  ait 
absolument  négligé  l'étude  de  la  nature  et  des  fonctions  des 
comptes  dans  la  classification. 


CHAPITRE    VI     • 
De  la  synthèse  des  comptes  par  le  Journal. 


125.  —-  Journaux  s3rnop tiques  à  colonnes  d'émargement» 

Dans  notre  étude  du  Journal  (n»»  44  à  69),  nous  avons  donné 
(n®  52)  un  modèle  de  Journal  général  qui  répond  à  tous  les 
besoins  d'ordre  et  de  méthode  et  qui  convient  également  aux 
petites,  aux  moyennes  et  aux  grandes  entreprises  où  l'on  a  le  souci 
de  journaliser  clairement.  Entre  les  mains  des  bons  comptables, 
l'usage  a  consacré  la  forme  pratique  que  nous  préconisons. 

De  nombreuses  innovations  se  sont  produites  en  ce  siècle,  tant 
en  Italie,  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre  qu'en  France,  touchant 
la  forme  et  la  tenue  du  Livre-journal.  Certains  auteurs  ont  pré- 
tendu qu'il  pouvait  être  remplacé  par  un  tableau  quotidien,  ou 
hebdomadaire,  ou  mensuel,  résumant,  en  de  simples  totaux  de 
mouvements  de  valeurs,  les  écritures  détaillées  aux  livres  auxi- 
liaires ;  et  même  par  un  simple  relevé  de  sommes  réunies  dans  un 
but  de  vérification  du  Grand-livre  général. 

D'autres,  notamment  en  Amérique,  ont  au  contraire  essayé  de 
faire  du  Journal  un  livre  remplaçant  le  Journal  et  le  Grand-livre,, 
qu'on  a  appelé  pour  cette  raison  Joumal-Grand-livre.  Enfin,  les 
Italiens  ont  disposé  leur  Journal  à  colonnes  nombreuses,  destinées 
à  classifier  les  valeurs  et  leurs  mouvements  suivant  des  vues  plus 
ou  moins  philosophiques  ou  synthétiques. 


L'idée  de  comptabiliser  au  moyen  uniquement  d'un  Joumal- 
Grand-livre  est,  en  fait,  irréalisable  ;  il  faut  toujours  établir  des 
livres  de  développement  pour  les  comptes  des  collectivités  de  per- 
sonnes ou  de  choses. 

Toutefois  cette  idée  de  classer  les  comptes,  au  moyen  de 
colonnes  sur  le  Livre-Journal  même,  nous  a  paru  susceptible  de 
donner  d'excellents  résultats. 

Déjà  nous  avions  trouvé  des  journaux  à  colonnes  d'émarge- 
ments dans  quelques  maisons  de  banque  ;  classification  embryon- 
naire, puisqu'elle  se  bornait  à  séparer  les  Comptes  généraux,  ou 
du  capital  mouvementé,  des  comptes  des  tiers. 

Dans  l'industrie,  quelques  essais  de  ce  genre  nous  passèrent 
également  sous  les  yeux  ;  mais  ils  étaient  disposés  sans  principes, 
sans  préoccupation  de  la  fonction  des  comptes  dans  l'ensemble 
d'une  comptabilité.  Ou  trop  peu,  ou  beaucoup  trop  de  colonnes 
d'émargement,  comme  il  en  est,  par  exemple,  du  Journal  logismo- 
graphique  de  la  comptabilité  de  l'Etat  italien,  absolument  inappli- 
cable aux  opérations  du  commerce  et  de  l'industrie,  malgré  les 
modifications  et  simplifications  que  lui  ont  fait  subir  les  fervents 
apôtres  du  commandeur  Cerboni. 

En  France,  —  l'essai  malheureux  de  M.  Lefèvre  le  montre,  — 
la  logismographie  Cerbonienne  ne  s'acclimatera  pas,  par  la  raison 
que  l'esprit  français  est  épris  de  clarté. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  en  effet,  que  la  comptabilité  à  par- 
ties doubles  est  considérée  comme  une  chose  déjà  suffisamment 
obscure,  qu'il  faut  simplifier  et  rendre  aussi  claire  que  possible, 
au  lieu  de  la  compliquer  à  plaisir,  en  la  transformant  en  parties 
quartes  ou  octuples,  comme  l'ont  fait  le  commandeur  Cerboni,  en 
.  Italie,  et  M.  Lefèvre,  en  France.  Ces  auteurs  ont  cru  à  tort  que  la 
science  des  comptes  devait  être  élevée,  en  théorie  et  en  pratique, 
au-dessus  de  la  compréhension  du  vulgaire.  Il  faut,  au  contraire, 
la  rendre  abordable  à  tous,  les  difficultés  d'application  ne  devant 
résulter  que  de  la  complexité  même  des  opérations. 

126.  —  Description  de  notre  Journal  synthétique 

à  situation  continue. 

Nous  ne  pouvions  suivre  le  mouvement  des  études  de  compta- 
bilité sans  examiner  nous-mêmes  le  parti  qui  pouvait  être  tiré  d'un 
Journal  synthétique,  aussi  nous  sommes-nous  appliqués  à  ce 
sujet  dès  que  nous  nous  sentîmes  en  possession  d'une  méthode 


.■.iàJiÈ.  ii  ■,:  I  a  nHu  ;  ,'a'^KJu.A5 


55^ 


ÏA 


140 


LA  SCIENCE  DES  COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUS 


DÉ  LA  SYNTHÈSE  DES  COMPTES  PAR  LE  JOURNAL 


141 


'■  ' 

Si» 


I 


rationnelle  de  classification  des  comptes.  Nous  avons  utilisé  le 
Journal  synthétique  dans  diverses  organisations  comptables  et 
notamment  dans  la  comptabilité  industrielle,  et  nous  en  avons  retiré 
des  services  qui  nous  engagent  à  le  préconiser  dans  les  grandes 
affaires,  ainsi  que  pour  la  démonstration  du  professeur.  Nous  lui 
avons  appliqué  la  classification  que  nous  avons  résumée  au  n»  122 
et  exposée  aux  n^^  94  à  124,  mais  en  nous  contentant  de  quatre 
colonnes,  comme  suit  : 

A.  Comptes  du  capital  nominal  antécédent,  ou  des  capitalistes 

apportant  ce  capital. 

B.  Comptes  des  valeurs  d'inventaire  (Prix  de  revient). 

C.  Comptes  des  personnes,  clientèle  en  général  (Prix  de  tran- 

saction). 

X.  Comptes  de  résultats  ou  d'exploitation  (Différences  entre 
B  et  C.  Capital  conséquent). 

Naturellement  ces  colonnes  sont  doubles  :  une  pour  le  débit 
et  une  pour  le  crédit.  La  réunion  des  débits  portés  dans  ces 
colonnes  forme  un  total  égal  au  chiffre  des  débits  du  Journal. 

De  même  les  quatre  crédits  réunis  forment  le  total  du  crédit 
du  Journal  ;  quant  à  la  partie  gauche  du  livre  ouvert  elle  est  sem- 
blable à  celle  que  nous  avons  donnée  (n^  52)  et  à  laquelle  il  n'y  a 
rien  à  changer. 

Voici  le  modèle  de  ce  Journal  digraphique  et  synthétique  : 


ment  répétée,  présente  la  synthèse  des   comptes  logiquement 
,      .    pv*t  ,m  Journal  à  situation  contmuc. 
classes.  G  est  un  Jo»"  ^        .Vannort  ou  capital  nominal  contenant 
Lescolonnes  du  capital  dappmtc^up  ^  obligations, 

les  comptes  «^Pf  ï^^^^^^^^^f;  "^^'e  fois  le  capital  formé,  pendant 
Réserves,  restent  immuables,  u.ie  i  immobi- 

l-intervalle  de  deux  ''^7'^';';;  f^^f,ti^:,'';,m  a  donné  le 

lité  que  lorsque,  dans  les  P« f^es  iff^^'^^^  '  .^       ^^,,. 

TfS/e  les  i^^^^^  r ?Lfe  r  t^ésentent  les 
Valeurs  disponibles.  Valeurs  en^a^eeb       j        ,  ^  ^ssu- 

l'agriculture,  de  l'inaustrie.  l'inventaire  au 

p„x"^;s5=  -  X-:  rsL.c.  ...*..e 
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Ce  Journal,  qui  a  reçu  la  sanction  d'une  expérience  fréquem- 
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nomenclature.  Les  colonnes  de  résultats  comprenneni  les  comptes 
de  Protits  et  Pertes,  de  Frais  généraux,  de  Vente,  etc.  Leur  jeu  a 
deux  raisons  d'être  :  d'abord  celle  de  maintenir  à  leur  prix  réel  de 
revient  les  valeurs  des  choses  ou  l'Inventaire  B,  ensuite  de  faire 
connaître  et  de  réunir  les  différences  de  valeur  qui,  dans  les  transac- 
tions, sont  la  conséquence  du  commerce,  c'est-à-dire  le  bénéfice  ou 
la  perte.  Or,  le  Capital  restant  immuable  pendant  un  exercice,  nous 
n'avons  à  nous  occuper  que  des  rapports  entre  les  valeurs  résumées 
parles  colonnes  B,  G,  X. 

Pouvant  additionner  à  tout  moment  les  totaux  débit  et 
crédit  de  B,  la  différence  donnera  toujours  l'existant  vrai  de 
l'inventaire  des  moyens  d'action.  De  même,  la  différence  entre  le 
débit  et  le  crédit  de  G  donnera  l'existant  réel  des  créances  actives 
ou  passives. 

Le  solde  de  la  colonne  X  sera  le  résultat  acquis  ou  différence 
définitive  entre  les  soldes  de  B  et  de  G. 

Au  moyen  de  ce  Journal  et  des  quatre  colonnes  d'émargement 
dont  nous  venons  d'exposer  la  théorie,  laquelle  est  l:i  même  que 
celle  de  la  classilication  du  Grand-livre,  on  est  en  mesure  de  con- 
naître continuellement,  et  sans  attendre  la  Balance,  la  valeur  de 
A,  B,  G  et  X. 

G'est  ce  Journal,  synthéthique  et  à  situation  permanente  des 
entreprises,  que  nous  préconisons,  sans  l'imposer  à  personne.  Il 
occasionne  évidemment  un  travail  de  plus  aux  digraphistes; 
mais  il  rachète  ce  travail  par  des  services  d'une  valeur  incontes- 
table :  1«  Ge  livre  donne  en  effet  la  synthèse  continue  de  tous  les 
mouvements  des  affaires  ;  2''  Lors  des  situations  mensuelles,  il 
facilite  la  recherche  des  erreurs  par  la  division  des  valeurs  en 
quatre  grandes  classes,  jusqu'alors  improprement  appelées  comptes 
Généraux,  et  comptes  Particuliers,  ce  qui  n'expliquait  rien. 

Atin  de  bien  faire  saisir  le  fonctionnement  de  ce  journal  syn- 
thétique nous  donnons  un  exemple  très  simple  d'application  :  Un 
marchand  débute  avec  un  petit  capital,  il  fait  quelques  opérations 
où  jouent  les  principaux  comptes  de  valeurs,  et  les  comptes  de 
régularisations  Achats  et  Compte  de  ventes,  puis  il  liquide  son 
Magasin.  Quand  il  se  retire,  son  capital  s'est  élevé  de  4,200  francs, 
comme  le  montre  le  compte  ({'Exercice.  Redevenant  simple  capita- 
liste, le  commerçant  reprend,  par  le  débit  du  compte  Gapital  qui  le 
représente  comme  capitaliste,  les  valeurs  de  l'actif  en  caisse, 
Glientèle  débitrice,  Mobilier  et  Titres  divers.  Nous  engageons  nos 
lecteurs  à  bien  étudier  ce  modèle,  qui  complète  nos  explications. 


Voir  aux  quatre  pages  suivantes  le  tableau  du  Journal  synthétique. 
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5(MJ    » 
» 


» 


» 


6000    ))i 


6500    » 


10 
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journal: 


10 


12 


TITRES  DES  COMPTES 

débiteurs 


TITRES  DES  COMPTES 

créditeurs 


DÉTAILS 


-  Du 


18.  . 


Caisse*   •    •    •    •    • 


Divers 
Clientèle 

Frais  généraux .  . 
Compte  d'achats.  . 
Effets  à  payer. 


à  Clientèle .    .    . 
à  Effets  à  recevoir 

Du 

à  Caisse .    . 


•    •    • 


Du 


Magasin. 


•    •   • 


à  Compte  d'achats. 
—  Du  - 


Clientèle.    . 


ù  Compte  de  ventes 
(  liquidation  du 
magasin). .    .    . 


13      Compte  de  ventes. 


à  Jlfa<7rt5m  (liquid.). 


Caisse.    ,    ,    .    .    . 


•        •        • 


à  Clientèle 


Clientèle  {haïiqmer) 

à  Caisse  . 


Compte  de  ventes,  . 


à  Exercice 


«    •    • 


•        • 


Exercice •    . 

à  Frais  généraux 


•        • 


•        •        • 


Exercice ,•  ^     ..  ,/u'        t\ 

à   Capi^aUben.net) 


Capital.  . 


•  •  • 


•  •  •  •  • 


à  Caisse .... 
à  Clientèle .  .  • 
à  Mobilier  et  agen 

cément.    .  . 
à  Titres  divers.  . 


Totaux  du  Débit.  .  . 
»   DU  Crédit.  .  . 


DÉBITS 


CRÉDITS 


46100  >) 

7000  » 
» 


3000  ). 

200  )> 

500  ). 

1500  « 


3000  » 
» 


11000  » 


» 


8000  )) 


7500  » 
» 

10000  » 

» 

4500  » 
» 

300  » 

»    I 

4200  » 
» 

26200  >) 
» 

» 


46100  » 
» 

5000  » 

2000  » 

5200  » 
» 
» 

» 


3000  » 


11000  » 


8000  » 


7500  » 


10000 

» 

4500 

» 

300  ). 

4200  >. 

» 

700  » 

20500  » 

3000  >) 

2000  » 


133000  » 


133000  )• 


.  ..m 
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CAPITAL 


Débits 


» 

» 

M 


U 

» 
» 
» 


» 
» 


» 


» 
w 

M 
M 

w 
» 

» 
» 


26200 


» 

w 


Crédits 


26200     ). 


22000    » 


» 
» 


» 
» 
» 
» 
» 


n 


» 
» 


» 

» 
» 

» 

» 
» 

4200 

» 
» 
» 

» 
» 


INVENTAIRE 


Débits 


27500  » 
7000  )) 


2o200  » 


» 
» 


» 
» 


5()0  ). 
1500  » 


3000  « 
» 


Crédits 


» 

n 


7500  » 


» 
» 

» 
I) 

n 
» 

» 

» 
» 

M 
» 


47000  « 


13100  » 

» 

2000  » 

5200  ». 
» 
» 


3000  » 


COMPTES  COURANTS 


8000 


N 


10000  » 


I) 


» 


)) 
» 


7()0-  » 


3000  » 
20(-)0  » 


47000  » 


Débits 


13500  » 


» 
» 


3000 
» 


N 

» 


11000  » 


Crédits 


n 
» 


» 


10000  » 

» 


» 

» 

» 
» 

» 

»- 

» 

» 
n 


37500  » 


4500  » 

5000   ): 

» 


» 

M 
» 
» 
» 


» 

M 


» 


» 


7500  » 


» 
» 

» 
» 

» 

» 

» 


20500  » 


» 
» 


RÉSULTATS 


Débits 


37500  » 


5100  » 


» 
» 
» 


» 

200  » 
» 
» 


» 
» 


Crédits 


8000  ). 
» 


» 
». 


n 

j»  • 

4500  » 
» 

30Ô  ). 
» 

4200  » 
» 

» 
» 
» 

» 
» 

22300  » 


6500 


» 
» 


» 
» 
» 
» 


f 


11000 


» 

» 


» 


n 


i 


4500  ). 


300  » 


» 
» 

» 

» 
» 


22300  » 


H 
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Balance  du  jouirai  synthétique 


•T  '    •    T  -l   «T 


^ 

-  ^~\ 

1 

SOLDES 

t 

SOLDES 

Al*** 

TITRE  DES  GOMPT] 

ES 

* 

DÉBIT 

CRÉDIT 

débiteurs 

5  créditeurs 

26200  » 

Capital 

26200    1 

26200 

» 

» 

»             » 

.. 

Mobilier  et  agencement 

3000 

)       30()0 

» 

» 

»             » 

» 

Caisse 

18000 

».      18000 

» 

» 

))             » 

» 

1  Effets  à  recevoir  .    . 

6000 

»       6000 

» 

» 

»             » 

» 

47000  » 

B...(  Effets  à  payer .    .    . 

2000 

2000 

» 

>» 

»             » 

» 

j  Titres  divers    .    .    . 

2000 

2()00 

» 

» 

»             » 

» 

1  Magasins  de  vente   . 

13000 

).      13000 

)) 

» 

»             » 

\  Compte  d'achats  .    . 

3000 

3000 

» 

)) 

M                          » 

37500  » 

C...    Clientèle  .... 

37500 

»      37500 

» 

» 

»            » 

M 

(  Frais  généraux.    . 

300 

300 

» 

» 

»            » 

» 

22300  » 

X...{  Compte  de  ventes. 

17500 

»      17500 

» 

» 

»            » 

» 

'  Compte  d'exercice. 

4500 

4500 

» 

» 

»            » 

» 
» 

133000  » 

tP r-w^ 

133000 

),    1:33000 

» 

» 

»             » 

— 1  ■l'iri 

CHAPITRE  VII 


Tous  les  comptes  sont  soldés  :  Les  totaux  des  quatre  colonnes 
A,  B,  G  et  X  sont  égaux  à  ceux  des  comptes  qui  entrent  dans 
chacune  des  classifications  que  nous  adoptons.  En  cas  de  diffé- 
rence entre  la  balance  du  Grand-livre  et  le  Journal,  ces  totaux 
comparés  à  ceux  de  la  Balance  montrent  où  doivent,  porter  les 
recherches.  On  peut  se  rendre  compte,  par  cet  exemple,  que  le  Jour- 
nal synthétique  donne  la  synthèse  continue  des  mouvements  du 
capital  et  de  leurs  résultats. 


i 


f^  '•*'» 


Inventaire    et    Bilan. 
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128.  —  Modèles  d'Inventaire  et  de  Bilan. 

L'Inventaire  est  l'état  de  toutes  les  valeurs  actives  et  passives 
du  commerçant  et  de  l'industriel. 

^-  Le  bilan  exprime  la  même  chose  sous  une  forme  différente. 
Bilan,  vient  du  mot  italien  «  bilancia  »,  balance,  en  français.  Le 
bilan  n'est  pas  autre  chose  que  la  balance  du  Grand-lirre  après 
que  le  comptable  a  régularisé  les  différences  qui  peuvent  se 
produire  entre  le  solde  d'un  compte  de  valeur  et  le  chiffre  reconnu 
exact  de  cette  valeur  après  inventaire.  C'est  faute  de  procéder  à 
ces  régularisations  que  tant  d'entreprises  présentent  comme  pros- 
pères des  situations  compromises  et  distribuent  des  diriddadeapris 
sur  le  capital.  La  forme  du  bilan  est  celle  de  la  balance.  Celle  de 
^inventaire  est  autre. 

On  divise  l'inventaire  en  deux  parties.  L'une,  «  TActif  »  est  la 
réunion  de  toutes  les  valeurs  possédées  :  Immeubles,  matériel, 
espèces,  effets  à  rec  ♦voir,  titres,  marchandises,  valeurs  engagées, 
créances  chez  la  clientèle  débitrice. 

L'autre,  le  «  Passif  »  est  l'ensemble  de  toutes  les  dettes,  effets 
à  payer,  engagements,  clientèle  créditrice,  etc. 

La  différence  entre  les  totaux  de  l'actif  et  dû  passif  constitue 
le  capital  réel.  L'actif  dépasse-t-il  le  passif,  l^affairea  un  capitaL 
Quand  le  passif  égale  l'actif  le  capital  est  tombéi  à  .zéro.  Quand  le 
passif  dépasse  l'actif,  c'est-à-dire  quand  le  commerçant  doit  plus 
qu'il  ne  possède,  la  faillite  est  inévitable,  chacun  des  créanciers 
ayant  intérêt  à  la  précipiter.  ... 

D'après  la  loi,  le  commerçant  doit  fajrQ  annuellement  un 
Inventaire  d'ordre.  On  fait  aussi  un  Inventaire  dans  le  cas  d'une 
cessation  d'affaires,  d'un-changement  de  direction  dans  les  Sociétés, 
eniin  quand  il  y  a  liquidation  forcée,  par  suite  de  succession,  de 
séparation  d'intérêts,  ou  de  faillite. 
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Modèle  d'Inventaire 


»  »  r 


ACTIF  'Z 


Fonds  de  commerce 
Matériel  et  Mobilier. 

Caisse 

Effets  à  recevoir  . 
Titres  divers  .  . 
Marchandises  en  magasin 
Valeurs  engagées.  .  •  . 
Débiteurs  en  compte     .    . 


,k' 


«•• 


A 
B 

G 
X 


de: 
de 
de 
de 


4000    » 

500    » 

6000    » 


20000  » 

10000  » 

inm  » 

100(J0  » 

50(J0  » 

25(XK)  » 

10000  » 


11500    ») 


Total  de  l'Actif. 


•    •    •    • 


PASSIF  : 


Effets  à  payer  à  échéance 
Ci-éditeurs  en  compte.    • 


E 
G 
H 


de 
de 
de 


5000    » 

1000    » 

10000    .) 


Total  du  Passif. 
Différence  représentant  le  capital 


5000    » 


16000    » 


t    •    • 


•    •    . 


Modèle  de  Balance-Bilan 


94500    » 


21000    i> 
,  73500    » 


Capital.    ....    .    .    • 

Fonds  de  commerce  .  .  . 
Matériel  et  Mobilier.     .    . 

Caisse 

Effets  à  recevoir  .... 

Effets  à  payer 

Titres • 

Marchandises  en  magasin 
Valeurs  engagées.  .  •  . 
Débiteurs  en  compte  .  . 
Créditeurs  en  compte    •    . 


Totaux. 


•   « 


» 

» 

73500 

» 

20000 

» 

» 

» 

10000' 

» 

» 

» 

3Ô00 

» 

» 

» 

10000 

» 

w 

» 

n 

» 

5000 

» 

5000 

M 

» 

n 

25000 

» 

» 

» 

10000 

» 

» 

» 

11500 

» 

n 

» 

» 

» 

16000 

» 

94000 

» 

94500 

» 

'      Sauf  la  forme,  qui  diffère,  on  voit  que  l'Inventaire  et  le  Bilan 
sont  la  même  chose. 
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Modèle  de  la  Balance-Bilan,  avec  classification  des  Comptes. 


m 

ACTIF 



PASSIF 

NOMS  DES  COMPTES 

Comptes 

Comptes 

débiteurs 

créanciers 

A.  Capital  d'apport,  ou  ca- 

pital antécédent.    •    «    . 

Capital 

^  Fonds  de  commerce.    . 
,  Matériel  et  Mobilier    . 

» 
20000 
10000 

» 
» 
» 

73500 

» 

B.  Valeurs  mouvementées, 
ou  de  l'inventaire .    •    .  ^ 

\  Caisse 

/  Effets  à  recevoir  .     .    . 
\  Effets  à  payer.    .    .    . 
(  Titres  divers    .... 
Marchandises .... 
^  Valeurs  engagées     .    . 

3000 

10000 

)) 

5000 
25000 
10000 

» 
» 

n 
» 

» 
» 

• 

5000 

» 

G.  Comptes  des  personnes. 

Débiteurs  en  compte     . 
Créditeurs  en  compte  . 

11500 
» 

» 
» 

16000 

); 

94500 

94500 

Cette  disposition  devrait  être  adoptée  dans  la  rédaction  des 
bilans.  Elle  astreindrait  les  comptables  à  la  classification  rigou- 
reuse des  comptes  en  raison  de  leur  nature  et  de  leur  fonction,  clas- 
sification à  défaut  de  laquelle  les  bilans  cessent  d'être  clairs  pour 
devenir  plus  ou  moins  embrouillés. 

En  prenant  soin  d'ouvrir  les  comptes  au  Grand-livre  dans 
l'ordre  que  nous  indiquons,  on  obtiendrait  des  balances  d'écritures 
«lassées  dans  le  même  ordre  rationnel,  et  le  Bilan  résultant  de  la 
balance  d'inventaire  ne  coûterait  aucune  peine  à  établir  clai- 
rement. 

C'est  cette  uniformité  méthodique  que  la  loi  devrait  imposer. 
On  a  réclamé  l'unification  de  la  comptabilité,  il  eut  été  plus  raison- 
nable et  plus  utile  de  réclamer  l'unification  du  Bilan. 

129.  —  Défaut  de  méthode  et  absence  de  clarté  dans  la 

confection  des  bilans.  .-.  . 

Une  règle  à  observer  dans  l'organisation  des  écritures  d'une 
affaire  c'est  que  les  comptes  à  ouvrir  au  Grand-livre  doivent  repré- 
senter les  valeurs  suivant  leur  classement  à  l'inventaire.  Comme 
conséquence  il  faut  donc  classer  les  valeurs  de  l'inventaire  dana 


1^2 


LA  S(^.IENCE  DES  COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOL'S 


DE  LINVEXTÀIRE  ET  DU  BILAN 


153 


l'ordre  logique  qu'elles  doivent  occuper  dans  bi  comptabilitt?.  (Test 
précisément  cet  ordre  qui  fait  défaut,  et  cela  non  seulement  dans 
les  petites  entreprises,  mais  dans  les  grandes  sociétés  astreintes  à 
la  publication  de  leurs  situations  mensuelles  et  de  leurs  bilans 
annuels.  Aucune  de  ces  situations,  aucun  de  ces  bilans  n'est  pré- 
senté de  la  même  façon,  partout  l'empirisme,  partout  l'arbitraire, 
partout  Tobscurité,  inconsciente  ou  voulue.  L'absence  de  classili- 
cation  logique  des  comptes  étant  la  règle,  nous  ne  disons  pas  abso- 
lument sans  exception,  mais  générale,  et  d'autre .pîirt  les  mêmes 
titres  représentant  des  choses  différentes,  il  devient  impossible, 
même  aux  comptables,  de  lire  les  bilans  qu'ils  n'ont  pas  faits.  Nous 
croyons  ({ue  la  loi  devrait  intervenir  pour  réglementer  l'ordonnan- 
cement des  bilans  qu'elle  soumet  à  la  publicité.  .Un  bilan  doit  être 
l'exi)ression  de  la  vérité,  et  la  vérité,  étant  ici  d'intérêt  privé  et  d'in- 
térêt public,  devrait  être  exprimée  clairement  pour  les  intéressés. 
C'est  à  quoi  l'on  n'arri  vei^,  répétons-le,  que  par  une  édiction  de  règles 
comptables  précises.  La  loi  devrait  imposer  l'uniformité  des  bilans. 

130.  —  Importance  de  l'Inventaire. 

L'inventaire  a  une  importance  considérable  en  comptabilité.  Il 
est  la  base  de  toute  organisation  sérieuse.  Il  doit  toujours  être 
représenté  à  sa  valeur  vraie  dans  les  écritures.  C'est-à-dire  que 
les  valeurs  doivent  conserver  le  prix  qu'elles  ont  reçu  lors  de  leur 
entrée  dans  les  écritures  jusqu'à  leur  sortie  par  la  vente,  ou  par 
l'incorporation  dans  une  autre  valeur,  —  comme  il  arrive  dans  les 
fabrications  qui  sont  le  fait  de  combinaisons  de  produits,  —  ou  par 
la  destruction,  ou  par  l'amortissement. 

La  permanence  du  prix  initial,  réel,  des  valeurs  dans  les 
comptes,  a  pour  résultat  la  permanence  de  l'inventaire  des  entre- 
prises. Cette  loi  comptable  qui  assure  d'une  façon  constante  la 
connaissance  exacte  dn  capital  sera,  un  jour  prochain,  le  palladium 
du  commerce.  En  dehors  de  cette  loi,  que  nous  avons  dégagée  et 
(jui  élève  la  comptabilité  au  rang  des  sciences  exactes,  il  n*est  que 
procédés  empiriques  de  tenue  des  livres  livrant,  d'un  inventaire  à 
\\\\  autre  inventaire,  le  commerçant  à  toutes  les  illusions,  à  toutes 
les  incertitudes  sur  le  résultat  de  ses  opérations  et  sur  sa  situation 
vraie.  Nous  avons  le  devoir  de  le  dire,  toute  organisation  comptable 
qui  ne  s'appuie  pas  sur  cette  loi  capitale  de  la  permanence  de  Tin- 
ventaire  donne  matière  aux  erreurs,  aux  fausses  appréciations,  aux 
supputations  erronées,  aux  déboires  qui  accompagnent  fatalement 
une  direction  conduite  pour  ainsi  dire  à  l'aventure. 


Tandis  qu'entre  les  mains  du  digraphiste  tel  que  nous  le  conce-  : 
vous,  la  comptabilité  devient  au  contraire  un  instrument  de  préci- 
sion indiquant  constamment  à  l'administrateur  attentif  la  situation 
de  l'entreprise  quelconque  qu'il  dirige. 

131.  —  Prix  de  revient  et  prix  de  vente.  Cours  du  jour. 

Cours  moyen.  Discussion. 

La  rédaction  de  l'inventaire  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
controverses.  1L.es  uns  veulent  que  l'inventaire  d'ordre  annuel 
auquel  les  commerçants  sont  assujettis,  soit  comme  un  inventaire 
de  liquidation  où  les  valeurs  sei*aient  évaluées  à  leur  valeur  vénale 
au  jour  lixé  pour  la  date  de  l'inventaire;  les  autres  disent  que  les 
valeurs  inventoriées  doivent  demeurer  dans  l'inventaire  à  leur 
prix  de  revient  d'entrée.  C'est  cette  dernière  théorie  que  nous 
soutenons. 

Quant  à  l'inventaire  de  liquidation,  c'est  une  autre  question. 
La  liquidation  amiable  doit  être  faite  sur  un  inventaire  estimé  et 
débattu  entre  des  intéressés.  La  liquidation  forcée  est  un  désastre 
où  toute  estimation  impartiale  disparaît,  et  où  la  réalisation  à  tout 
prix  réduit  les  valeurs  à  leur  plus  minime  expressiou. 

Dans  l'inventaire  d'ordre,  le  prix  de  revient  offre  sur  la 
méthode  d'évaluation  au  cours  du  jour  l'avantage  précieux  de  ne 
pas  laisser  à  l'appréciation,  forcément  intéressée,  quelquefois 
erronée  du  commerçant,  la  détermination  des  valeurs  qu'il  doit 
mettre  en  ligne  de  compte.  C'est  la  méthode  scientifique,  l'autre 
est  un  reste  de  l'empirisme  qui,  malheureusement,  a  toujours  régné 
en  comptabilité.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  aisé  d'appliquer  les  cours 
du  jour,  même  pour  le  commerçant  le  plus  consciencieux,  car  les 
cours  du  jour  n'ont  pas  de  fixité,  ils  varient  suivant  les  lois  de 
l'offre  et  de  la  demande. 

Quant  aux  couj*s  moyens,  ils  sont  d'une  exactitude  douteuse  et 
ils  peuvent  avoir  des  conséquences  dont  on  ne  se  préoccupe  pas 
assez.  Supposons,  en  effet,  que  les  cours  moyens  donnent,  au 
moment  de  l'inventaire,  un  prix  supérieur  au  prix  d'achat.  On 
obtiendra  ainsi  un  bénéfice  à  l'inventaire,  lequel  sera  pris  par 
avance  sur  l'année  suivante,  puisque  les  ventes  qui  suivront  res- 
teront sans  résultat. 

Une  marchandise  entrée  pour  fr.  100,  dans  le  magasin  d'un 
commerçant  n'est  qu'un  échange  de  cette  somme  contre  100  francs.  > 
En  effet,  le  capital  n'a  ni  augmenté  ni  diminué.  La  marchandise: 
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ne  vaudra  jamais  plus,  tant  qu'elle  restera  danfe  l'inventaire,  c'est- 
à  dire  au  débit  du  compte  de  magasin.  La  vente  seule  peut  modi-  - 
fier  cette  valeur  à  la  suite  d'une  transaction  avec  une  tierce  per- 
sonne Si  la  marcliandise  est  vendue  150  francs,  elle  sortira  du 
maaasin  pour  100  au  débit  du  Compte  de  ventes,  lequel  sera  crédite 
de  fS  pane  débit  du  client,  ou  de  la  caisse,  s'il  s'agit  d'une  vente 
au  comptant.  Les  50  francs  constituant  l'augmentation  de  capita 
seront  ainsi  dans  la  caisse  ou  au  débit  du  client,  ainsi  qu  au  crédit 
du  compte  de  résultats  appelé  compte  de  ventes;  quoi  de  plus  simple 

et  de  plus  rationnel? 

Le  prix  d'achat  ou  de  revient  est  un  facteur  connu.  Lu  autre 
facteur  connu  est  le  compte  du  client,  dont  le  solde  est  débattu 
entre  deux  intéressés.  Les  différences  entre  ces  deux  facteurs,  a  la 
suite  des  transactions  commerciales,  constituent  seules  les  résultats, 
en  bénélice  ou  en  perte,  des  opérations. 

On  oppose,  il  est  vrai,  un  argument  dont  il  faut  tenir  compte, 
c'est  que  le  commerçant  sérieux  doit  'garder  note  dans  son  inven- 
taire des  détériorations,  des  démodages  ou  autres  circonstances 
oui  diminuent  la  valeur  de  la  marchandise.  D'abord  ces  circons- 
tances ne  sont  heureusement  le  plus  souvent  qu'une  exception  de 
certains  commerces  où  la  nouveauté  et  la  fantaisie  forment  1  élé- 
ment principal;  ensuite,  ce  serait  mal  juger  notre  pensée  que  de 
dire  que  nous  n'admettrons  pas  les  rectifications  dans  ce  sens.  Nous 
les  recommandons  au  contraire,  mais  à  une  condition,  c'est  que  ces 
réductions  soient  spécialement  inscrites  aux  écritures  et  figurent 
aux  comptes  de  résultats  au  même  titre  que  les  différences  cons- 
tatées dans  les  opérations  commerciales  entre  le  prix  de  revient  et 
le  prix  de  vente.  Ainsi  une  valeur  quelconque  a  coûte  100  lianes. 
Si  elle  subit  une  dépréciation  de  50  francs,  constatée  dans  1  inven- 
taire estimatif  fait  par  le  commerçant,  l'industriel,  l'agriculteur  ou 
le  financier,  il  faut  en  faire  la  part  au  crédit  d'un  compte  d  ordre. 
Réserres  imcr  marchandises  démodées,  par  le  débit  d'un  compte 
de  résultat  prenant  en  charge  la  perte  ou  l'amortissement.  (\eir 
Comptes  d'ordre  ou  de  régularisation,  n»  114.) 

\u  surplus,  qui  peut  empêcher  le  commerçant,  1  industriel,  le 
banquier,  l'agriculteur,  de  dresser,  à  côté  de  son  inventaire  au  pi  .x 
de  revient,  un  inventaire  d'étude,  un  devis,  un  budget  où  il  portera 
le  prix  qu'il  croira  convenable.  Mais  l'inventaire  au  prix  de  revient 
lui  permettra  seul  de  connaître,  avec  une  exactitude  scientifique, 
le  résultat  de  ses  affaires,  puisque,  comrne  nous  venons  de  le  dire, 
ce  résultiit  sera  toujours  la  différence  entre  le  prix  de  revient  et  le 
prix  de  vente  des  objets  vendus. 
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133.  —  Permanence  de  l'Inventaire. 

La  permanence  de  l'inventaire  ou  autrement  dit  l'existant  au 
prix  d'origine  des  valeurs  qui  composent  l'inventaire  est  la  loi 
essentielle  de  toute  organisation  de  comptabilité,  loi  qui  a  échappé 
jusqu'à  présent  aux  différents  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière. 
La  comptabilité  'ne  devient  la  science  rationnelle  des  comptes  que 
par  l'observation  de  cette  loi,  dont  nous  ne  saurions  trop  signaler 
l'importance.  Gomment,  en.effet,  résoudre  l'équation  commerciale 
autrement  qu'en  déterminant  strictement  les  facteurs  de  cette  équa- 
tion? On  a  trouvé  plus  simple  jusqu'ici  de  ne  pas  la  résoudre.  On 
s'est  habitué  à  ne  demander  l'exactitude  comptable  qu'à  certains 
comptes  de  valeurs  tels  que  ceux  de  caisse  ou  d'effets,  ou  qu'aux 
comptes  des  personnes.et  à  ne  pas  porter  cette  méthode  rigoureuse 
sur  les  comptes  des  matières  de  consommation,  qui  sont  cependant 
les  comptes  essentiels,  les  comptes  vitaux  de  l'industrie.  Nous 
reconnaissons  la  difficulté,  mais  est-il  une  pratique  scientifique 
n'occasionnant  pas  de  peine?  Que  dirait-on  d'un  industriel  qui, 
ayant  découvert  une  mine,  et  n'hésitant  pas  à  faire  les  dépenses 
nécessaires  à  son  exploitation,  prétendrait  cependant  y  travailler 
sans  lumière,  sous  prétexte  que  les  lampes  coûtent  cher  ou  qu'il 
est  difficile  de  s'en  procurer  de  bonnes?  La  permanence  de  l'in- 
ventaire obtenue,  c'est  la  lumière  portée  dans  l'obscurité,  c'est 
l'équation  industrielle  et  comptable  se  résolvant  à  toute  heure 
au  moyen  des  comptes;  ce  sont  aussi  les  contrôles  permanents, 
réprimant  l'action  de  travail  inutile,  ruineux  et  immoral,  toujours 

prêt  à  porter  préjudice. 

Nous  indiquons  plus  loin,  dans  la  troisième  partie,  les 
moyens  que  le  comptable  intelligent  peut  mettre  en  œuvre  pour 
maintenir  la  permanence  des  valeurs  de  toute  nature  qui  composent 
l'inventaire  :  valeurs  immobilisées,  valeurs  disponibles,  valeurs 
engagées.  Ces  moyens  sont  divers,  comme  la  nature  des  opérations. 
On  cite,il  est  vrai,des  commerces  de  détail  où  la  mise  en  regard  du 
prix  de  revient  en  face  du  prix  de  vente  est  une  grosse  difficulté,  une 
impossibilité.  Nous  ne  nions  pas  la  iifficulté  nous  nions  l'impos- 
sibilité. C'est  là  que  doivent  se  porte  les  études,  c'est  là  que  l'art, 
appuyé  sur  les  principes,  trouve  sa  p  ace.  Est-il  donc  une.§ciencee 
dont  l'application  ne  coûte  pas  d'effor:s,  et  pourquoi  la  seienqf  des 
comptes,  dont  l'action  morale  et  matérielle  est  si  nécessaire  et  sera 
si  féconde,  ferait-elle  exception  à  la  règle  commune  ? 
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188.  _  Rédaction  de  l'Inventaire.  Récolements  d'existants 

et  vérifications. 

La  rédaction  de  l'inventaire  exige  les  plus  grands  soins.  Ordi- 
naire^.' enf  on  î  procède  en  débutant  par  la  vérification  des  exis- 
tmîs   lu  uoven  de  récolements  détaillés  des  valeurs  sur  des  états 
p  éparfs      cir  effet.  Cette  vérification,  et  en  généra   la  marche 
enHère  des  opérations,  parfois  très  laborieuses  et  très  délicates  des 
in v-e!  h. tes  lit  être,  dans  les  entreprises  de  quelque  importance 
lol^ët  d  u    plan  d-eusemble  d-instmctions  pour  le  personnel  et 
es  chefs  de  service,  touchant  les  voies,  moyens,  contrôles  otc 
nlu    d  essé  par  les  soins  du  commerçant  et  de  son  comptable,  et 
îloùt  ;  1  .Ïition  est  faite  à  la  lettre  par  les  différents  d.graph..- 
tes,  magasiniers,  etc.,  attachés  à  l'entreprise. 

■    L-inventaire  étant  dressé  et  rappelé,  les  calculs  e    additions 
des  1  àts  qui  le  composent  étant  reconnus  exacts,  on  le  cmni..re 
îuxïoldes  des  comptes  -lui  représentent  les  valeurs  inventoriée.. 
^  l   ex  ste    des   di  Vérences    on   doit  procéder  aux    recherches 
né  es^res     our  les  retrouver  et  prendre  toutes  mesures  pour 
mifle  personnel  v  apporte  le  zèle  utile.  Les  différences  m  ro«- 
vables  4  lalées  à  la  Un  de  l'inventaire,  -  avec  toutes  les  obser- 
V ittns  LueiUies  pen.lant   le   travail,    afin   d  en  -nse  ver 
tridition  nui  doit  profiter  aux  exercices  suivants,  -  on  en  pas.e 
écSrdrredressement  par  les  comptes  de  résultats  Hais  ge.io- 
raux  ou  Profits  et  Pertes  accidentels. 

'Dans  les  "randes  affaires  les  états  d'existant  des  valeurs 
sont  vérUiés  par  les  chefs  de  service,  contremaîtres,  etc..  et  signes 

'""'  Pesant  que  les  employés,   sous  les  ordres   des  Chefs  de 
serv5:Sonsables  des'choses  qui  leur  sont  -..-  c  -se 
les  états  dlnventaire  des  choses  composant  1  actif  et  tont     . 
tirages  des  quantités  au  prix  de  revient  de  niagas,      le.  lene  ,. 
de  livres    sous  la  direction  du  Comptable,  vérifient  le.  comptes 
de  la    Uentèle  font  une  balance  provisoire  des  écritures,  envoient 
ts   re  ev2  d     comptes,  reçoivent  ceux  des  fournisseurs  et  se 
mettent  d'accord  su^  les  soldes  avec  les  tiers  intéresses    Ce  te 
mr^^e  de  l'inventaire  est  non  moins  intéressante  que  la  précédente 
Se  touche  à  l'actif  par  les  comptes  débiteurs,  au  passif  pa.  les 
comptes  créanciers. 
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On  procède  en  même  temps,  au  moyen  des  comptes  d'ordre 
<lont  nous  avons  parlé  (n<>  114),  à  toutes  les  régularisations  utiles 
pour  ramener  les  imputations  de  frais  payés  par  avance  ou  paya- 
bles ultérieurement  à  la  date  de  Tinventaire,  de  façon  à  ne  pas 
avantager  ou  désavantager  l'exercice  courant. 

Enfin  les  divers  comptes  de  résultats  sont  fondus  dans  un  seul, 
qui  est  le  compte  de  l'Exercice,  limité  par  les  deux  inventaires 
■d'entrée  et  de  fin  d'année.  Le  solde  débiteur  ou  créditeur  de  ce 
dernier  compte  indique  alors  la  perte  ou  le  bénéfice,  la  consom- 
mation quelconque  du  capital  d'origine  ou  antécédent,  la  production 
quelconque  de  capital  nouveau  ou  conséquent,  inconnue  dégagée 
de  l'équation  du  travail  ou  du  capital  par  le  Comptable. 

L'Inventaire  et  le  Bilan  étant  terminés  sont  copiés,  y  compris 
les  balances  provisoires  et  définitives,  sur  le  livre  légal  destiné  à 
les  conserver.  • 


CHAPITRE  VIII 


i34,  —  Comptabilités  personnelles,  ou  des  non-commerçants 

LE  PROLÉTAIRE,  LE  SALARIÉ,   LE  CAPITALISTE 


Les  Jouteurs  de  traités  de  comptabilité,  exclusivement  préoc- 
<îupés  de  la  comptabilisation  des  opérationscommerciales.onttotale- 
ment  négligé  celle  des  opérations  des  non-commerçants:  prolétaires, 
salariés,  capitalistes.  Nous  ne  devons  pas  commettre  le  même 
oubli.  De  même  que  les  commerçants,  les  individus  que  le  Code  do 
xîommerce  range  dans  la  catégorie  des  non-commerçants,  échangent, 
consomment,  produisent,  épargnent.  Or,  cette  quadruple  action 
économique  ne  saurait  être  effectuée  d'une  manière  suffisamment 
ordonnée,  ni  donner  le  maximum  d'effet  utile  et  de  profits  sans 
le  secours  de  la  comptabilité.  Les  non-commerçants  sont  les  grands 
pourvoyeurs  de  capitaux  des  entreprises  d'échange  ou  de  produic- 
tion,  c'est  dans  leurs  rangs  que  se  recrute  incessamment  i^ 
personnel  de  ces  entreprises;  or,  pour  la  bonne  gestion  de  leurs 
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affaires,  la  connaissance  des  principes  de  comptabilité  leur  est  non 
moins  utile  et  nécessaire  qu'aux  commerçants. 

En  conséquence,  tracer  au  prolétariat,  au  salariat  et  au.  capi- 
talai  des  règles  comptables  rationnelles,  et  pratiques,  conformes  aux 
principes  que  nous  exposons  dans  cet  ouvrage,  c'est  non  seule- 
ment faire  ce  qui  n'a  pas  enxîore  été  fait,  et  combler  une  lacune 
importante  dans  l'enseignement  de  l'économie  domestique,  mais 
c'est  se  conformer  à  ce  que  ngus  impose  notre  définition  même  de 
la  comptabilité,  dont  nous  avons  fait  la  science  des  comptes  de  la 
production,  de  l'échange,  de  la  consommation  et  de  la  gestion  des 
richesses.  Aussi  bien  la  science  sociale  ne  connaît  pas  les  distinc- 
tions contestables  que  fait  le  Gode  do  commerce;  elle  ne  classe  pas 
les  membres  de  la  société  en  coinmeiriMits  et  en  non-commerçants, 
elle. considère  en  tout  individu  un  travailleur,  un  être  qui  produit, 
qui  échange,  qui  consomme,  qui  épargne,  qui  conserve  la 
richesse,  et  qui  ne  peut  bien  conduire  ces  diverses  opérations  s'il 
n'est  pas  prévoyant,  économe,  ordonné  et  bon  comptable,  en  un 

mot  homme  d'ordre.        --  -    - 

Nous  venons  de  dénommer  les  trois  états  sociaux  de  la  classe 
des  non-commerçants  :  le  prolétariat,  le  salariat  et  le  capitalat. 
Nous  devons  les  définir,  au  moins  sommairement,  pour  éviter 
tout  malentendu  et  répandre  la  clarté  nécessaire  sur  ce  qui  suit. 

Le  prolétaire  est  celui  qui,  pour  vivre,  ne  possède  que  le  tra- 
vail de  ses  muscles  et  celui  Je  son  intelligence,  mais  qui  est  privé 
de  propriété,  soit  foncière,  soit  mobilière.  L'opposé  de  prolétaire 
est  propriétaire  ou  capitaliste.  Les  propriétaires  mobiliers  portent 
plus  particulièrement  le  nom  de  capitalistes,  par  opposition  aux 
propriétaires  fonciers,  ou  possesseurs  de  capitaux  fixes.  Mais  tout 
propriétaire  est  capitaliste  de  ce  fait  qu'i}  possède  une  valeur 
échangeable,  transmissible,  évaluable  en  monnaie  de  compte. 

On  distingue  le  salarié  et  le  prolétaire.  Tous  les  prolétaires 
sont  des  salariés,  mais  tous  les  salariés  ne  sont  pas  des  prolétaires. 
Le  domestique,  remployé,  le  prêtre,  le  soldat,  le  comédien,  le  fonc- 
tionnaire, du  plus  petit  jusqu'au  plus  élevé,  sont  des  salariés.  Les 
salariés  peuvent  être  des  capitalistes.  Le  prolétaire  reste  prolétaire 
aussi  longtemps  qu'il  ne  possède  rien  pouvant  l'aider  à  vivre  et 
suppléer,  durant  un  certain  temps,  au  salaire  de  son  travail.  Dès 
qu'il  possède  un  bien  ou  capital  quelconque,  lui  permettant  soit 
de  se  reposer  quand  il  le  désire,  soit  de  chômer  faute  d'ouvrage,  sans 
tomber  à  charge  à  personne,  le  prolétaire  est  entré  dans  la  classe 

des  capitalistes. 

«  Le  prolétariat  moderne  est  une  espèce  d'esclavage  tempéré  par 
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le  salaire», a  dit  Larmartine.  «La faim,  dit  Lamennais, place  le  pro- 
létaire dans  la  dépendance  absolue  du  capitaliste.  >>  «  L'amélio- 
ration du  sort  des  prolétaires  est  essentielle  à  l'ordre  moral,  dit 
M.  E.  Chevalier.  »  «  Le  progrès,  dit  Eug,  Pelletan,  après  avoir 
émancipe  l'esclave,  après  avoir  émancipé  le  serf,  travaille  encore 
eperdiiment  à  émanciper  le  prolétaire.  »  Soit,  mais  nous  croyons 
que  c  est  en  travaillant  lui-même  à  cette  émancipation,  en  se  mon- 
trant prévoyant,  économe  et  ordonné  que  le  prolétaire  devance 
1  action  lente  du  progrès  et  se  soustrait  personnellement  à  la  dépen- 
dance du  capitaliste.  L'épargne  est  le  grand  levier  de  l'indépen- 
dance. L'épargne  morale,  celle  qui  résulte  du  produit  du  travail 
utile  et  moral,  et  de  la  privation  des  satisfactions  non  essentielles 
au  développement  de  l'individu,  cette  épargne-là,  loin  de  redouter 
la  comptabilité,  a  besoin  d'elle  pour  s'accomplir  dans  toute  sa  plé- 

■  nitude,  et  c'est  pourquoi  les  principes  élémentaires  de  la  science 
des  comptes,  devraient  être  enseignés  théoriquement  et  pratique- 
ment dans  toutes  nos  écoles.  Emile  de  Girardin  a  dit:  «  La  grande 
mais  non  pas  l'insoluble  difficulté  de  notre  temps,  c'est  la  nécessité 
de  faire  sortir  de  cet  immense  chaos,  nommé  le  prolétariat    le 

■  monde    organisé    qui  s'appelle  la   démocratie.  »  La  prévoyance 
l'ordre,  l'économie  et  la  comptabilité  sont  au  premier  rancr  parmi 
les  moyens  de  résoudre  le  problème;  le  progrès  des  idées,  résultant 
de  la  diffusion  de  Ja  science  morale,  fera  le  reste  (1). 

135-136.  —  Comptabilité   du  prolétariat.' 

Le  prolétaire  travaille  à  la  journée  ou  à  la  tache,  il  reçoit  un 
salaire  quotidien  ou  périodique,  il  opère  des  recettes,  des  entrées 
d'espèces  en  caisse.  Voilà  un  premier  compte  simple. 

D'autre  part,  il  consomme  et  il  dépense,  il  opère  des  sorties 
d'espèces.  Voilà  un  autre  compte  simple. 

Ces  deux  comptes  simples  forment  une  comptabilité  compo- 
sée :  entrée  d'argent  contre  travail  ou  services  quelconques  :  sortie 
d'argent  contre  utilités  quelconques,  choses  ou  services  nécessai- 
res à  la  satisfaction  des  besoins  de  la  vie. 

La  comptabilité  du  prolétaire,  si  rudimentaire  qu'elle  soit,  est 
donc  déjà  une  comptabilité  composée,  du  premier  degré.  Elle  peut 
enregistrer  trois  sortes  de  résultats. 


(1)  Lire  sur  ces  questions  :  Introduction  à  l'étude  de  la  Science  des  Comptes. 
2te5  rapports  de  la  comptabilité  avec  la  Morale  et  l'Economie  politique,  par 
M.  Eug.  Léautey. 
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Si  la  dépense  égale  le  salaire  le  capital  n'a  f'^"  'l"^  f^^^^X 
les  mains  du  prolétaire,  il  ne  lui  reste  rien  a  1^^  ' .'  f .  '  "'f,^; 
C  esr'e  que  montre  la  clôture  du  Compte  annuel  qu'il  doit  établir 
en  tin  d'Exercice,  au  31  décembre  de  chaque  année. 

Si  la  dépens;  dépasse  le  salaire,  par  insuf.isance,  ou  parce  que 

,e  pr!lLre'est  imprévoyant  et  dépensier,  non  seulement  i  ne  lu. 

reste  rien  à  la  fin  de  l'année,  mais  ayant  vécu  sur  le  credi  ,  c  e.t- 

!d   e  2  le  capital  d'autrui,  il  a  contracté  des  de"es.  C -^      qm 

devm  ressortir  de  la  balance  du  Compte  annuel  ou  d  Exe  cice. 

•  ^i  la  Recette  dépasse  la  dépense,  l'épargne  se  constitue,  un 
capital  est  resté  aux  mains  du  travailleur.  Ce  capital  est  dans  une 
cachette  ou  léjà  placé,  soit  à  la  caisse  d'épargne,  so  en  rentes  sur 
Î^Ht  s^it  dans  une  affaire  sous  forme  d'action  et  d'obligation,  de 

•  nî  ou  bien  il  servi-a  à  acheter  des  outils,  des  meubles,  un  corn 
de  ter?e  qui  produira  des  légumes  pour  la  famille,  une  bicoque  qui 

"  ''^'S'ats  une  comptabilité  composée  du  second  degré  jno 
comptabilité  de  petit  capitaliste  qui  s'aboute  a  celle  du  proleta  e. 
En  principeL  registres  essentiels  de  la  -m^  'l'tlt  ïïê 
Iptaire  sont  comme  ceux  du  commerçant  même,  le  .  ou  nal  et  le 
Grand-livre  Ztefois  l'unique  valeur  mouvementée  e  ant  ici 
far  "en  Te  Journal  se  trouve  réduit  aux  seules  inscriptions  de. 
mouvements  de  caisse.  En  d'autres  termes  le  Journal  du  prolétaire 

''''  ZSl^Sr^^ln  se  résumepurement  et  simplement 
.-.un  état  1;  dépouillement  statistique  de  ses  dépenses  par  nature 
lu  Tournai  de  caisse  les  inscriptions  par  dates  des  mouven  ents 
d'ar'en    au  Grand-livre  les  inscriptions  par  nature  de  ces  mêmes 
mouvements,  dans  des  colonnes  qui  remplacent  les  comptes. 

S  ?cï  en  effet,  pour  être  à  la  fois  simple  et  clair,  le  cas  de 
fusionner Teiournal  ;tle  Grand-livre,  et  d'adopter  la  forme  synop- 
tique dont  l'exemple  ci-dessous  donne  le  modèle. 

137.  —  Modèle  du  Joumal-Grand-livre. 

Sur  H  Da"e  à  gauche  le  Journal,  sur  la  page  à  droite  le  Grand- 
livre  Le'  o'umalSçoit  l'inscription  des  --^^^^^^^  J 
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l'avons  fait  (voir  aussi  n"  ai).  Dautro  part,  on  s'assuro  (lue  1p. 
somme  en  poche  ou  en  porto-monnaie  est  bien  coiiformo  au  solde 
obtenu,  et  ainsi  qu'aucune  clé[)ense  n'a  été  oubliée. 

Le  prolétaire  achetant  fréquemment  à  crédit,  nous  avons 
disposé  an  .lournal  de  caisse  une  colonne  de  dépense  à  crédit.  De 
cette  façon  ce  .Foiinial  iudiiine  tous  les  achats  faits. 

Lo  Grand-livre  donne  le  dépouillement  de  la  déi.eiise  au 
moven  des  colonnes  Fournisseurs,  ^'ourrUurc,  Loijer,  etc.  Le 
noinbro  de  ces  colonnes  est  facultatif  et  en  raison  des  renseigne- 
ments que  l'on  désire  plus  parlicnlièroment  obtenir.  Kn  tais  mt  la 
somme  des  additions  des  sept  colonnes  de  notre  modèle  on  obtient 
le  total  de  la  dépense  comptant  et  crédit,  soit  Ir.  114  'Jj 

\u  Grand-livre  les  achats  à  crédit  sont   jiortés   dans   les 

■  colonnes, de  même  que  les  achats  faits  au  comptant.  Quand  on  le-lo 

un  fournisseur  il  faut  prendre  soin  de  porter  ce  règleineut  d.ms  .a 

colonne   des  fournisseurs.  Ainsi,  le   1-   janvier    2  In   ..0,  !):^ur 

aclial  de  viande,  sont  portés  au  Journal  comme  achat  a  Crcdd.   vu 

Grand-livre  cette  dépense  ligure  dans  la  colonne  Kourruure.  L3 

2  janvier  le  bouclier  A  est  payé  et  cette  dépense  est  portée  au  Jom- 

nai  de  caisse,  à  la  dépense  au  comptant.  Au  (irand-l.vro  ceUe 

dénense  figure  dans  la  colonne  Fournisseurs,  elle  indique  <iuo  A  e^t 

,v,vé  :  ce  serait  faire  double  emploi  «lue  la  porter  une  seconde  lois 

dans  la  colonne  Nourriture.  Ajoutons  que  si  l'on  addi  loniie  a 

co  '  une  des  achats  à  crédit  et  qu'on  en  défalque  le  to  al  de  la 

colonne  des  fournisseurs,  on  obtient  le  montant  du  a  ces  derniers 

En  résumé  le  livre  dont  nous  présentons  le  modèle  medi 

(et  .léposé,  indhiue,  côté  gauche  ou  du  .lournal  :  1»  le  montant 

encaissé;  2»  le  montant  dépensé,  au  comptant  et  ='  "y^'"'-/*  '^ 

solde  en  caisse  ;  1"  le  classement  par  nature  des  aclia  s  faits  au 

comntant  ou  à  crédit;  5»  la  situation  du  prolétaire  Ms-a-vis  de 

ses  fo     nisseurs,  situation  <p.'il  ne  saurait  trop  mettre  en  règle 

car  le  crédit,  chez  les  commerçants  en  détail,  coûte  ordinairement 

'■'■''  LeTrolétaire  .lui  épargne,  celui  par  exemple  qui  achète  chaque 
jour  un  ou  plusieurs  timbres-poste  pour  les  coller  sur  une  fo.  mule 
que  la  poste  reprend  comme  argent  lorsque  toutes  le*  f^^^^  «» 
sont  remplies,  et  dont  elle  donne  crédit  sur  un  carnet  d  épargne 
postale,  celui-là  devra  ajouter  une  colonne  Epargne -a  son  <-iand- 
livre,  colonne  dans  la<iuelle  il  inscrira  toutes  les  sorties  de  caisse 
de  cette  nature  indiquées  ù  la  page  gauche,  ou  cote  gauche  du 
Journal. 
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1 38.  -  Fermeture  de  l'Exercice. 

GranimS  on  Stïf„°"  *'""'"'  ^'^^  '"''''''''  ^^"  J-»-"«l  et  du 
et  l'on  passe:  sur  IJouSL'nirr  ''T  '""'"ï"''"*  I'^"«  '-"*' 

tre  un  nombre  suffic;.inf  rio  r.o  ^\  ,  ^^  ciLspo«e  a  la  fin  de  ce  régis- 
H vre,  suivallt  :^^£!T^f^;i  T'T  7''''''  «^-^- 
regi-stre  suffit  et  peut  n.ème  L:;ii:uîam;é:s.''^°"  ""  ^^"' 


31  Décembre  18. 


Caisse  . 


à  Comjjte  annuel  18 

Salaires  de  l'année  18....,  suivant  Jour- 
nal  folio... 


180:) 


1800    » 


Les  suivants  :  à  Caisse 

•       •       •       •       , 

Frais  de  maison 

Suivant  détail  au  Journal  folij...  ' 

Moljlllep 

•    - 

d"         do 

Caisse  d'épargne    . 

d»       d» 

—  do 


1700    » 


i€>[^) 

» 

100 

» 

100 

)) 

Compte  amiuel  18.,. 

'^  Frais  de  maison. 

Pour  fermer  ce  dernier  compte 


150[)     )> 


1500     y> 


Compte  annuel  18 

. 

'à^  Capital  ..... 

Epargne  représentée  par  le  solde 'des' 


300    )> 


300    » 


.'£•  '^ 


'T^i^Z*' 


!   l 


m    ^ 

t 
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Ces  trois  écritures  résument  toutes  le.  opéraUons  de  caisse 
au  prolétaire  pendant  l'année  olo-Ln  ^Jl^Z^'^m, 

%£:::^'m::^^^>^  ^  -e.  débité,  tan^s 

seurs  il  a  passé  l'écriture  suivante  : 


Compte  annuel    .    .    . 
à  Fournisseurs.    . 

Suivant  détail  Journal  f°. 


•      •      • 


50 


50 


apitul  de  fr.  300,  diminué  de  cette  dette  de  50  francs,n'est 
plus  alors  que  de  250  tenes-^^  ^_ ^^ ^^  ^^^^^^  ^^  ^ . ^^^. ^^  ^^^^^,^  ^ 


Le  cap 
;  alors  ( 
Le  Compte  am 


31  Décembre  18... 


mi 


Caisse . 


1800    » 


ù  Compte  annuel  18 

Salaires   de  l'année   18....,    suivant 
Journal  f». 


1800     » 


do- 


•     • 


Frais  de  maison  .    .    . 

à  Caisse 

Dépense  suivant  Journal  f». 


do 


Compte  annuel  18 

à  Frais  de  maison 

Pour  fermer  ce  compte. 

à  Fournisseurs     . 

à  A...,  boucher    . 
à  B...,  boulanger. 


•     • 


•     • 


1800    » 


1800    » 


1900    » 


•       • 

1800     » 

1 

100    » 

50    » 
25    » 
25   *. 

•z^i?:-- 
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Lg  déficit  est  de  100  francs,  en  débit  au  compte  annuel,  en  cré- 
dit au  compte  Fournisseurs, 


139.  —  Ouverture  de  l'Exercice  nouveau. 

Dans  le  premier  cas,  celui  de  Texcédant  de  .300  francs,  dont 
100  francs  en  mobilier,  100  francs  à  la  caisse  d'épargne  et  100  [francs 
en  caisse,  on  rouvre  les  écritures  au  l^»-  janvier  suivant  par  un 
solde  en  caisse  de  fr.  100  porté  en  tête  du  .JournaL  côté  de  la  recette. 
On  peut  également  indiquer  à  Vencre  2^ouge,  comme  mémoire,  en 
tête  des  colonnes  du  Grand-livre,  Mobilier  et  Caisse  d'Épargnele^ 
sommes  épargnées  de  ce  chef.  Nous  disons  à  l'encre  rouge  car  si 
on  les  portait  à  l'encre  noire,  les  totaux  des  colonnes  du  Grand-livre 
ne  correspondraient  plus  ensuite  à  ceux  du  Journal.  Aussi  le  mieux 
est  de  s'en  tenir  aux  comptes  Capital,  Compte  annuel.  Caisse, 
Frais  de  maison.  Mobilier,  Caisse  d'Épargne  et  Fournisseurs, 
ouverts,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  la  fin  du  registre 
dans  des  pages  ad  hoc,  et  dont  les  soldes  indiquent  [la  situation 
vraie,  que  l'on  résume  sur  la  Balance-situation  terminant  le  re- 
gistre. Exemple  : 


NOMS 

DES     COMPTES 


A.  Epargne  ou  capital  no 
minai Capital   .    .    .    , 

(Caisse     .    .    .    , 

B.  Capital  mouvementé.<Mobilier. 

f Caisse  d'épargne. 

C.  Compte  des  personnes  pournisseurs 

X.  Compte  des  résultats.  S ^^'^^«  '^^  maison. 

'Compte  annuel    . 


;f^r^ 


■i^pw",'- 
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f  40o  —  Iiivcntairc-Bilano 

Présentons  cette  Balance-Situation  sons  forme  d'Inventaire 
ppur  que  le  lecteur,  peu  initié,  comprenne  mieux  : 

Modale  d' Inventa  ire 

m 

ACTIF  : 

Caisse 100    » 

Mobilier 1^0    » 

Cuisse  d'éparfîue 100    » 


Total  de  l'actif. 


PASSIF  : 


300    ^> 


•         • 


Fournisseurs    . 

Total  du  passif.     •    • 

Différence  représentant 
le  capital    .    .    •    . 


^0    » 


50    » 


250    » 


141.  —  Conclusion  sur  la  comptabilité  du  prolétariat. 

En  résumé  ce  mode  de  comptabilité,  aussi  simple  que  clair  et 
méthodique,  répond  à  tous  les  besoins  d'ordre  du  prolétariat,  tant 
sous  le  rapport  du  contrôle  des  dépenses  que  sous  celui  de  leur 
classement  statistique.  11  ne  réclame  le  secours  des  formules 
doul)les  qu'à  la  fin  de  l'année,  pour  le  règlement  du  Compte 
annuel,  compte  d'ordre  qui,  englobant  les  opérations  de  l'année, 
montre  les  pertes  ou  les  dettes  par  son  solde  débiteur  et  l'épargne 
par  son  solde  créancier.  Cesjiiverses^raisons  nous  engagent  à  en 
préconiser  l'enseignement  aux  élèves  des  écoles  primaires,  qui 
seraient  initiés  en  quelques  leçons  à  la  pratique  élémentaire  d^ 
l'ordre  comptable  dans  la  famille. 
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142.  —  Comptabilité  du  salariat. 

Tous  les  prolétaires  sont  des  salariés,  mais  tous  les  salariés 
ne  sont  pas  des  prolétaires.  Le  domestique,  l'employé,  le  fonction- 
naire, etc.,  gagnent  davantage  que  l'ouvrier  et  le  manœuvre,  épar- 
gnent plus  aisément  et  deviennent  plus  fréquemment  capitalistes. 
Remarquons  aussi  que  le  salaire  est  différemment  dénommé  à  me- 
sure que  les  personnes  occupent  un  rang  plus  choisi  ou  plus  élevé 
dans  la  hiérarchie  bourgeoise. En  effet,  les  mots  .'gages,  appointe- 
ments, courtages,  primes,  jetons  de  présence,  honoraires,  émolu- 
ments, expriment  la  même  chose  en  termes  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre. 

La  comptabilité  du  salarié  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce 
que  le  salarié  n'est  pas  réglé  au  jour  le  jour,  mais  généralement  au 
mois.  Les  entrées  de  caisse  sont  donc  moins  fréquentes  et  plus 
fortes,  les  achats  à  crédit  plus  rares.  Les  dépenses  étant  plus 
larges  satisfont  un  plus  grand  nombre  de  besoins,  ce  qui  occa- 
sionne un  plus  grand  nombre  de  colonnes  statistiques  au  Grand- 
livre. 

Le  Compte  annuel  se  solde,  comme  nous  Favons  montré  dans 
la  comptabilité  du  prolétaire,  par  égalité,  par  dettes  ou  par  excé- 
dant. On  le  ferme  au  31  décembre  par  le  compte  de  Fournisseurs 
s'il  y  a  dette,  et  par  Capital  s'il  y  a  épargne;  par  Fournisseurs 
et  par  Capital  s'il  y  a  dette  et  épargne.  Puis,  l'on  porte  aux  colonnes 
du  Grand-livre,  à  la  date  du  l^r  janvier,  mais  à  l'encre  rouge,  le 
solde  de  chacune  de  ces  diverses  épargnes,  dont  l'ensemble  consti- 
tue le  capital  légué  par  l'exercice  qui  vient  de  finir  à  l'exercice  qui 
commence. 

Toutefois,  répétons-le,  on  peut  renoncer  à  cette  inscription  en 
rouge,  surtout  lorsque  les  écritures  doubles  passées  à  la  fin  du. 
registre,  dans  les  pages  réglées  ad  hoc,  sont  ensuite  reportées  aux 
comptes  de  notre  classification  A,  B,  C,  et  X,  et  synthétisées  à  la 
Balance-situation,  comme  le  montre  le  modèle  précédent,  (n^  139). 

143.  Comptabilité  du  capitalat. 

.    PETrr  CAPITALISTE  —  MOYEN  CAPITALISTE  —  GRAND  CAPITALISTE 

Le  prolétaire,  avons-nous  dit,  reste  prolétaire  aussi  longtemps 
q-J'ilne  possède  pas  un  capital  pouvant  le  soustraire  au  dénùment 
ou  à  la  mendicité  durant  le  chômage  ou  la  maladie.  Dès  qu'U 
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possède,  le  prolétaire  fait  partie  intégrante  du  capitalat  qui  com- 
prend l'universalité  des  capitalistes  immobiliers  et  mobi  lers  c  est- 
à-dire  les  possesseurs  des  richesses  matérielles  évaluables  en 
monnaie  de  compte  et  transmissibles. 

Le  nombre  des  valeurs  dont  les  mouvements  sont  a  compta- 
biliser, pouvant  être  plus  grand  che.  un  capitaliste  que  chez  nn 
commerçant,  il  en  résulte  que  certaines  comptabili  es  de  capita- 
listes sont  plus  complexes  que  certaines  comptabilités  commer- 
ciales. D'où  la  nécessité  de  déterminer  les  principes  qui  doivent 
présider  à  l'organisation  des  comptabilités  du  capitalat. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ces  principes,  reservant  a  une 
monographie,  qui  sera  ultérieurement  publiée,  les  applications  va- 

"  La  forme  synoptique  du  Journal-Grand-livre,  disons  le  tout 
d'abord  convient,  par  sa  clarté,  à  la  comptabilité  du  capitalat 
comme  à  celle  du  prolétariat  et  du  salariat. 

Le  capitalat,  disons-nous,  comprend  l'universalité  des  capita- 
listes immobiliers  et  mobiliers;  mais  nous  devons  distinguei  les 
petits  capitalistes,  les  moyens  capitalistes  et  les  grands  capitalistes 

Le  petit  capitaliste  est,  dans  notre  pensée,  celui  qui  ne  pour- 
rait viv  e,  même  modestement,  du  seul  produit  de  «»«  «•''P't^lJ;'^ 
moyen  capitaliste  est  celui  qui  peut  vivre  du  seul  Produit  de  son 
capital.  Le  grand  capitaliste  est  celui  qui  non-seulement  peut  vnr. 
luxueusement  des  produits  de  son  capital  mais  encore  epargneret 
capitaliser  chaque  année  dans  une  large  mesure. 

144.  -  Comptabilité  du  petit  capitaliste. 

Cette  comptabilité  des  produits  du  travail,  des  produits  du 
canita  et  des  dépenses  du  petit  capitaliste  est  une  comp  abili  e 
œmpTexe  au  deuxième  degré.  Premier  degré  :  comptabilité  de 
rSe  et  de  dépense  du  travailleur;  deuxième  degré  :  compta- 
bilité de  l'épargne  mobilisée  ou  immobilisée. 

CCS  deux  comptabilités  se  combinent  en  greffant  les  comptes 
de  l'épargne,  dépense  et  recette,  à  notre  comptabilité  de  recette  et 

{\o  dénense  du  salarié.  ,.  .. 

^posons  que  l'épargne  est  mobilisée  en  Titres  divers  :  actions 
obligatfons,  parts,  et  le  prolétaire  devenu  petit  capitaliste  ajoute  a 
îon  Joi^rnal-Grand-livre  (n»  137)  une  colonne  mti  ulee    «  Ti  res 
divers  >,"  à  la  suite  de  celle  du  Mobilier,  colonne  dans  laquelle  il 
écrit  les  dépenses  en  achats  de  titres- 


COMPTABILITÉS  PERSONNEI.LES,   OU  DES  NON-COMMERÇANTS      169 


D'autre  part  il  forme  un  petit  Grand-livre  auxiliaire  dans 
lequel  il  inscrit  les  mouvements  d'achat,  ceux  de  vente  et  ceux  du 
produit  de  ses  titres  (voir  modèle  ci-après,  n^  150.) 

Le  capital  épargné  est-il  au  contraire  employé  à  l'achat  d'un 
immeuble,  et  le  petit  capitaliste  ajoutera  à  son  Journal-Grand- 
livre  une  colonne  intitulée.  «  Immeuble  »,  dans  laquelle  il  inscrira 
toutes  les  dépenses  occasionnées  par  l'immeuble  :  achat,  entretien, 
contributions,  etc. 

A  la  partie  gauche  du  Journal-Grand-livre,  entrée  de  Caisse, 
il  a  soin  de  séparer  les  produits  du  capital  des  produits  du  travail 
ou  salaires,  en  les  inscrivant  dans  une  seconde  colonne  spéciale. 

A  la  fin  de  l'année  cette  comptabilité  se  règle  comme  la  précé- 
dente, à  peu  de  différence  près.  Exemple  : 


31  Décembre  18... 


Caisse, 


à  Compte  annuel  18... 

Salaires  de  l'année    .     . 
Coupons  divers    .     .     . 


3380     » 


2800     « 
580     » 


3380    » 


do 


Les  suivants  à  CaiSSC  .... 

Frais  de  maison .    . 

Suivant  détail  au  journal. 

.  Mobilier 

Titres  divers  .    .    .    , 

1  action  Orléans  (n»       .) 


3250     » 


1650    » 

400    » 
1200    » 


do 


Compte  annuel  18 

à  Frais  de  maison  .    .    . 

Pour  fermer  ce  dernier  compte. 


1650     » 


1650 


» 
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» 
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de  Mobilier,  l;30  fr.  en  caisse 
et  1200  fr.  action;  Orléans. 


1730    » 
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145.  —  Comptabilité  du  moyen  capitaliste. 

Le  moyen  capitaliste,  avons-nous  dit,  est  celui  qui  peut  vivre 
du  seul  produit  de  son  capital.  Pour  les  besoins  de  notre  démons- 
tration comptable,  nous  considérerons  le  moyen  capitaliste  vivant 
exclusivement  du  produit  de  son  capital  et  celui  vivant  du  produit 
de  son  travail  et  du  produit  de  son  capital. 

Quand  le  moyen  capitaliste  vit  du  produit  d'un  ou  de  plusieurs 
immeubles  et  de  titres  divers,  le  mode  de  comptabilité  qui  précède 
peut  lui  convenir,  il  n'y  a  rien  à  y  changer. 

Mais  quand  sa  fortune  est  placée  non  seulement  en  immeu- 
bles, en  titres  divers,  mais  en  prêts,  en  commandite,  en  placement 
viager,  en  assurance,  dans  une  maison  de  commerce,  etc.,  la  mul- 
tiplicité des  colonnes  qui  seraient  nécessaires  au  Journal-Grand- 
livre  pour  suivre  tous  ces  mouvements,  commande  de  dédoubler 
notre  modèle  n»  137  et  de  créer  : 

10  Un  Journal-Grand-livre  auxiliaire,  spécial  aux  seules 
dépenses  de  maison,  lequel  est  subdivisé  en  autant  de  colonnes 
qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir  tous  les  renseignements  statis- 
tiques utiles  sur  ces  dépenses. 

20  Un  Journal-Grand-livre  général,  tenu  non  plus  sous  la 
forme  simple  mais  sous  la  forme  digraphique  ou  double.  (N^  146). 

Le  Journal-Grand-livre  auociliaire  des  dépenses  de  maison 
est  réglé  sur  le  modèle  précédent  (n»  137).  On  porte  en  recette  les 
somnies  remises  pour  faire  face  à  ces  dépenses,  inscrites  dans  des 
colonnes  qui  peuvent  être  les  suivantes  :  Pain,  viande,  poisson, 
pâtisserie,  épicerie,  Idgitmes,  volailles  et  gibier,  vins,  liqueurs 
et  Uère,  chauffage  et  éclairage,  Nanchisseuse  et  raccomodages, 
gages,  loyer,  j^atente  et  impositions,  voitures  et  chemins  de  fer, 
spectacles  et  menus  plaisirs,  journaux,  livres  et  musique, 
papeterie,  imrts  de  lettres  et  télégt^a^mnes,  vestiaire  de  monsieur, 
toilette  de  madame,  éducation  et  entretion  des  enfants,  lingerie, 
mobilie) ,  médecin  et  médicaments,  bonnes  œuv7^es,  total  par- 
jour,  observations.  Soit,  vingt-quatre  colonnes,  au  moyen  des 
quelles  on  obtient  tous  les  renseignements  statistiques  désirables. 
Ajoutons  que  c'est  ici  un  maximum  et  que  Ton  peut  aisément 
réduire  cette  nomenclature. 

Le  Journal-Grand-livre  général  se  compose  :  à  la  page  à 
gauche,  du  Journal  ordinaire,  ou  Journal-balance  (n"  52).,  à  la 
page  à  droite  de  diverses  colonnes  doubles  de  Doit  et  d'Avoir  desti- 


COMPTABILrrÉS   PERSOXXELLES,    OU  DES   NOX-COMMERÇAXTS      171 


nées  aux  comptes  du  capitaliste  :  Capital,  Caisse,  Titres  divers. 
Immeubles,  Maison  de  commerce.  Fournisseurs,  Débiteurs, 
Frais  de  maison. 

Gomme  nous  adoptons  ici  le  Journal  tenu  sous  la  forme  double 
ou  digraphique,  il  s'ensuit  que  tout  débit  implique  un  crédit  et 
vice  versa,  et  que  deux  colonnes,  au  moins,  de  la  page  droite  du 
Journal-Grand-livre  sont  affectées  pour  chaque  écriture. 

Les  comptes  Titres  divers.  Immeubles,  Fournisseurs,  Débi- 
teurs, étant  collectifs,  commandent  chacun  un  petit  Grand-livre 
de  développement,  spécial  à  leur  objet,  comme  il  en  est  du  collectif 
Frais  de  maison. 

Les  opérations  journalières  d'un  moyen  capitaliste  peuvent 
occasionner  des  écritures  doubles,  fort  nombreuses.  Mais  la  loi 
n'astreignant  pas  le  capitaliste  à  la  tenue  d'un  Journal,  elle  lui  laisse 
toute  facilité  de  diminuer  le  nombre  de  ces  écritures  en  ne  les 
journalisant  que  mensuellement,  ou  même  annuellement. 

L'exemple  suivant  suppose  un  livre  de  caisse  tenu  jour  par 
jour,  ainsi  que  les  auxiliaires  de  Frais  de  maison,  de  Titres  divers 
et  d'Immeubles. 

Le  livre  de  caisse  étant  la  base  de  cette  comptabilité,  il  est 
nécessaire  d'apporier  beaucoup  de  soin  et  de  régularité  dans  sa  tenue. 

En  le  disposant  à  colonnes  on  obtient  un  classement  des  mou- 
vements. A  gauche,  côté  de  la  recette,  on  établit  les  colonnes  sui- 
vantes :  Titres  divers.  Immeubles,  Commandite,  Maison  de 
commerce,  etc.  A  droite,  côté  de  la  dépense,  mêmes  colonnes,  plus 
celle  de  Frais  de  maison.  En  écrivant  les  recettes  et  les  dépenses 
dans  les  colonnes  auxquelles  elles  doivent  être  appliquées,  on 
évite  un  laborieux  dépouillement  lors  de  la  passation  périodique 
mensuelle,  ou  même  annuelle,  de  ces  mouvements  au  Journal- 
Grand-livre.  (Voir  no  148.) 

Afin  de  pouvoir  établir  la  situation  exacte  d'un  Exercice  sans 
être  oblige  de  faire  intervenir  les  comptes  d'ordre  loyers  dûs  et 
loyers  à  recevoir,  le  capitaliste  qui  vit  du  produit  d'immeubles  et 
de  titres  divers,  devra  arrêter  sa  comptabilité  non  au  31  décembre 
mais  au  31  janvier.  Celui  qui  est  commerçant  ne  l'arrêtera  qu'au' 
28  février  ou  même  au  31  mars,  afin  d'y  comprendre  les  résultats 
de  sa  maison  de  commerce. 

Voici  maintenant  un  exemple  d'opération  d'un  exercice  entier 
-  y  compris  l'ouverture  et  la  clôture  de  cet  exercice,  -  résumé  eii 
sept  articles  au  Journal-Grand-livre.  Nous  prions  nos  lecteurs  de 
1  examiner  attentivement  afm  de  se  bien  rendre  compte  de  la  sim- 
plicité de  ce  mode  comptable. 


n 


■UPR '  ■Wy^m  >^V W*7 '* 


^7, 


'^.r  V  -T  %:wx'«i\^ 


>■ 


146.  -  JOURNAL- 


o 

e 


COMPTES 

DÉBITÉS 


COMPTES 

CRÉDITÉS 


3 


Los  suivants 
Immeubles.   . 
N«  1 

Titres  divers. 

Action  Nord 

liente  3  0/0 
Mobilier    .    . 

Caisse 

Maison  de  commerce 


EXPLICATION 
des 

MOUVEMENTS 


en 


«a 


O     H 


1"  Avril  18 .  . 
ï  Capital 


Capital 


Caisse. 


Los  suivants 
Frais  de  maison 
Immeubles    .    . 
Titres  divers 
Mobilier    .     .     . 
Fournisseurs.    . 


d» 

à  Fournisseurs.    . 
31  Mars  18.  .  . 


Prix  d'achat 
d» 
d« 
d» 
d» 
d« 
d« 

•       •        •         •        • 

Capital  versé 


Suivant  comptes.    . 


a  Immeubles.  ,  . 
à  Titres  divers.  . 
à  Maison  de  comm 

31  Mars  18 .  . 
à  Caisse 


Compte  annuel, 


I-.oyers  reçus  .  . 
Coupons  reçus.  . 
Bénelice  net.  ,    , 


]r)0(KK) 
100000 

r/iooo 

100000 


31  Mars  18 .  . 


Les  suivants 
Immru'fles     .     .     .     . 
Titres  divers.    .    . 
Maison  de  commerce 


à  Frais  de  maison 
à  Immeubles     ,    . 

31  Mars  18  .  . 

à  Compte  annuel  . 


Suivant  livre  de  caisse 

»  » 

Achat  de  fifres.  .    . 

»      de  mobilier  .     . 
Soldés 


Compte  annuel 


ù  Capital. 


Pour  solde. 


P/  solde. 


Epargne  de  l'année. 


dont  30000  f.  de  titres  achetés,  500  f. 
de  mobilier.  5000  f.  de  dettes  payées 
et  1000  f.  de  plus  en  caisse. 


BALANCE 


DEBIT 


250000 


150000 


25000 

5(H)0 

35000 


5000 


6G500 


25000 
5000 

30(K)0 

5(X) 

5000 


30000 


40000 

(>5(J0 

20000 


36500 


735000 


CRÉDIT 


465000 


5000 


40000 

f)5(KI 

20000 


65500 


25000 
5000 


66500 


36500 


7;^5000 


.. 


GRAND-LIVRE  GÉNÉRAL 


A 


B 


G 


X 


i 

CAPITAL 

IMMEUBLES 

MOBILIER 

CAISSE 

TITRES 
DIVERS 

MAISON   DE 
COMMERCE 

FOURNIS- 
SEURS 

FRAIS 
DE  MAISON 

1 

COMPTE 
ANNUEL 

•  •-< 

;2i 

ô 

.1^ 
^ 

Q 

•4^ 

Q 

-Zj 

— ) 

Q 

Crédit  \ 

» 

465000 

» 

» 

)» 

» 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

)) 

» 

25(XX) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

150000 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

25000 

» 

5000 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

H 

» 

» 

» 

35000 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

50!  K) 

« 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»     1 

» 

» 

» 

» 

» 

H 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

5000 

» 

» 

» 

»     1 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

66500 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  ni 

» 

» 

» 

40000 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  H 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

n 

6500 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  I 

» 

» 

» 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

20000 

» 

» 

» 

» 

» 

»   H 

» 

» 

» 

n 

» 

» 

» 

65500 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 
» 

» 

5000 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 

» 
)) 

» 
» 

» 

» 

» 
» 

25000 
» 

» 

» 
» 

» 
» 

» 

>» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

5(K) 

» 

» 

» 

30000 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

5000 

» 

» 

» 

» 

.  » 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

30000 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

25000 

» 

M 

» 

» 

» 

500!» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

}) 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

66500 

» 

» 

40000 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

N 

6500 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

U 

» 

» 

» 

» 

20000 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

36500 

» 
» 

n 
» 

» 
» 

» 

» 
» 

» 

n 
-  » 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 

» 

M 
» 

» 
» 

i6500 
» 

n 
» 

5000 

501500 

295000 

45000  25500 

» 

71500 

65500 

186500 

6500 

55000 

20000 

3000 

5000 

25000 

25000  66500 

66500 

, 

1 

174  i.\   SCIENCE   DES   COMPTES  MISE  A  LA   TORTÉE  DE   TOUS 


m^^ 


Dans  cet  exemple  l'exercice  s'ouvre  le  premier  avril  avec  une 
prise  d'actif  résultant  du  ])récédeut  inventaire  s'élevant  à  la 
somme  de  4G5,000  francs,  dont  les  comptes  Lnmeables,  Titres 
divers,  Mobilier,  Caisse,  Maison  de  couunercc  sont  débités  par 
le  crédit  de  Capital,  lequel  est  chargé  d'un  passif  de  5,000  francs 
ce  (|ui  le  réduit  à  4()0,000  francs.  ' 

Du  le»-  avril  au  81  mars  suivant,  la  caisse  reçoit  66,500  francs 
et  dépense  65,500  francs,  recette  et  dépense  dont  la  provenance  est 
indi(]uée  dans  les  articles  3  et  4. 

L'article  5  a  pour  but  do  fermer  le  compte  Frais  de  maisoti 
et  de  charger  le  compte  de  résultats,  Co;;?i;/crm>mc/,  de  son  solde. 
Le  mèmQ  Compte  annuel  reprend  à  Immeubles  les  5,000  francs  de 
trais  dont  ce  compte  a  été  chargé  durant  l'exercice. 

L'article  6  porte  à  l'avoir  de  Compte  annuel  le  produit 
des  Immeubles,  des  Titres  divers  et  de  la  Maison  de  commerce 
durant  Tannée. 

Le  Compte  annuel  est  ainsi  chargé  de  tous  les  résultats  :  à  son 
débit  les  frais  du  capitaliste,  à  son  crédit  les  produits.  La  balance 
entre  le  crédit  et  le  débit  est  ici  une  augmentation  de  capital  qui 
est  porté  par  l'article  no  7  à  l'avoir  du  compte  Capltah  ce  qui  solde 
le  Compte  annuel.  Quoi  de  plus  simple  et  do  plus  régulier  ? 

Voici  maintenant  la  balance  de  ces  opérations.  Poiir  la  dres- 
ser nous  n'avons  qu'à  relever  les  totaux  des  colonnes  du  Journal- 
Grand-livre  dans  leur  ordre. 


NOMS 

DES     COMPTES 


A.  Capital  nominal    .    .)CapitaI   .    .    . 

!  Immeubles.     . 
Ar<)l)ilier.    .    . 
(liisse     .    . 
Titres  divers  . 
Maison  do  comni. 
u.uomptcs  des  personnes!  Fournisseurs  . 

X.  Comptes  des  résultats^^'''*''^''  '^^  maison. 

(Compte  annuel  18. 


DÉBIT 


CRÉDIT 


SOLDE 
débiteur 


SOLDE 
créditeur 


En  résumé,  le  Capital  qui  était  au  commencement  de  l'exercice 
de  fr.  460,000,  s'est   élevé  à  fr.  496,500,  en  augmentation  de 
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36,500  francs,  comme  l'indique  Tarticle  n^  7  de  notre  exemple 
Les  comptes  débiteurs  à  la  balance  donnent  la  composition  de 
ce  capital. 


147.  —  Comptabilité  du  grand  capitaliste. 

Le  grand  capitaliste  est  celui  qui,  ayant  la  faculté  de  vivre 
luxueusement  des  produits  de  son  capital,  peut  encore  épargner  et 
capitaliser  chaque  année  dans  une  large  mesure.  Le  grand  capita- 
liste possède  d'importants  biens  immoJnliers  :  maisons  de  rapport, 
châteaux,  bois,  vignes,  terres,  fermes.  Il  fait  gérer  par  un  notaire' 
ou  une  agence,  ou  par  un  intendant,  qui  règle  avec  ses  fermiers, 
ses  métayers,  ses  gardes,  de  môme  que  le  maître  d'hjtel  règle 
îivec    son    nombreux   domestique.    U    a    maison   montée,    che- 
.  vaux,    voitures,    chenil.  Il    possède,  en    outre,  un  portefeuille 
important  de  titres  divers.  Il  est    administrateur  ou  directeur 
d'une  entreprise.  11  est  spéculateur  sur  immeubles,  ou  sur  mar- 
chandises, ou  sur  effets  publics;  il  est  agriculteur,  viticulteur, 
éleveur;  il  mène  plus  ou  moins  grande  vie  et  son  existence  fas- 
tueuse, enviée  de  tant  de  gens,  est  en  somme  la  plus  préoccupée, 
la  plus  fatigante  qui  soit,  pour  peu  surtout  qu'il  ait  quelque  souci 
de  Tordre,  qu'il  veuille  se  rendre  exactement  compte  et  ne  pas 
laisser  amoindrir  son  capital.  Certainement  le  diagramme  comp- 
table bien  fait,  bien  synthétisé,  bien  clair,  des  mouvements  si 
complexes  que  ce  grand  capitaliste  imprime  aux  valeurs  composant 
sa  fortune  dans  l'espace  d'une  année  serait  pour  lui  une  œuvre  d'art 
d'une  grande  utilité,  car  elle  lui  permettrait  de  se  reconnaître  dans 
le  chaos  de  ses  comptes  d'homme  du  monde,  de  spéculateur,  de 
propriétaire,  d'agriculteur,  de  viticulteur,  a'éleveur,  de  fmancier.etc. 
Mais  est-il  beaucoup  de  capitalistes  capables  d'apprécier  à  sa  va- 
leur  une  telle  œuvre,  qui  les  tirerait  du  dédale  de  chiffres  et  de 
comptes   contradictoires  ou    obscurs   dans  lesquels  leur  pensée 
se  perd?  Il  est  permis  d'en  douter,  si  l'on  en  juge  par  Findifférence 
que  les  commerçants  eux-mêmes  professent  pour  la  science  des 
comptes. 

Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  peuvent  conduire 
a  bien  synthétiser  môme  les  mouvements  des  fortunes  les  plus 
complexes.  A  la  condition  de  bien  établir  les  livres  auxiliaires,  ou 
tl  analyse  :  de  caisse,  d'immeubles,  de  titres  divers,  etc.,  la  svn- 
thetisation  annuelle  au  Journal-Grand-livre  s'opère  aussi  sim- 
plement et  aussi  rapidement  que  nous  venons  de  le  montrer   en 
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une  ou  deux  pages  de  Journal  y  compris  l'ouverture  et  la 
fermeture  de  l'Exercice. 

Dans  le  cas  où  les  valeurs  mouvementées  étant  très  nom- 
breuses exigeraient  un  trop  grand  nombre  de  colonnes  au  Journal- 
Grand-livre  (modèle  n<^  187),  on  pourrait  le  remplacer  par  notre 
Journal  synthétique  (n»  127),  qui  condense  les  mouvements  quel- 
conques des  conjonctions  du  capital  et  du  travail,  si  complexes 
qu'ils  soient,  dans  les  quatre  colonnes  A,  B,  G  et  X,  et  l'on  ouvri- 
rait un  Grand-livre  de  développement  des  comptes  de  la  nomen- 
clature adoptée. 

La  Balance-situation  de  ce  dernier  Grand-livre  donnerait  le 
complément  analytique  des  quatre  colonnes  synthétiques  A,  B, 

Cet  X. 

'  Sans  entrer  dans  de  plus  longues  explications  nous  allons 
maintenant  tracer  quelques  modèles  de  livres  auxiliaires  de  Caisse, 
d'Immeubles  et  de  Titres  divers,  qui  compléteront  notre  démons- 
tration d'ensemble  de  la  comptabilité  du  capitalat. 
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148o  —  Livre  auxiliaire  de  caisse. 
Cote  gauche,  ou  de  Ventrée, 
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Coté  droit,  ou  de  la  sortie. 


DATES 

DÉTAIL 
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TITRES 
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A   INTÉRÊTS 

MAISON 
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15 
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A  simple  examen,  on  voit  l'utilité  d'un  tel  livre  de  Caisse 
SOUS  le  rapport  du  classement  des  mouvements  et  des  ren- 
seignements permanents  que  laddition  de  ses  colonnes  donne 
au  capitaliste. 
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149.  —  Livres  auxiliaires  d'immeubles.  Modèles  divers. 

Nous  nous  bornons  à  donner  la  disposition  de  ces  livres  dont 
la  tenue  n'offre  aucune  difficulté.  Le  modèle  suivant  est  celui 
d'un  registre  statistique  servant  à  l'établissement  des  quittances- 


Maison  située  rue  Geoffroy-Marie  y 
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Un  second  modèle  est  disposé  à  livre  ouvert.  A  gauche  les 
recettes  de  l'immeuble,  a  droite  la  dépense.  C'est  le  livre  de 
développement  de  la  colonne  Immeuble  du  livre  de  caisse,  entrée 
et  sortie,  qui  précède  (n»  148).  Il  comporte  les  colonnes  suivantes  : 
Dates,  7mméro  de  Vappartement,  nom  du  loeataire,  motif  du 
versement,  somme  reçue.  Et  à  la  page  à  droite  :  Dates,  motif  de 
la  dépense,  réparations  diverses,  concierges,  impositions, 
chauffage,  éclairage,  balayage,  tapis,  ramonage,  somme  totale 
dépensée.  Ce  livre  de  caisse  est  absolument  spécial  à  l'immeuble. 

Il  est  souvent  utile  de  compléter  ces  deux  registres  par  une 
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sorte  de  livre  compte  courant  des  locataires;,  surtout  dans  Les 
maisons  où  les  locataires^  payent  par  acomptes.  Exemple  :. 

Ifom  du  locataire  :  DUBAND  (à  recevoir  ZOO  fr.  par  terme). 
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SOMMES 
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1       ■  '  ■                ' 
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1 

r 
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f 

■ 

1 

-3; 
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Avril  .  .  . 
Juillet.  .  . 
Octobre.  . 

1       'r- 

i 

V 

V    - 

i 

•• 

\ 

1 

En  se  servant  de  ces  trois  livres  on  satisfait  à  tous  les  besoins 
comptables  et  statistiques  du  moyen  ou  du  grand  capitalistes  pro- 
priétaires d'immeubles. 

150.  —  Livre  auxiliaire  des  Titres  divers. 


Ce  registre  indique,  a  rentrée, le  prix  moyen  d'achat  de  l'unité; 
à  la  sortie,  le  prix  moyen  de  vente  de  Tunitéll  joue  à  l'entrée  avec 
le  compte  «Achat  de  titres»  à  la  sortie  avec  le  compte  «  Vente  de 
titres»  La  différence  entre  le  prix  d'achat  et  le  prix  d«  tnnsaction 
reste  dans  le  dernier  compte,  qui  est  débité  au  prix  moyen  d'a- 
chat et  crédité  au  prix  moyen  de  transaction.  Nous  rappe- 
lons l'attention  des  capitalistes  sur  la  nécessité  de  régulariser  an- 
nuellement leur  portefeuille.  (Voir  aussi  N'  204).  La  valeur  d'un 
portefeuille  peut-être  singulièrement  diminuée  par  la  baisse 
de  certains  titres.  Il  en  faut  tenir  compte  en  fin  d'exercice  dans 
le  rèplement  du  Cœnpte  annuel^  que  Ton  débite  par  le  crédit  d'un 
compte  Réserve  (Titres  divers)  qui  reçoit  la  différence  existant 
entre  le  cours  d'achat  et  le  cours  du  jour.  Cette  pratiqua  pru- 
dente, qui  prévient  les  illusions  fâcheuses  sur  la  valeux  d'un 
portefeuille,  a  surtout  sa  raison  d'être  quand  le  cours  du  jour, 
défavorable  à  certains  titres,  n'est  pas  favorable  dans  un€  mesure 
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équivalente  sur  Tensemblc  des  autres  titres;  c'est-à-dire  quand 
l'ensemble  du  portefeuille  est  en  perte  au  cours  du  jour.  On  objec- 
tera que  le  capitaliste  n'ayant  de  compte  à  rendre  à  personne  n'a 
pas  besoin  de  s'astreindre  a  créer  des  réseiTes.  Il  s'agit  ici  d'établir 
la  situation  réelle  de  l'avoir  du  capitaliste  à  la  fin  d'un  exercice  ; 
or,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  dépréciations,  sous  prétexte 
que  l'on  n'est  pas  commerçant,  ni  associé  à  des  tiers,  on  s'expose 
à  de  graves  mécomptes.  Le  compte  du  capital,  comme  celui  qui 
figure  aux  bilans  de  certaines  Sociétés^  peut  sembler  intact  alors 
qu'il  n'existe  plus  que  nominalement. 
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Il  nous  resterait,  sans  doute,  encore  beaucoup  d'indications  de 
détail  à  donner  touchant  la  comptabilité  des  grands  capitalistes  ; 
bien  évidemment  nous  ne  pouvions  épuiser  ce  sujet  en  quelques 
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pages,  surtout  sous  le  rapport  des  applications  pratiques.  Il  suffit, 
nous  l'avons  dit  en  commençant  ce  travail  original  (qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  et  dont  nous  avons  déposé  les  modèles), 
il  suffit  que  nous  ayons  indiqué  les  grandes  lignes  d'ordre 
comptable  dans  leur  application  à  la  formation  et  au  dévelop- 
pement du  capital  aux  mains  des  particuliers  non  commerçants. 
En  suivant  nos  conseils,  et  avec  un  peu  de  pratique  et  d'attention, 
nos  lecteurs  feront  le  reste.  Nous  sommes  d'ailleurs  à  la  disposition 
des  personnes  qui  désireraient  des  éclaircissements  supplémen- 
taires sur  les  divers  points  traités  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  (1) 


CHAPITRE    IX 


Diagrammes  de  comptabilité. 

151.  —  Méthode  suivie  pour  la  formation  des  Diagrammes. 

Nous  ne  pourrions  mieux  terminer  cette  seconde  partie  de 
notre  livre,  plus  spécialement  relative  à  la  théorie  des  comptes 
et  de  leur  fonctionnement,  qu'en  résumant  cette  étude  dans  quel- 
ques diagrammes  qui  en  montrent  d'un  coup  d'œil  l'enchaîne- 
ment synthétique. 

Voulant  faire  un  traité  complet  des  principes  de  la  science  des 
comptes,  nous  avons  du  envisager  non  seulement  les  transforma- 
tions du  capital,  mais  sa  production  par  le  travail  et  l'épargne,  puis 
les  rapports  des  faits  de  cette  production  avec  la  comptabilité;  ce 
qui  nous  a  amenés  à  examiner  les  principes  théoriques  et  pratiques 
pouvant  le  mieux  convenir  aux  non-commerçants,  c'est-à-dire  à 
la  généralité  des  hommes,  laissée,  jusqu'ici,  sans  guide  en  cette 
matière. 

Notre  premier  diagramme  est  donc  tout  naturellement  celui 
de  la  comptabilisation  des  faits  du  travail  physique,  intellectuel  et 
moral  aboutissant,  par  la  prévoyance,  l'ordre  et  l'économie,  à  la 
formation  de  l'épargne.  C'est  le  diagramme  de  la  comptabilité  du 
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(1)  Ecrire  à  M.  le  Directeur  de  la  Librairie  Comptable,  5,  rue  Geoffroy-Marie, 
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prolétaire.  Comptabilité  de  recette  et  de  dépense,  de  production  et 
de  consommation;  comptabilité  composée,  du  premier  degré,  avons- 
nous  dit  (no  184),  'laguélle  aboutît  à  la  comptabilité  composée  du 
second  degré,  dès  qui!  y  a  épargne  (n^s  135  à  143). 

Ce  premier  diagramme  est  divisé  en  deux  périodes,  conformé- 
ment aux  faits.  Dans  la  première  période,  le  travail  de  l'homme 
s'exerce  avec  les  seuls  moyens  physiques,  intellectuels  et 
moraux  dont  il  dispose  ;  il  se  sert  des  outils,  matières,  etc.,  cons- 
tituant le  capital  d'autrui  ;  il  reçoit  d'autrui  un  salaire  dont  le  prix 
est  réglé  en  raison  de  ce  qu'il  sait  faire  et  des  conditions  ambiantes 
de  l'offre  et  de  la  demande  de  travail.  Dans  la  seconde  période,  le 
produit  de  l'épargne  vient  s'ajouter  aux  produits  du  travail,  d'où 
possibilité  plus  grande  d'épargne,  d'où,  à  chaque  Exercice,  forma- 
tion plus  accentuée  de  capital  nouveau  ou  conséquent,  à  mesure 
que  le  capital  ancien  ou  antécédent  est  plus  grand. 

Dans  notre  deuxième  diagramme  le  capital  entre  en  conjonc- 
tion avec  le  travail  commercial,  soit  que  le  commerçant  four- 
nisse à  l'entreprise  et  son  capital  et  son  travail,  soit  qu'il  reçoive  le 
capital  de  tierces  pei^sonnes. 

Le  Capital  donnant  au  commerçant  les  moyens  matériels 
de  son  œuvre,  nous  le  plaçons  dans  la  première  colonne,  il  est  le 
principe,  la  tête  (caput)  de  toute  opération  commerciale.  Les 
Valeurs  de  Vlnventaire  sont  les  transformations  imprimées  par 
^travail  du  commerçant  au  Capital  initial  en  vue  d'un  résultats, 
/étribuaat  ce  travail,  payant  l'intérêt  du  capital  engagé  et  lais- 
sant un  excédant  variable  de  profit,  lequel  permet  l'épargne  ou 
capital  nouveau,  à  qui  possède  les  qualités  de  prévoyance,  d'ordre 
et  d'économie. 

Ces  valeurs  de  l'Inventaire  se  composent  :  lo  de  B,  moyens 
d'action  de  l'entreprise,  valeur  des  choses  au  prix  de  revient  ; 
20  de  G,  valeurs  des  créances  et  des  dettes  de  l'entreprise  chez  les 
tiers  en  rapport  avec  elle; —créances  occasionnées  parles  ventes 
faites  au  prix  de  transaction,  c'est-à-dire  contenant  le  prix  de 
revient  plus  le  profit  ou  moins  la  perte  sur  la  transaction  ; 
Jettes  occasionnées  par  les  achats  qui,  bien  faits,  sont  la  base  des 
bénéfices  à  réaUser;  —  S^de  X,  résultats  constatés  mathématique- 
ment et  qui  affectent  l'Inventaire,  en  diminution  de  valeur  s'il  y  a 
perte,  en  augmentation  de  valeur  s'il  y  a  profit. 

Nous  plaçons  dans  la  seconde  colonne  du  diagramme  les  titres 
des  comptes  à  ouvrir  dans  le  Grand-livre,  comptes  que  nous  avons 
défini  dans  cette  deuxième  partie  et  dont  nous  allons  reprendre 
l'étude  au  point  de  vue  pratique  dans  la  troisième  partie.  La  troi- 
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sième  colonne  reçoit  en  quelques  mots  l'explication  de  la  fonction 
des  comptes.  Enfin  dans  les  quatre  dernières  colonnes  nous  avons 
indiqué  les  formules  doubles  ou  digraphiques  auxquelles  donnent 
lieu  les  opérations  commerciales. 

Nous  avons,  en  outre,  distingué  les  mouvements  intérieurs  et 
les  mouvements  extérieurs.  Les  mouvements  intérieurs  sont  ceux 
dans  lesquels  le  travail  comptable  agit  soit  pour  régulariser  les 
valeurs  de  l'Inventaire,  soit  pour  faire  connaître  les  dépenses 
nécessitées  par  la  poursuite  des  affaires  engagées.  Les  mouvements 
extérieurs  sont  ceux  du  travail  commercial  mouvementant  le 
capital  dans  les  relations  et  transactions  de  toute  nature  avec  les 
tiers. 

Nous  n'avons  pas  consacré  de  diagramme  spécial  à  la  compta- 
bilité financière,  car  elle  se  distingue  peu  sensiblement  de  la  comp- 
tabilité d'achat  et  de  vente,  ou  d'échange.  Ici  les  magasins  sont 
remplacés  par  les  portefeuilles  d'effets  et  de  titres  ;  l'argent  et  les 
valeurs  fiduciaires  sont  la  marchandise  achetée  et  vendue.  Il  est 
vrai  que  les  comptes  courants  avec  la  clientèle  prennent  une  grande 
importance,  mais  il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  modifier  sensiblement 
un  diagramme. 

Le  troisième  diagramme  est  celui  d'une  comptabilité  indus- 
trielle. Ici,  la  matière  première  est  achetée  non  pour  la  revente 
telle  quelle,  mais  pour  être  transformée  en  un  ou  plusieurs  pro- 
duits différents,  qui  subissent  eux-mêmes  une  ou  plusieurs  trans- 
formations dont  il  est  nécessaire  d'établir  le  revient  exact,  si  l'on 
veut  maintenir  la  permanance  du  prix  des  valeurs  de  l'inventaire 
dans  les  comptes  de  ces  entreprises.  En  industrie  le  jeu  des 
•comptes  de  la  -série  B,  prend  une  importance  dont  on  ne  se  préoc- 
cupe pas  assez.  Souvent  même  on  laisse  à  part  la  comptabilité  des 
Valeurs  engagées^  sans  la  relier  avec  celle  des  Valeurs  disponibles 
ou  de  roulement.  Dans  d'autres  cas,  non  moins  nombreux,  on 
supprime  purement  et  simplement  la  comptabilisation  des  opéra- 
tions de  fabrication  et  l'on  charge  un  compte  unique  Marchan- 
dises générales,  ou  quelque  équivalent,  des  matières  premières,  de 
la  main-d'œuvre,  des  frais  généraux,  des  frais  de  fabrication  de 
toute  nature,  etc.,  dont  on  décharge  le  même  compte  par  le  produit 
de  la  vente  des  objets  fabriqués.  Nous  ne  saurions  trop  nous  élever 
contre  cette  pratique  comptable,  à  la  fois  incomplète  et  vicieuse. 
Reculer  devant  la  dépense  et  le  travail  qu'occasionne  une  bonne 
comptabilité  c'est,  de  nos  jours,  calculer  à  la  façon  de  l'armateur 
qui  ferait  l'économie  des  instruments  de  précision  essentiels  à  la 
•sécurité  de  la  marche  de  son  navire. 
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Notre  (jiiatrièine  diagramme  est  consacré  à  la  comptabilité 
agricole.  [1  lait  ressortir,  plus  encore  que  le  précédent,  la  nécessité 
de  coordonner  avec  soin  les  comptes  destinés  à  suivre  les  Valeia^s 
engagées,  qui  sont  ici  les  opérations  relatives  à  la  culture  de  la 
terre  et  à  la  production  animale.  Nous  recormaissons  volontierL 
que  la  diversité  des  mouvements  en  agriculture  est  une  difliculté 
a  vaincre;  mais  l'étude  attentive  du  diagramme  que  nous  avons 
dresse  doimera  les  moyens,  au  lecteur  attentif  de  cet  ouvra^^e  de 
résoudre  les  difticuiltés  pratiques  qu'il  peut  rencontrer. 

Nous  croyons,  et  en  cela  nous  sommes  d'accord  avec  beaucoup 
d  esprits  sérieux,  que  l'industrie  agricole,  la  première  de  toutes 
sous  le  rapport  social  et  économique,  ne  pourra  premlre  un  déve- 
loppement équivalent  à  celui  des  grandes  industries  manufactu- 
rières que  lorsque  la  comptabilité  qui  lui  est  applicable  sera  sortie 
de  l'empirisme  routinier  et  aura  conquis  la  forme  scientitique  qui 
convient  seule  à  l'exploitation  rationnelle  de  la  ferme.  Comment, 
en  effet,  sans  les  moyens  comptables  rigoureux  que  nous  indi- 
quons, établir  des  prix  de  revient  exacts?  Quoi  qu'on  fasse,  rien 
ne  peut  être  utilement  substitué  à  la  science  du  comptable'pour 
determnier  une   saine  appréciation  économique  des   différentes 
applications  de  la  culture  et  de  l'élevage. 

Ici,  les  apparences  sont  souvent  trompeuses  et  ce  n'est  que  par 
des  comptes  bien  établis,  d'où  résultent  des  statistiques  bien  laites 
portant  sur  des  périodes  d'une  certaine  durée,  que  l'on  peut  ju^er 
en  dernier  ressort.  Nous  confessons  qu'il  n'est  pas  d'industrie  pfus 
complexe  et  plus  rebelle  à  l'action  comptable  que  l'industrie  a<rri- 
cole,  mais  n'est-ce  pas  une  raison  d'apporter  un  soin  jdus  grand  à 
1  étude  des  difficultés  à  résoudre  et  de  s'v  appliquer  avec  une 
attention  plus  soutenue  ?  C'est  malheureusement  le  contraire  qui 
s'est  produit  jusqu'ici,  si  bien  que  la  comptabilité  agricole  est  à  ce 
point  arriérée  qu'il  est  permis  de  dire  qu'elle  n'existe  pas. 

Nous  espérons  que  ce  travail  attirera  l'attention  de  nos  culti- 
vateurs vers  l'étude  attentive  de  la  question  et  pour  y  aider  plus 
efficacement  l'un  de  nous  vient  d'achever  une  monographie  plus 
étendue  dans  laquelle  il  développe  les  principes  que  nous  exposons 
ci-après. 
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Comptes  du  capital  nominal  et  des  ccsepveso 

Comptes  du  capital  mouvementé  on  c1g3  v^^Icupo 
de  l'inventaire* 

Comptes  des  personnes. 
Compte  des  résultats. 
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LA  SCIENCE  DES  COMPTES 


TROISIÈME    PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 


Théopfe  et  pratique  des  Coinptes« 


f   ^ 


156.  —  Explications  préliminaires. 

Dans  les  chapitres  qui  précèdent  nous  avons  défini  et  expliqué 
le  compte  ;  nous  avons  décrit  et  montré  le  Grand-livre,  qui  réunit 
les  comptes,  classés  dans  un  ordre  logique  ;  nous  avons  dit  ce  qu'est 
le  Journal,  qui  contient  les  opérations  à  leur  date  et  peut  même 
les  présenter  sous  une  forme  synthétique,  ensuite,  nous  avons 
montré  que  la  Balance  des  écritures,  par  les  situations  périodiques 
qu'elle  peut  donner,  est  le  lien  qui  unit  le  Journal  et  le  Grand-livre. 
D'autre  part,  notre  étude  de  l'Inventaire  nous  a  permis  de  dégager 
la  loi  essentielle  de  toute  organisation  comptable  rationnelle.  Après 
quoi  nous  avons  exposé  la  théorie  de  la  comptabilité,  tant  privée  que 
commerciale,  défini  et  classitié  les  comptes  suivant  leur  nature 
^t  leurs  fonctions,  puis  résumé  toute  cette  étude  dans  quatre  dia- 
grammes qui  complètent  notre  démonstration  et  en  font  ressortir  le 
caractère  scientifique. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  ces  études  sous  une  forme 
différente  et  leur  donner  le  complément  nécessaire  par  des  détails 
qui  ne  pouvaient  trouver  place  dans  les  deux  premières  parties  de 

cet  ouvrage. 

Nousl'avonsdéjà  dit,la  comptabilité  digraphique  est  une  science 
exacte,  mais  sa  pratique  commande  des  procédés  aussi  divers,  aussi 
variés  que  le  commerce 'lui-même,  dansées  branches  nombreuses, 
que  ir.indu^trie,  dans  les  applications  'infinies  de  la  science  à  la 
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production  des  choses.  Cette  v\riM&  ,i«, 

ZTef .ffa   es  et  1^^^^  ""^^'.^^  ^ans  les  petites  quedansls 
partie  ^'^  classification  adoptée  dans  notre  seconde 


CHAPITRE  II 
A-  -  PREMIÈRE  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFIMTION 


157.  -  Comptes  du  capital  nominal. 

Le  capital  du  particulier  aui  s'p«!t  fiif  «„^™ 

Immeubles,  Marchandises  • 

[f  différence  forme  son  capital  net. 

pas.  ^.i,er  dans  rintervalle^deux  inventa  res  ^'  '^'''"P'^^  ^  *^°" 
Toutefoi^ie  capitaliste,  qu'H  faut  toujours' distinguer  dons  la 
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personne  du  commerçant,  peut  faire  un  héritage,  recevoir  un  don, 
etc.,  et  vouloir  en  augmenter  son  capital  commercial.  Ceci  ne 
change  pas  la  loi  de  l'invariabilité,  qui  n'a  de  rapport  qu'avec  les 
opérations  du  commerce  lui-même.  L'inventaire  du  commerçant 
est  chargé  de  l'apport  nouveau  et  le  compte  capital,  qui  représente 
le  capitaliste,  est  parallèlement  élevé  de  la  même  somme. 

Quand,  par  suite  des  opérations,  le  solde  du  compte  des  résul- 
tats est  favorable,  le  capital  peut  être  augmenté  de  ce  solde  en  tin 
d'inventaire  ;  au  contraire  il  peut  en  être  diminué,  si  les  résultats 
ont  été  défavorables. 

Le  capital  du  commerçant  est  donc  variable,  ce  qui  le  diffé- 
rencie du  capital  des  associations,  qui  est  fixe,  ainsi  que  nous 
l'expliquerons  plus  loin. 


158.  —  Capital  du  petit  commerce. 

Supposons  qu'un  commerçant  dresse  son  apport  de  débttt  sur 
les  données  suivantes,  qui  forment  son  inventaire  : 

Il  apporte  un  immeuble  de fr.      10000  » 

Il  a  acheté  un  fonds  d'achalandage  de  fr.      10000  » 

Il  a  pris  en  charge  un  matériel  de .  .  ,  fr.        5000  » 

d9  un  mobilier  de.  .  .  fr.        1000  » 

Il  met  dans  sa  caisse fr.       10000  » 

Il  a  un  effet  à  recevoir,  de fr.        1555  » 

Enfin  il  a  quelques  créances  à  recevoir  : 

de  M.  A...,     fr.      1000    » 

de  M.  B..., fr.      1000    »        2000  » 

Total fr.      39555  »  ' 

Mais  il  doit  à  M.  G..,, fr.      16000  » 

Différence  .  .  fr.      23555  » 

Ces  23555  francs  forment  son  capital,  et  voici  comment  il  devra 
formuler  à  son  Journal  les  articles  de  cet  inventaire  : 
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BE  TOUS 


l^"-  Janvier  18... 


Les  suivants  .    à  Capital  . 

Montant  do  l'actif  au  l^r  janvier  18.!. 

Immeuble,    . 



Valeur  do  l'inunouble  situé  ruo      ,  n" 

Fonds  de  commevce 

Acheté  de  M.  G...  son  fonds  de  commerce! 
Matériel 

Sa  valeur  d'achat. 

Mobilier.  .     .     . 



Sa  valeur  d'achat. 

Caisse 

Espèces  mises  en  caisse. 

Effets  à  rerevoir    .     . 



Un  eflotmis  en  portefeuille. 
^-'   de 

Ce  qu'il  me  doit  ce  jour. 

^•••'  de ^ 

Ce  qu'il  me  doit  ce  jour. 
■ Dû         - 

Cajjifal 

Montant  du  passif  au  1"  janvier  18...  * 


39555     » 


10000    » 
10000    )> 
5000    )) 
1000    )> 
10000    » 
1555    » 
1000    )> 
1000    » 


16000    » 


à  C...,  de 

Ce  qui  lui  est  dil. 


IGOOO     » 


55555    »      55555    » 


Si  ce  commerçant,  dont  voici  l'inventaire  d'entrée   était  ph 

nipport  avec  de  nombreux  acheteurs  et  vendeurs  il  conviendrai" 

qn  II  ouvrit  les  comptes  collectifs  AeHeteurs  et  Vendeurs,  sur   on 

.rand-hvre  gênerai    comptes  qui  seraient  développés  dans  deux 

xrands-hvres  auxiliaires.  Alors  A...  et  B...  figureraient  en  sous^ 

tire  au  compte  collectif  Aeheteurs,  et  C,  au  compte  collectif 

Vendeurs.  On  formulerait  au  Journal,  au  premier  article  : 

VendeiD^s 

^•••'de 1000    » 

Ce  qu'il  me  doit  ce  jour. 

^•••'de 1000     » 

Ce  qu'il  me  doit  ce  jour. 
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Et  au  second  article  :  ••  . 

Capital 16000    » 

à  Vendeurs 1^000    » 

a  C/ . . .  5  tie.  •• 

Ce  qui  lui  est  dû. 

Si  au  lieu  d'apporter  toutes  ces  valeurs  prêtes  à  fonctionner, 
le  capitaliste  fondait  un  établissement  en  mettant  dans  sa  caisse 
commerciale  fr.  23555,  le  premier  article  de  son  Journal  de  com- 
merçant serait  : 

Caisse     . 23555    » 

à  Capital.    .    .     .    •    .  .  23555    » 

Mise  de  fonds  en  espèces. 

Puis,  quand  il  achèterait  ie  magasin,  le  matériel,  le  mobi- 
lier, etc.,  il  débiterait  successivement  ces  comptes  par  le  crédit 
de  la  caisse  : 

Immeuble   ...■.».«..      10000    » 

à  Caisse -  10000    i> 

Achat  d'un  immeuble, 
rue  .  n»      . 

Ainsi  des  autres  mouvements. 

15B.  —  Entrée  de  capital  chez  le  commerçant,  sortie 
de  capital  chez  le  capitaliste. 

Rappelons,  pour  la  nette  compréhension  des  situations,  que  la 
pratique  de  l'ordre  comptable  commande  ici  que  le  capitaliste 
qui  fonde  une  maison  de  commerce  et  y  apporte  une  partie  de  sa 
fortune  ouvre  dans  sa  comptabilité  privée  (voir  n"  145)  «n  compte 
I)arallèle  au  compte  du  capital  de  sa  maison  de  commerce,  sous  le 
titre,  pai  exemple,  de  : 

Capital  de  mon  commerce. 

Le  débit  de  ce  compte  sera  précisément  égal  an  crédit  du 
compte  «  Capital  »  de  la  maison  de  commerce.  En  effet,  ce  capita- 
liste sort  de  sa  caisse  privée  l'argent  qu'il  met  dans  sa  caisse  com- 
merciale. Il  passe  sur  son  Journal  de  capitaliste  l'article  suivant  : 

Capital  de  mon  commerce   .    .    .      23555    » 

à  Caisse  privée     .    .     .  23555    » 

Mua  versement. 
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Et  comme  commerçant  il  écrit  inversement  : 

Cae55e  (de  commerce) 23555    » 

à  Capital 

Versement  de  n/  X... 


23555    » 


160.  -Augmentation  ou  diminution  du  capital  du  corn- 
merce  par  le  bénéfice  ou  par  la  perte  sur  les  opérations. 

A  la  fm  de  Tannée,  si  les  comptes  de  résultats  se  soldent  en 
crédit,  c  est-à-dire  en  bénéfice,  le  commerçant  passe  à  son  Jour- 
nal un  article  ainsi  conçu  ; 

Profits  et  Pertes  {ovL  Exercice  1^..),        5000    » 

^  <^^^«'^«^ 5000    » 

Bénéfices  de  l'année. 

^  Si  c'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu,  c'est-à-dire  si  son  inventaire 
présente  une  perte  il  devra  passer  l'article  suivant  : 

Capital 5000    » 

à  Exercice  18 ^(^    ,, 

Pertes  résultant  des  opé- 
rations. 

Mais  il  peut  se  faire  que  le  commerçant  ne  veuille  pas  aug- 
menter son  capital  commercial  du  bénéfice  qu'il  réalise,  ou  qu'il 
n'entende  en  laisser  qu'une  partie.  Cela  peut  être  un  mauvais 
calcul,  car  l'extension  d'une  entreprise  est  en  rapport  avec  les 
capitaux  dont  elle  dispose.  Mais  il  faut  considérer  aussi  que 
certains  commerces  et  certaines  industries  se  suffisent  avec  un 
capital  restreint  et  qu'il  est  alors  plus  avantageux  de  remployer 
autrement  des  capitaux  qui  les  surchargeraient.  On  doit  toutefois 
prendre  garde  qu'il  est  difficile  de  bien  suivre  plusieurs  affaires  et 
qu'il  est  préférable  de  donner  à  celle  que  l'on  a  entre  les  mains 
tout  le  développement  qu'elle  comporte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  commerçant  qui  se  décide  à  retirer  tout 
ou  partie  du  bénéfice  d'un  inventaire  pour  en  disposer  en  dehors 
de  son  entreprise,  passera  les  écritures  suivantes  à  son  Journal  ; 

Profits  et  Pertes  (ou  Exercice  18..). 
à  notre  sieur  X... 

Virement  du  bénéfice  du 
présent  exercice. 

et  après  avoir  pris  les  espèces  en  caisse  : 
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Notre  sieur  X... 
à  Caisse 

Retrait  d'espèces 
de  ce  jour. 

161.    —   Le  compte    capital    dans    les    sociétés  en   nom 

collectif. 


Dans  les  sociétés  en  nom  collectif,  on  débite  les  apporteurs 
associés,  par  le  crédit  du  capital  social,  suivant  acte  de  société,  de 
tout  ce  qu'ils  sont  tenus  d'apporter.  Après  quoi  on  les  crédite  aU 
fur  et  à  mesure  qu'ils  font  leurs  apports  par  le  débit  des  valeurs 
qui  reçoivent  ces  apports.  Exemple  : 

Les  suivants  :  à  Capital 61000     » 

A»,.^    s/  compte  d'apport.      .     .     .       28000     » 

suivant  acte. 
B...y   s/   compte    d'apport.     .     .     .       18000     » 
d» 

C..,  s/  compte  d'apport 15000     » 

do 

Quand  les  trois  associés  font  immédiatement  leurs  apports,  on 
passe  l'article  suivant  : 

Les  suivants  aux  suivants  : 

Caisse. 35000    » 

Versé  par  A...,  s/  ct«  de  capital.      15000    » 
D«       B...,  d»  .      10000    » 

D»      G...,  d«  .      10000    » 

Effets  à  recevoir 

Remispar  A...,s/ct«dc  capital.      10000    » 
D»       B...,  d*  .        6000    » 

D»      G...,  d«  .        3500    » 

Titres  clivons 

D»      A...,  s/  et*  (le  capital. 
6  ville  de  Paris. 

Mobilier 

D°  par  B...,s/ct«  de  capital.       2000    » 
D»        G...,  d-  .        1500    n 

à  A..,,  s/  cl*  de  capital 28000      » 

Apports  comme  ci-dessus. 

à  -fî-...,  s/  ct«  de  capital 18000      » 

D» 
à  C...,  de  s/  cf  de  capital    .....     15000       » 


19500    » 


3000    » 


3500    » 


p^- 
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On  peut  passer  différemment  cette  entrée  de  canifni    p., 
exemple  débiter  de  suite  les  comptes  qui  reçoivent  le.  v^!? 
le  crédit  des  associés,  dans  leur  compte  de  canuâ     n  ''"""''^P'^'- 

coVsïe' "leurs    cirr^VÏ:  TT^"'^' ^     ''''''^'  '- 
rrpriif  .In  .       ? ^;  *  ,  ^^'^^^^  ^/?^^^^>  Marchandises,  etc.,  par  le 

162.  -  Le  compte  Capital  dans  les  Sociétés  en  commandite 

simple. 

L'entrée  de  capital  dans  les  Sociétés  en  commandite  simnl^ 
n  offre  pas  de  différence  sensible  avec  la  formule  qrnous  venons 
de  donner.  Le  commanditaire  est  débité  parle  crêd.t  de  c'nita 
dans  son  compte  de  commandite.  Il  est  crédité  des  apport  elferi 
par  le  débit  des  comptes  de  valeurs.  enectues 

Ol^servons  cependant  que  le  commanditaire  n'a  pas    comm^ 

un  comj  te  d  intérêts,  que  l'on  crédite  par  le  débit  d'un  des  comptes 
de  résultats,  des  intérêts  qni  lui  sont  dûs,  selon  acte.  Ce  compte 
peut  lui-même  être  productif  d'intérêts.  Le  commancuLi-e  1 
même  que  es  associés,  peut  en  outre  avoir  un  corn,  te  comme 
client,  acheteur  ou  vendeur,  ou  comme  simple  prê  eu,    llTut 

Son""  """"''  '''  '''''^'''  '^û"  «^^  bien'suivré  les  ojé- 

163.  -  Le  compte  Capital  dans  les  sociétés  en  commandite 

par  actions. 

L'entrée  de  capital  dans  les  sociétés  en  commandite  par 
actions  es  fourni  non  plus  seulement  par  des  associés  mais  aussî 
par  des  actionnaires.  La  société  est  donc  en  nom  collectif  pour  les 
associes  responsables  de  l'int«gralité  des  pertes,  et  en  comman- 
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dite  pour  les  actionnaires,  responsables  seulement  jusqu'à  concur- 
rence de  leurs  actions. 

Supposons  une  société  en  commandite  par  actions  formée  par 
des  associés  A,  B,  C,  au  capital  de  trois  millions,  divisé  en  six  mille 
actions  de  500  francs  chacune. 

A...,  B...,  et  G...,  souscrivent  chacun  500  actions  libérées.  Le 
reste,  soit  4500  actions,  est  mis  en  souscription,  payable  100  francs 
en  souscrivant,  les  400  francs  restant  eiï  quatre  termes  dont  l'époque 
est  fixée  sur  le  prospectus  de  l'émission.  Gomme  les  libérations  sont 
admises,  on  ouvre  de  suite  les  comptes  des  cinq  termes  et  l'on  y 
porte  celles  faites  par  les  associés  ou  par  les  actionnaires. 

On  a  au  Journal  général  les  formules  suivantes  : 


Actions 

Création  de  6000  actions  de  500  fr. 
suivant  acte,  etc. 

à  Capital    .     .    . 


3000000    » 


Les  suivants  :    à  Actions    .... 
Associés  (c*6  souscription). 

A...,  s/  souscription  à  500  act.  libérées  250000 

J3...,            »                       »  250000 

c...,            n                       «  250000 

Actionnaires  i/  souscrip.  à 4500  act.  2250000 

Suivant  feuille  de  souscription. 


3000000  » 


3000000  » 


Souscription  à  6,000  actions  de  500  francs, 
1er  Terme,  à  recevoir  du...  au...  450000 


2^  Terme,  » 

3^  Terme,  » 

4^  Terme,  » 

5«  Terme,  » 

à 


» 
» 
)) 
» 


450000 
450000 
450000 

450000 


Actionnaires.     .    ,    . 
Suivant  feuille  de  souscription. 


2250000 


» 


Les  versements  des  termes  sont  portés  au  débit  de  la  caisse 
par  le  crédit  du  Compte  souscription.  On  dresse  un  cahier  d'émar- 
gement des  termes,  comme  il  est  expliqué  n»  302,  afin  de  ne  dé- 
livrer les  actions  définitives  que  contre  des  titres  provisoires  bien 
dûment  libérés  des  cinq  termes.En  ce  qui  concerne  les  versements 
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f  w 

f 

i 


-,n-' 


des  associés  A...,  B...  et  G...,  on  les  en  crédite  dans  leur  compte 
souscription  par  le  débit  de  caisse.  ^ 

Nous  donnons  plus   loin    ^pHa  p    «,       rr  , 
(n«298),  la  monographie  comD'lète  dln^  •^'''?''^  "'^''^''" 

institution  de  créfit  po^r  eTompL  dwT'T  '"'''  '""'  ""' 
allons,  dans  le  numéro  qui  surconsMêrP  J  '"°"^"''-  ^'""^ 

faite  par  la  Société  anon^e  eï'e  Se  '°"""'  '''"' 


164.  -Le  compte  Capital  dans  les  sociétés  anonymes, 
cédante?  n'nî.'-?"  """"y'"^^'  contrairement  aux  Sociétés  pré- 

LsociatlHl    ndilrseutrenrnT  '"   -f  "^^  "''''■''  ''' 

compte  collectif  débiter  oTverSSor;''''*'  '■'  '""''  '''"" 
les  actions  en  quantités  v.ar^Iwi T  ^°*  *^"°»""««  ?"'  ont  souscrit 

tant  soit  en  un^e  s:!^)S'£!:irZ^:XZr'''  ''  '"- 
capital rciéîs  rnï;res.^  "^  "''"^^'"^"*^  '^  ^--«-  ''^ 


165.  -  Journal  et  Grand-livre  auxiliaires  de  souscription 

des  actions  ou  des  obligations.      °"'*'"P"°'' 

JourLTsXiuïceUrsoTS^^^^  ''^  ^racerun 

Grand-livre  des'Luo"  „ai    s  ?vï    "  '"  "r '  ^^'"P^  '''«""•''-  »» 

passant  au  débit  de  chaaûc  c^mnf!  7  '°T'  "  '=*'"'=""  'l"*'"^'  ^^ 

Ces  deu.  livres  se  coSentTunrXvï'^^ 

tracés.  "*'^®-  ^°'"  'es  modèles  des 
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Modèle  du  Journal  auxiliaire  de  souscription  des  actions 


L'        ^- 

C/j 

-111^ ^^_^; =.: 1: =■ 

f  '^'^• 

y. 

1  ^  2 

5ï 

NOMS 

DEMEURE 

o 

u 

SOMMES 

versées 

1,  -^-^  »^ 

-«i 

^  ^ 

des 

et  adresse  du 

fl 

en 

OBSERVATIONS 

1^  >^ 

souscri- 

1 " 

SOUSCRIPTEURS 

SOUSCRIPTEUR 

O 

vant 

/-^ 

« 

y. 

Modèle  du  Grand-livre  des  Actionnaires 


DOIT 

AVOIR 

ij 

ce 

—                      ■ 

o 

DÉTAILS 

y. 

es 

o 

o 

-«1 

SOMMES 

DÉTAILS 

y 

o 

•-s 
2 

o 

C 

SOMMES 

C 

0 

Q 

C5 
O 

o 

O 

y. 

O 

o 

Y. 

II 

i 
1 

La  personne  qui  reçoit  la  souscription  remet  au  titulaire  un 
bulletin  de  souscription  timbré  à  0  fr.  60  c.  et  indiquant  la  somme 
à  payer.  Le  souscripteur  présente  ce  bulletin  signé  à  la  caisse  et 
verse  le  montant.  Le  caissier  met  le  mot  payé  sur  la  pièce  après 
avoir  encaissé.  L'ensemble  des  bulletins  constitue  les  pièces  justi- 
ficatives de  cette  nature  de  recettes. 

Lorsque  la  souscription  est  complète,  on  arrête  le  Journal 
auxiliaire,  dont  copie,  appuyée  des  bulletins  d'engagements  nomi- 
natifs, est  remise  au  notaire  chargé  des  publications  et  formalités 
de  constitution  de  la  Société. 

Puis  on  formule  au  Journal  général  l'article  relatif  à  la  sous- 
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cription,  commo  nous  allons  le  montrer.  On  pourrait  débiter  les 
actionnaires  directement  par  le  crédit  du  compte  de  Capital,  mais 
1  usage  a  prévalu  de  créer  un  compte  d'ordre,  intermédiaire  entre 
le  capital  souscrit  et  les  actionnaires. 


1% 

if 


r 

i 

I 


► 


in 


166.  —  Compte  des  actions  âouscrites. 

On  passe  donc  un  article  ainsi  conçu  au  Journal  général  : 
Actions  souscrites    .    .     .  10.000.000    » 

à  Capital 10.000.000    » 

bouscription   commencée   lo         et  terminée 
le  à  20000  actions  de  500  francs  cha- 

cune. 

«  Aci  on^  ».  (.ette  manière  d  opérer  offre  cet  avantage  de  Iais<;Pr  Ip 
compte  du  capital  nominal  en  dehors  de  tout  mouvemenUle  red  e 


M 
M. 

M. 
M. 
M. 


Actionnaires  10000000 

à  Actions  souscrites. 
Souscrit  par  les  suivants  : 

r         A  ,  _ 


10000000    » 


A. 

B. 

D. 

E.. 


do 

do 

de 

do 

de 


2(M)0 

4(X)0 

8000 

20!X) 

4000 


Total. 


20LKJ0 


act.  1.000.000  fr. 

2.0(W.0(X)  » 
4.000.(X)0  » 
1.0(X).000  » 
2.000.000   » 

10.000.000    » 


•a«. 


"^ 


'•■S'^''': 
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récapitulatif  «  Caisse  à  divers  »  puis  reportés  au  Grand-livre  géné- 
ral au  compte  collectif  des  actionnaires;  enfin,  au  crédit  de  chacun 
d'eux  sur  le  Grand-livre  auxiliaire,  ou  sur  leur  fiche  personnelle, 
si  Ton  remplace  les  comjjtes^par  un  jeu  de  fiches  nominatives.. 


167.  —Amortissement  des  obligations. 


Les  obligations  sont  remboursées  en  bloc  à  une  échéance  con- 
venue, ou  bien  par  des  tirages  annuels,  ce  qui  donne  lieu  à  deux 
modes  de  procéder  différents  dans  la  comptabilité. 

Suppasons  le  remboursement  unique  à  une  échéance  fixe.  Si 
l'on  a  emprunté  pour  une  opération  qui  doit  prendre  fin  avant 
l'échéance  du  remboursement,  il  convient,  en  vue  de  ce  rembourse- 
ment, de  mektre.en  réseï  ve  les  valeurs  rentrées.  Le  remboursement 
s'opère  en  échange  des  titres  et  le  compte  des  obligations  en  est 
débité  jusqu'au  solde  complet. 

Quant  aux  intérêts  payés  aux  obligataires,  ils  doivent  charger 
xsoit  les  Frais  généraux,  soit  l'opération  qui  a  été  la  cause  de  l'em- 
prunt. 

Mais  l'emprunt  peut  avoir  eu  pour  raison  une  augmentation 
effective  du  capital  actif  d'une  affaire.  On  doit  alors  prévoir  le  moyen 
de  le  rembourser  sans  désorganiser  l'affaire  dont  il  faudra  réduire 
les  capitaux  à  l'échéance  de  l'emprunt.  On  y  procède  d'habitude 
par  une  réserve  annuelle  sur  les  bénéfices,  réserve  avec  laquel/eon 
opère  le  remboursement.  C'est  ici  une  réserve  d'une  nature  spéciale 
quelesactionnîiiresdôivents'imposer  et  qui  est  légitimée  parce  fait 
qu'en  augmentant  le  capital  par  l'emprunt  on  a  eu  en  vue  de  pro- 
duire des  bénéfices  plus  considérables  au  profit  des  actionnaires. 

'Une  part  de  ces  bénéfices  doit  donc  vôtre  appliquée  à  garantir  Je 
paiement  de  la  dette. 

On  a  discuté  sur  le  point  de  savoir  si  ces  réserves  doivent 

•porter  intérêt  en  leur  faveur  ou  au  bénéfice  de  l'affaire  elle-même. 

lll  serait  juste  de  les  bonifier  d'un  intérêt  si  elles  augmentent  effec- 

îtivement  les  valeurs  disponibles. 

On  s'est  demandés!  elles  pouvaient  rester  dans  le  mouvement 
des  affaires,  dont  elles  augmenteraient  ainsi  les  valeurs  disponi- 
bles, ou  s'il  serait  préférable  de  les  distraire  résolument  de  ce 

fonds.  Nous  pencherions  pour  cette  dernière  solution,  en  conseil- 

ilant  pour  ce  genre  de  réserve  le  placement  à  la  Caisse  des  dépôts.et 

uBoosignation^,  .01^,  sil'jon  préfère,  en  bons  du  Trésor. 


'■.'W'-^#*!^BHPHi(fl*;'jPPW|;"^'Wl'>''^^ 
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Il  convient  d'ouvrir  au  Grand-livre  général  un  compte  sous  le 
titre  de  «  Réserves  pour  remboursement  d'obligations,  »  ou  de 
«  Amortissement  des  obligations  »  qui  doit,  dans  la  classification, 
suivre  immédiatement  le  compte  «  Capital-obligations  ».  Ce  compte 
s'élèvera  chaque  année  des  sommes  réservées,  jusqu'au  moment  du 
remboursement.  Alors  la  caisse  paiera  au  débit  du  compte 
«  Amortissement  des  obligations  »,  ou  d'un  c/>.npte  «  Rem- 
boarsement  des  obligations  ». 

Après  remboursement  intégral,  le  compte  ouvert  sous  le  titre 
«  Amortissement  des-obligations  »  sera  soldé.  Il  restera  à  annuler 
le  «  Compte  capital  obligations  »  qui  n'aura  plus  de  raison  d'être  et 
à  le  remplacer  par  un  nouveau  compte  de  capital  qu'on  pourrait 
nommer  «  Capital  amorti  »  et  qui  conserverait  le  même  chiffre.  Il 
est  à  remarquer  en  effet  que,  dans  la  situation  supposée  ci-dessus, 
l'amortissement  ayant  été  pris  entièrement  sur  les  bénéfices,  c'est 
une  augmentation  réelle  du  capital  que  l'on  a  faite.  Augmentation 
que  l'on  pourrait  rembourser  au  besoin  aux  actionnaires  pnr  des 
actions  de  jouissance  ou  même  par  de  nouvelles  actions  partageant 
fînalement  le  capital  au  même  titre  que  les  premières.  Voici  la 
formule  : 


Capital-obligations^ 


X...  fr. 


» 


à  Capital  amorti 

Solde  du  Compte-obligations. 


X..   .fr.     » 


Le  remboursement  des  obligations  par  tirages  annuels  offre 
l'avantage  de  ne  pouvoir  être  éludé,  il  faut  y  pouvoir  à  échéance 
fixe.  On  peut  alors  débiter  tout  simplement  le  Capital-obligations 
des  remboursements  effectués  chaque  année.  Nous  préférons 
cependant  ouvrir  un  compte  spécial  d'amortissement  des  obliga- 
tions comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut. 

Los  intérêts  des  obligations,  répétons-le,  doivent  charger  les 
frais  généraux  de  l'affaire  qui  a  emprunté,  absolument  comme  il  en 
est  des  intérêts  des  comptes  de  banque,  puisqu'ils  représentent  le 
loyer  d'un  capital  destiné  à  augmenter  le  chiffre  des  affaires  ainsi 
que  le  bénélice  qui  doit  résulter  de  cette  augmentation. 

Les  ol)ligations  sont,  d'ordinaire,  émises  à  un  prix  inférieur  à 
celui  de  leur  remboursement  futur.  C'est  ce  que  les  écritures 
doivent  exprimer.  Le  compte  «  Capital-obligations  »  est  chargé  du 
montant  nominal  à  rembourser,  par  le  délDit  des  «  Obligataires- 
souscripteurs  »,  et  d'un  compte  «  Prime  de  remboursement  ». 
Exein])lo  : 


il 


JL. 


209 


Les  suivants  à  Capital-Ohllgations  6.000.000    » 

12000  ol)ligations  à  W2  tr.  50  c.  remboursables  à  500  francs. 

Obligataires  5.190.000    » 

12000  obligations  à  482  fr.  50 

Prime  de  remboursement  810.000    » 

67  fr.  50  c.  sur  12000  obligations. 


Les  obligataires  sont  crédités  par  caisse  des  5,190,000 fraucs au 
fur  et  à  mesure  de  leurs  versements. 

Lors  de  chaque  remboursement,  on  amortit  le  compte  «  Prime 
de  remboursement  »  d'autant  de  fois  67  fr.  50  c.  que  l'on  rembourse 
d'obligations.  D'autre  part,  on  débite  le  compte  «  Capital-obliga- 
tions »  par  le  crédit  d'un  compte  «  Capital-obligations  amoptïes  » 
à  mesure  que  les  obligations  rentrent. 

168.  —  Amortissement  des  actions. 

Quelques  associations  p>ennent  sur  leurs  bénéfices  annuels  des 
sommes  au  moyen  desquelles  elles  amortissent  leur  capital-actions 
par  rachat.  Nous  n'examinerons  pas  la  légitimité  de  cette  opération. 
Cela  sort  de  notre  cadre.  Nous  dirons  seulement  que  le  comptable 
doit  ouvrir  un  compte,  à  classer  immédiatement  après  le  compte 
Capital-actions,  sousle titre  de  «  Rachat  des  actions  ».  Le  rachat  ne 
sera  jamais  fait  au  cours  démission,  il  le  dépassera  ou  restera 
au-dessous.  11  faut  donc  un  compte  d'ordre  pour  régulariser  le  prix 
des  titres  et  le  laisser  courir  sans  modification,  jusqu'au  terme 
légal  de  l'association. 

Si  l'on  régularisait  chaque  année  le  prix  des  titres  rachetés 
pour  les  ramener  au  pair,  les  différences  ne  pouvant  être  soldées 
que  par  un  compte  de  résultats  il  y  aurait  lieu  d'assimiler  cette 
opération  à  un  jeu  extra-légal. 

L'intérêt  des  actions  s'applique  au  capital  engagé  dans  une 
affaire.  Le  dividende  est  le  bénéfice  destiné  à  payer  le  risque  œuru. 
En  cas  d'amortissement  des  actions,  on  conçoit  que  l'intérêt  s'arrête 
à  ce  moment,  puisque  le  capital  rentre  aux  mains  de  l'actionnaire. 
Mais  le  bénéfice  devrait  être  acquis  à  l'action  remboursée  jusqu'à 
dissolution,  soit  comme  actions  amorties,  soit  comme  actions  Ue 
jouissance,  sous  forme  de  titre  négociable. 

14. 


m 
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D'autres  sociétés  amortissent  leurs  actions  par  des  rembourse- 
ments au  pair  pris  sur  leurs  bénéfices  et  répartis  par  des  tirages 
annuels.  Ces  actions  remboursées  sont  remplacées  par  des  actions 
de  jouissance  partageant,  dans  une  proportion  quelconque,les  héné- 
lices  nets,  déduction  faite  de  l'intérêt  du  capital  remboursé. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  cette  mesure  qui  peut  offrir  un 
grave  danger.  En  effet,  tant  qu'une  société  est  prospère  on  peut 
bien  amortir  les  actions  sur  les  bénéfices  acquis  légitimement,  sans 
diminuer  la  force  du  capital  d'apport .  Mais  si,  par  une  de  ces  causes 
imprévues  auxquelles  l'industrie  est  soumise  :  inventions  nou- 
velles, déplacements,  crises,  etc.,  la  société  se  trouve  en  perte  et 
voit  réduire  son  capital,  les  actions  non  amorties  supporteront 
seules  la  diminution.  Il  y  aurait  donc  là  des  actionnaires  favorisés 
au  détriment  des  autres.  A  notre  sens  il  serait  préférable  de 
consoliderl'augmentation  de  capital,  effectuéepar  suite  de  bénéfices, 
au  moyen  de  l'acquisition  de  valeurs  d'État,  dont  l'intérêt  viendrait 
augmenter  le  dividende  annuel  et  dont  la  valeur,  en  cas  de  danger, 
serait  réalisable. 


169.  —  Comptes  deft  Réserves. 

Dans  le  commerce  simple  et  dans  les  affaires  personnelles,  les 
comptes  de  réserves  n'ont  pas  la  même  raison  d'être  que  dans  les 
grandes  entreprises;  si  la  prudence  conseille  de  ne  pas  les  négliger 
le  législateur  ne  les  soumet  pas  à  un  jeu  régulier. 

Dans  les  grandes  associations  à  capital  lixe,  au  contraire,  les 
comptes  de  réserves  sont  ordonnés  par  la  loi  sur  les  sociétés,  qui 
exige  un  minimum  de  réserves  sur  les  bénéfices,  en  vue  de  parer  à 
certaines  éventualités  de  perte  ou  de  liquidation.  Les  statuts  des 
associations  déterminent  donc  par  avance  le  taux  des  réserves  que 
l'on  nomme:  Réserves  statutaires;  ils  laissent,  en  outre,  aux  Con- 
seils d'administration  le  soin  de  former,  quand  cela  est  possible, 
des  réserves  extra-statutaires. 

Il  convient  dans  ce  cas  d'ouvrir  des  comptes  distincts  à  chaque 
nature  de  réserve.  Les  réserves  extra-statutaires  peuvent,  dans  les 
années  mauvaises,  servir  à  payer  un  intérêt  aux  actions.  Les 
réserves  statutaires  ne  doivent  être  touchées  que  dans  les  circons- 
tances prévues. 

Les  comptes  de  réserves  jouent  avec  le  compte  de  bénéfices  de 
l'Exercice.  La  formule  au  Journal  est  : 


Exercice  18...,  h  mviser 100000» 

à  Réserves  statutaires    ,    .  25000» 

5    0/0    du   bénéfice  de  l'année 
montant  à  500.000  fr 

k Réserves  extra-statutaires.  75000  ce 

A-utant  porté  à    ce    compte    par 
suite  de  l'autorisation  de  l'as- 
.   semblée  générale. 


170.  —  Considérations  sur  les  réserves. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  question  des  réserves;  elle  mérite 
en  effet  l'attention  des  administrateurs  préoccupés  des  intérêts 
dont  ils  ont  la  gestion.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  dans  une 
affaire  organisée  dans  des  vues  d'avenir,  il  serait  convenal)le  de 
ne  partager  en  dividendes  annuels  qu'une  somme  représentant  un 
large  intérêt,  6  0/0  par  exemple.  Le  reste  devrait  demeurer  soit 
sous  forme  de  réserves, soit  sous  forme  d'amortissements  mol)iliers 
et  immobiliers,  comme  garantie  de  crises,  jusqu'à  un  chiffre  qui 
représenterait  la  somme  de  frais  fixes  auxquels  une  affaire  reste 
assujettie  pendant  sa  durée,  ou  jusqu'àl'amortissement complet  des 
immeubles  et  du  matériel,  si  le  taux  de  cet  amortissement  n'a  pas 
été  fixé  dans  les  statuts. 

On  a  cherché  à  démontrer  que  les  porteurs  d'actions  doivent 
jouir  des  avantages  acquis  par  une  association  au  moment  de  leur 
possession,  sans  avoir  à  considérer  s'ils  seront  actionnaires  demain 
et  si  les  bénéfices  diminueront  ou  s'accroîtront  dans  l'avenir.  C'est, 
croyons-nous,  créer  un  malentendu  :  on  ne  peut  séparer  l'intérêt 
de  l'actionnaire  de  celui  de  Fatfaire  elle-même  parce  que  le  titre 
dont  il  est  porteur  en  tire  sa  valeur.  Le  spéculateur  qui  achète 
l'action  pour  la  revendre  aussitôt  qu'un  mouvement  de  hausse  se 
produit  ne  se  préoccupe  que  du  dividende  qui  doit  conduire  à  la 
plus-value  sur  laquelle  il  compte,  ce  dividende  dùt-il  être  pris  sur 
le  capital,  comme  cela  se  pratique  malheureusement  trop  fréquem- 
ment pour  la  sécurité  des  actionnaires  fidèles  et  l'avenir  même  des 
entreprises  par  actions.  Les  actionnaires  sérieux  ont  un  tout  autre 
but  que  les  spéculateurs,  ils  préfèrent  une  valeur  solide  dont  les 
réserves  sont  suffisantes  pour  parer  aux  imprévus. 

Il  est  une  limite  qu'il  ne  faut  évidemment  pas  dépasser  dans 
le  chiffre  d'accumulation  des  réserves.  Cette  limite  est  difficile 
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toutefois  à  préciser,  car  elle  diffère  suivant  la  nature  des  affaires. 
En  industrie  nous  maintenons  qu'on  doit  se  préoccuper  de  créer 
des  réserves  pouvant  parer  aux  frais  qu'on  ne  peut  diminuer  et 
auxquels  on  ne  peut  se  soustraire,  frais  qui  seront  pris  sur  le  capital 
si,  par  suite  d'un  arrêt  forcé,  on  ne  fait  plus  de  bénéiices  ou  l)ien 
si,  les  transactions  diminuant,  le  prix  de  revient  s'augmente  succes- 
sivement et  n'est  plus  rénumérateur;  ou  encore  si,  par  suite  de  la 
concurrence,  on  a  à  supporter  une  période  pendant  laquelle  tout  en 
augmentant  le  chiffre  d'affaires  on  voit  s'abaisser  le  chiffre  des 
bénéiices. 

Somme  toute,  il  n*y  a  d'autre  limite  au  chiffre  des  réserves 
extra-statutaires  que  celle  où  leur  action  deviendrait  nulle  dans  les 
résultats  de  l'exploitation. 

On  a  dit  qu'il  fallait  regarder  comme  fâcheuses  la  tendance 
des  conseils  d'administration  à  donner  le  moins  de  dividendes 
possibles,  que  l'actionnaire  déçu  peut  avoir  à  se  plaindre,  et  que, 
dans  tous  les  cas, il  se  désaffectionne  et  porte  ses  capitaux  ailleurs. 
C'est  le  contraire  qui  est  vrai.  Dans  les  affaires  en  général  quand 
le  capital  s'accroît  par  l'exploitation,  la  sécurité  qui  en  est  ia  consé- 
^enc«  fait  acquérir  une  plus-value  considérable  aux  associations 
en  leur  permettant  d'agrandir  le  cercle  d'action  dans  lequel  elles 
se  meuvent.  On  dit  encore  que  l'actionnaire  préfère  les  alternatives 
de  fortune  et  de  revers  des  industries  à  la  régularité  des  divi- 
dendes qu'on  obtient  par  les  réserves  faites  à  propos  dans  les 
années  de  prospérité.  Nous  le  répétons,  nous  ne  pouvons  être  de  cet 
avis  quand  il  S'agit  de  l'actiounaire  sérieux,'>  et  c'est  lui  seul  que 
nous  avons  en  vue.  Le  spéculateur  a  un  but  tout  autre,  il  joue  sur 
Us  différences  de  valeur  des  titres.  Il  préfère  les  affaires  qui  tou- 
chent aux  extrêmes  limites  de  la  valeur  pendant  les  années 
malheureuses  ou  lorsque  les  circonstances  amènent  des  résultats 
inespérés. 

En  résumé,  au  moyen  des  réserves  opérées  sur  les  bénéfices  des 
bonnes  années  les  Sociétés  constituent  comme  une  sorte  d'assu- 
rance tendant  à  la  fixité  des  dividendes  à  venir.  Elles  atteignent 
alors  ce  résultat,  que  leurs  actions  sortent  du  rang  de  va- 
leurs de  spéculation  pour  entrer  dans  celui  des  valeurs  de  pla- 
cement. Certainement  s'ils  opéraient  toujours  avec  cette  sagesse, 
les  administrateurs  des  sociétés  commerciales,  industrielles  ou 
inancières,  ramèneraient  la  faveur  publique  sur  leurs  valeur», 
de  plus  en  plus  délaissées  au  grand  détriment  du  travail  national. 

Les  administrateurs  de  sociétés  commerciales  ou  industrielles 
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ne  sauraient  donc  trop  se  préoccuper  de  créer  des  réserves  pour 
parer  aux  aléas  des  entreprises,  réserves  que  nous  conseillons  de 
grouper  sous  la  rubrique  collective  :  Résolves  pour  amortisse- 
ments. Nous  montrons  plus  loin,  dans  notre  étude  sur  l'estimation 
des  marchandises  en  magasin  au  moment  de  l'inventaire  annuel, 
qu'on  doit  se  préoccuper,  au  moyen  d'une  réserve,  de  prévenir  les 
déficits  qui  peuvent  résulter  de  marchandises  démodées,  avariées, 
léguées  à  prix  de  revient  par  un  exercice  à  l'exercice  suivant. 
Les  découverts  à  long  terme  consentis  à  la  clientèle  peuvent  aussi 
être  un  prétexte  à  réserves,  quand  ils  ne  supportent  pas  d'intérète 
en  compte  courant,  ou  lorsque  le  tarif  de  vente  reste  le  même  que 
pour  les  opérations  réglées  à  deux  ou  trois  mois.  Ces  découverts 
sont  ordinairement  faits  aux  clients  et  représentants  à  l'étranger, 
dont  on  a  sollicité  la  clientèle  et  qui  ne  manquent  pus  de  réclamer 
de  longs  délais  de  paiement.  Il  faut  alors  prendre  garde  que  ces 
affaires,  lorsqu'elles  prennent  de  l'extension,  peuvent  déranger 
l'économie  des  opérations  d'une  maison.  Elles  atténuent  les  béné- 
fices sans  que  le  chiffre  d'affaires  ait  baissé,  et  même  lorsqu'il 
augmente,  ce  qui  déroute  les  appréciations.  Le  grand  art  étant 
d'opérer  avec  le  moins  de  capital  possible  et  de  le  renouveler  fré- 
quemment par  la  réalisation  rapide  des  échanges,  il  est  clair  que 
les   immobilisations   résultant    des    découverts   à    long    terme 
commandent  de  recourir  au  banquier,  ou  à  une  augmentation  de 
capital,  et  que  les  bénéfices  s'en  ressentent  sensiblement.  Telle 
est  la  cause  secrète  de  certaines  déconvenues  dans  les  résultats 
annuels  des  maisons  qui  tournent  leurs  efforts  vers  la  clientèle  de 
l'étranger.  Avant  de  s'engager  dans  cette  voie  il  est  donc  prudent 
d'arrêter,  dès  le  début,  ses  conditions  de  vente  en  conséquence  des 
délais  à  courir,  soit   par    une  augmentation  de  tarif,   soit  par 
un  escompte  plus  faible,  etc.  Car  il  n'est  pas  toujours  aisé  de 
modifier  ces  conditions  après  coup.  Si  cependant  l'on  a  passé  outre^ 
ne  pouvant  faire  autrement,  on  doit  veiller  à  ce  que  les  découverts 
à  l'étranger  ne  prennent  pas  d'année  en  année  une  importance 
plus  grande,  ce  qui  finirait  par  abaisser  le  tantième  des  bénéfices 
dans  une  proportion  dangereuse. 

En  ces  circonstances,  nous  conseillons  de  tenir  compte,  par 
une  réserve  d'intérêts,  de  la  somme  des  comptes  débiteurs  de  la 
clientèle  étrangère,  calculée  au  prix  que  coûte  l'argent  chez  le  ban- 
quier, le  commanditaire,  etc.  Ainsi  une  maison  dont  les  comptes 
de  clients  de  l'étranger  donnent  lieu  à  des  découverts  de  six  mois 
montant  annuellement  à  500,000,francs  pourrait  créer  une  réserve 
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«  d'intérêts  sur  découverts  »  calculée  à  10  0/0  par  exemple,  sur 
une  durée  de  quatre  mois,  soit  fr.  166G6,G5.  Au  jour  de  la  liquidation 
de  la  Société  cette  réserve  paierait  ces  pertes  d'intérêts  sur  les 
rentrées  à  opérer. 


CHAPITRE   III 
B.  DEUXIÈME  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION 


TITRE   PREMIER 
Taleuns  immobilisées. 
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FONDS   DE    COMMERCE.    —    APrORTS  d'oRGANTSATIOX.   BREVETS, 

PROCÉDÉS.    —    FRAIS   DE  FORMATION   DE   SOCIÉTÉS 

IMMEUBLES     ET    MATÉRIEL     FIXE.    —    AMORTISSEMENTS     LMMOBILIERS. 

MATÉRIEL  MOBILE.    —  MOBlLIEii. 


171.  —  Immobilisations  amortissables. 

Ces  divers  comptes  ont  une  même  raison  d'être.  Ils  représen- 
tent des  dépenses  d'origine  dont  le  chiffre  doit  être  amorti  en  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Dans  les  grandes  associations,  le  tant 
de  l'amortissement  est  basé  sur  le  temps  prévu  de  l'exisLence  de 

la  Société. 

Le  commerçant  qui  agit  sur  ses  propres  capitaux  et  qui  a 
acheté  un  achalandage,  un  matériel,  etc.,  est  libre  d'amortir  son 
acquisition  comme  il  l'entend.  Aucune  contrainte,  aucune  limite 
ne  peuvent  l'empêcher  de  faire  ce  qu'il  croit  convenable. 

172.  —  Fonds  de  Commerce. 

Il  convient  de  remarquer  que  si,  sous  le  nom  de  fonds  de 
commerce,  on  achetait  en  bloc,  avec  l'achalandage,  des  immeuides, 
du  mobilier,  des  marchandises  restant  en  magasin,  ou  toute  autre 
valeur,  il  serait  utile  de  faire  une  ventilation  de  ces  valeurs  à  un 
prix  convenable,  d'estimer  exactement  l'immeuble  et  le  mubilier, 
de  donner  aux  marchandises  le  prix  le  plus  bas  des  cours  et  de 
passer  à  chacun  de  ces  comptes  leur  valeur  propre.  La  différence 
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entre  le  prix  total  de  l'acquisition  et  ces  valeurs  formerait  alors  le 
prix  du  fonds  de  commerce  et  de  l'achalandage  et  indiquerait  seule 
le  montant  du  compte  dont  l'amortissement  devrait  être  fait, 
comme  il  est  dit  plus  haut. 


173.  —  Apports  de  brevets,    procédés,  études 

préparatoires,  etc. 


Ces  apports  faits  par  les  fondateurs  d'une  Société  sont  cédés 
d'ordinaire  pour  une  somme  fixe  payée  généralement  par  un  nom- 
bre déterminé  d'actions  libérées. 

Mal,i>ré  ce  mode  de  payement  les  fondateurs  ne  doivent  pas 
moins  être  crédités  de  leur  apport  au  compte  collectif  des  action- 
naires et  débités  de  la  valeur  des  actions  qui  leur  sont  remises. 


174.  —  Frais  d'organisation  de  sociétés. 


Ces  frais  d'organisation  des  Sociétés  sont  :  des  dépenses  d'im- 
primés, d'nnnonces,  de  commissions  pour  émissions;  des  frais 
d'actes  notariés,  de  légalisations,  de  publications  d'actes,  de 
droits  de  tiinl)re  sur  les  actes,  d'impressions  d'actions  et  d'obliga- 
tions, de  timbrage  des  titres,  d'études  techniques,  d'appointe- 
ments, de  voyages,  de  rétributions  diverses,  pendant  la  période  de 
constitution  des  Sociétés,  enfin  d'organisation  des  bureaux  et  de 
Tadministration,  etc. 

Les  articles  à  formuler  au  Journal  pour  ces  divers  comptes 
n'ont  aucune  complication.  Pour  le  commerçant  qui  achète  un 
achalandage  ce  sont  les  suivants  : 

Achalandage 10000    » 

à  M.  A...,  de  Paris 10000     ^> 

Sa  cession  tlo  l'enseigne  de  sa 
maison  et  de  son  achalandage 
suivant  convention  du.  . 

Si  la  cesssion  de  M.  A...  est  composée  d'un  fonds  de  marchan- 
dise et  de  l'achalandage  l'article  deviendra  : 
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Les  suivants  à  M.  A...  de  Varis.   .     .    .  10000    » 

Magasin 5000    » 

Valeurs  des  marchandises  cédées 
suivant  détail  au  livre  du 
magasin  .   . 

AcUalandagc 5000    » 

Sa  cession,  etc. 

On  comprend  que  les  fr  5,000,  de  l'achalandage  sont  seuls 
assujettis  à  l'amortissement.  Les  marchandises  en  magasin  suivent 
la  loi  des  valeurs  actives  de  roulement  ou  d'échange. 

Quant  aux  grandes  associations,  les  dépenses  de  leurs  frais 
de  formation  sont  effectuées  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  pro- 
duisent et  le  jeu  s'en  établit  par  la  caisse,  parles  valeurs  de  porte- 
feuille, ou  par  les  comptes  personnels. 

L'amortissement  du  chiffre  de  ces  comptes,  quand  le  total  en 
a  été  dilinitivement  fixé,  est  généralement  fait  à  la  lin  de  l'exercice, 
et  passé  en  un  article  do  Journal,  soit  au  compte  des  Frais  géné- 
raux soit  au  compte  de  l'Exercice,  soit  —  si  l'on  veut  conserver 
trace  au  bilan  des  frais  d'organisation  et  de  premier  établissement— 
au  compte  collectif  des  réserves  extra-statutaires.  En  principe,  ce 
dernier  mode  nous  paraît  préférable,  en  ce  sens  qu'il  conserve  au 
bilan  la  tradition  du  passé  de  l'affaire,  passé  qui,  par  l'amortisse- 
ment au  débit  de  Frais  généraux,  disparait  complètement,  noyé 
dans  des  comptes  de  résultats  dont  on  a  bientôt  perdu  le  souvenir. 
Quand  l'on  adopte  cette  manière  de  voir,  au  lieu  de  créditer  les 
frais  de  constitution,  de  premier  établissement,  ou  d'achalandage, 
etc.,  pour  amortir  graduellement  ces  comptes  on  les  laisse  à  leur 
valeur  d'origine  et  l'on  débite  le  compte  de  l'Exercice  par  le  crédit 
du  compte  collectif  «  Réserves  pour  amortissements  »,  compte  qui 
réunit  les  différents  amortissements. 

Quant  au  taux  de  ces  amortissements  il  est  difticile  de  le 
déterminer,  surtout  en  matière  d'entreprises  personnelles.  C'est  au 
tact,  à  l'intelligence  de  l'intéressé,  qu'il  convient  de  faire  appel. 
Plus  tôt  il  aura  amorti,  plutôt  il  sera  libre  de  donner  à  ses  affaires 
l'impulsion  qu'elles  méritent.  On  peut  dire,  il  est  vrai,  que,  s'il 
prospère,  son  fonds  de  commerce  suit  une  augmentation  parallèle. 
Nous  n'en  conseillons  pas  inoins  l'amortissement. 

Les  associations  à  capitîil  fixe  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
môme  cas.  Elles  se  forment  pour  un  temps  déterminé  et  c'est  la 
durée  de  leur  existence  ({ui  sert  à  fixer  leur  coeflicient  d'amortis- 
sement des  frais  de  fondation  et  autres  immobilisations.  Si  l'asso- 
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ciation  à  une  durée  de  vingt  ans,  l'amortissement  doit  être  calculé 
à  5  0/0;  pour  dix  ans  de  durée  le  coefficient  est  fixé  à  lOU/0. 


175.  —  Immeubles  et  matériel  fixe. 

Le  matériel  fixe,  qui  comprend  les  machines  fixées  au  sol  et  ce 
que  la  loi  considère  comme  immeuble  par  destination  doit,  de  même 
que  les  immeubles,  conserver  à  l'inventaire  sa  valeur  d'origine. 

Les  administrateurs  et  les  digraphistes  sont  souvent  embar- 
rassés sur  la  manière  de  tenir  ces  comptes. 

Les  uns  sont  d'accord  avec  la  doctrine  que  nous  soutenons  de 
l'invariabilité  de  la  valeur  d'origine,  amortie  au  passif  par  un  compte 
collectif  qui  les  cumule  sous  le  titre  général  «  Réserve  pour  amor- 
tissements ».  Les  autres  veulent  qu'on  passe  aux  comptes  toutes  lc3 
dépenses  de  réparations,  d'entretien,  d'augmentations;  qu'à  chaque 
inventaire,  on  fasse  une  estimation,  à  la  valeur  vénale,  de  l'immeulilc 
et  du  matériel  fixe  et  qu'on  porte  les  différences  au  compte  de 
Frais  généraux. 

Mais,  outre  la  difficulté  d'une  estimation  annuelle  des  valeurs 
considérables  de  cette  nature,  nécessaires  aux  grandes  industries, 
on  se  trouve-là  en  présence  de  la  difficulté  de  s'entendre  sur  la 
valeur  vénale  des  choses  au  jour  de  l'inventaire.  Nous  soutenons 
donc  le  principe  de  l'immobilité  du  prix  d'origine. 

La  valeur  d'origine  doit  être  maintenue  tant  que  l'immeuble 
ou  l'outillage  fixe  restent  dans  les  mêmes  conditions  d'utilisation. 

Toute  construction  ou  augmentation  dont  la  durée  est  limitée, 
par  un  bail,  par  exemple,  ou  autrement,  doit  être  annuellement 
amortie  de  la  part  proportionnelle  des  dépenses  qui  doivent  la 
réduire  à  zéro  dans  l'espace  de  temps  prévu. 

176.  —  Augmentations  immobilières. 

Les  augmentations  d'immeubles  et  de  matériel  fixe  en  rempla- 
cement de  partie  des  mêmes  immeubles  ne  doivent  charger 
les  comptes  que  de  la  différence  entre  les  valeurs  nouvelles  et  celles 
qu'elles  remplacent.  C'est-à-dire  qu'il  faut  déduire  la  valeur  des 
parties  remplacées  de  la  valeur  des  augmentations  faites.  Ainsi, 
on  remplace  un  hangar  contenant  une  machine  de  vingt-cinq 
chevaux  par  une  construction  définitive  contenant  une  machine  de 
cinquante  chevaux. 
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La  construction  a  coûté 10000    » 

La  machine  de  cinquante  chevaux    ....      2(KK)0    » 

Total 30000    » 

Mais  le  hangar  valait,  déduction 
faite  d'amortissements  qu'il 
avait  subi 1500    » 

La  machine  valait 4000    »        5500    » 

.  I.    ■    ■-—,——       ■     ■       I  ■■I. Ml--.      I     ■■■ 

Différence  à  porter  en  compte 24500    )> 

Cette  augmentation  immobilière  entrera  ensuite  dans  le  mou- 
vement de  l'amortissement  annuel  à  passer  en  charge  aux  Frais 
généraux  ou  au  Compte  d'Exercice,  par  le  crédit  du  compte  collectif 
«  Réserves  pour  amortissements  ». 

Mais  avant  de  passser  cette  dépense  de  fr.  24,500  au  compte  do 
l'immeuble,  il  est  régulier  d'ouvrir  un  compte  spécial  de  revient 
dans  les  «  Valeurs  engagées,  »  compte  qui  reçoit  les  détails  de 
cette  augmentation.  Puis, lorsque  la  dépense  est  terminée,  on  solde 
le  compte  par  un  article  ainsi  conçu  : 

Divers  à  Valeur  engagées.    .    .  30000    » 

Compte  d'augmentation 

Innneitblc 10000    » 

D*''ponsc  de  construction 

Matériel  fixe 20000    » 

Achat    d'une  machine  de   cinquante 
chevaux. 

Enfin  on  crédite  les  mômes  comptes  par  ceux  qui  ont  reçu  ; 

Caisse  à  Divei^ 5500    » 

à  Immeubles    ....  1500    » 

Vente  de  la  démolition  d'un  hangar. 

k  Matériel  fixe.    .    .    .  4000    » 

Vente  d'une  vieille  machine  remplacée. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  les  principes  du  jeu  de  ces 
comptes.  L'application  peut  en  être  faite  suivant  les  circonstances 
commerciales  ou  industrielles  dans  lesquelles  se  trouve  une  affaire. 
Il  convient  de  bien  réfléchir  avant  de  régler  la  manière  d'opérer; 
surtout  il  faut  se  garder  de  toute  illusion  sur  les  valeurs  immobi- 
lisées. C'est  dans  la  tenue  de  ces  comptes  qu'il  se  produit  le  plus 
souvent  des  malentendus  regrettables  amenant  de  grands  déboires. 

Les  réparations  et  l'entretien  doivent  impitoyablement  frapper 
les  frais  généraux. 
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n  en  est  de  même  des  changements  d'installation  qui  n'aug- 
mentent pas  l'utilisation.  On  porte  assez  volontiers  en  augmenta- 
tion de  valeur  les  dépenses  de  grosses  réparations  et  de  modi- 
fications sans  penser  que  l'utilisation  n'en  équilibre  pas  les 
dépenses. 

177.  _  Coefficient  d'amortissement. 

Le  taux  de  5  0/0  pour  l'immeuble  et  de  10  0,  0  sur  le  matériel 
fixe  est  admis  dans  quelques  grandes  industries  dont  l'organisiv 

tion  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Nous  avons  vu  souvent  les  comptes  des  valeurs  immobilières 
ne  subir  d'autre  mouvement  que  celui  que  nous  avons  indiqué  plus 
haut  pour  les  augmentations.  On  ouvre,  répétons-le,  un  compte 
collectif  d'amortissements  qui  contrebalance  par  son  crédit  les 
valeurs  inscrites  aux  comptes  immobiliers  :  Immeubles,  Matériel 
et  Mobilier.  Ainsi,  au  lieu  decréditerles  comptes  d'actif  Immeubles, 
Matériel,  Mobilier,  ce  qui  fausse  leur  solde  débiteur,  on  passe  l'ar- 
ticle suivant  : 

Frais  généimux,  ou  Compte  de  VExercice 

à  Amortissements  immoUliers 
ou  à  Réserves  pour  Amortissements 

Amortissement  à  5  0/0  de  l'immeuble 
montant  à  200000  fr 10000    » 

Amortissement  à  10  0/0  du  matériel 
fixe  montant  à  24500  fr.      •    •    •    •       "^'^^    " 

Total.    .    .    .    .    .      12450    » 


C'est  ce  mode  d'opérer  que  nous  adoptons,  parce  qu'il  présente 
l'avantage  de  montrer  de  suite  le  montant  des  amortissements  fait:; 
et  parce  qu'il  laisse    chacune    des    valeurs   actives  à  son  prix 

d'origine. 

11  est  très  rare  que  le  compte  des  immeubles  nécessite  remploi 
d'un  Grand-livre  auxiliaire.  On  se  contente  de  tenir  ce  compte  au 
Grand-livre  général.  Mais  dans  les  grandes  Compagnies  de  chemins 
de  fer  où  les  immeubles  ont  un-développement  considéraljle,  ainsi 
que  dans  les  Compagnies  immobilières,  dans  les  Compagnies  d'as- 
surances et  chez  les  propriétaires  d'un  grand  nombre  d'immeuble:, 
urbains,  les  Grands-livres  auxiliaires,  destinés  à  en  enregistre- 
les  mouvements,  deviennent  nécessaires.  La  réglure  de  ces  livres 
dépend  du  nombre  des  renseignements  statistiques  ou  analytique- 
utiles  à  la  marclie  de  l'administration  que  l'on  veut  obtenir. 
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Voici  à  titre  de  renseignement  le  modèle  d'un  Grand-livre 
auxiliaire  de  l'immeuble  : 
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178.  —  Matériel  mobile  et  Mobilier. 


On  considère  généralement  que  ces  comptes  diffèrent  des 
précédents,  en  ce  sens,  que  la  valeur  des  objets  qu'ils  repré- 
sentent est  plus  variable.  Aussi,  penche-t-on  à  croire  que  la  loi 
d'invariabilité  de  la  valeur  d'origine  ne  peut  leur  être  appliquée 
complètement,  et  qu'une  estimation  annuelle  devient  nécessaire. 
Il  s'agit  généralement,  il  est  vrai,  de  petits  objets  auxquels  il  est 
aisé  de  fixer,  par  avance,  un  prix  d'estimation  qui  peut  rester  le 
même  suivant  un  degré  d'usure  prévu.  Ainsi,  dans  les  grandes 
industries  du  fer,  on  se  contente  de  réunir  tous  les  objets  df 
même  nature  :  marteaux,  tenailles,  étampes,  etc.  en  fer,  de  les 
peser  et  de  calculer  ce  poids  à  un  prix  convenu  aux  100  kilos. 

Lorsque  le  récolement  des  objets  a  été  fait  et  a  été  signé  par 
l'agent  qui  en  est  responsable,  on  compare  la  valeur  totale  avec 
celle  de  l'inventaire  précédent,  et  la  différence  en  plus  ou  eu 
moins  est  portée  au  compte  des  Frais  généraux.  Nous  n'hésitons 
pas  à  dire  que,  si  l'importance  du  mobilier  et  sa  nature  en  ren- 
daient l'estimation  annuelle  à  la  valeur  vénale  diflicile,  il  convien- 
drait de  traiter  ce  compte  comme  ceux  de  l'immeuble  ou  de  l'ou- 
tillage fixe.  A  cet  égard,  il  ne  faut  pas  craindre  de  rompre  avec 
les  habitudes  reçues.  Nous  n'avons  aucune  raison  sérieuse  de  ne 
pas  traiter  le  Matériel  mobile  et  le  Mobilier  comme  les  Immeubles 
et  le  Matériel  fixe.  Au  contraire  la  loi  d'invariabilité  de  la  valeur 
d'origine  nous  commande  de  les  laisser  au  Bilan  à  leur  prix  initial 
et  de  les  amortir  par  des  réserves. 


179.  —  Remplacemonts  et  augmentations. 

Les  remplacements  d'objets  usés,  les  augmentations  du 
nombre  d'outils  remis  aux  ateliers  sont  passés,  au  moment  où  le 
mouvement  est  effectué,  en  P>ais  généraux,  de  même  que  les  ren- 
trées d'objets  ou  d'outils  usés  ou  vendus. 

Il  résulte  de  cette  métljode  que,  sauf  des  cas  exceptioM.iiel»^ 
les  comptes  du  matériel  mobile  et  du  mobilier  doivent  rester  inva- 
riables, pour  leur  importance,  dans  l'intervalle  de  deux  inventaires. 
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puisque  tous  les  mouvements  qui  les  affectent  sont  passés  direc- 
tement aux  Frais  généraux.  Au  dernier  inventaire  un  article 
régularise  le  tout.  Exemple  : 

Le  compte  Matériel  m.obile  est  représenté  i:  l'inventaire  du 
1«'  janviei  pour  fr ï^OOUO      » 

Les  récolemenls  du  31  décembre  le  portent 
pour  une  valeur  de  fr 21000      » 

Il  y  r  donc  eu  augmentation  de  fr.    .    .    .         1000      » 

Or,  si  ^es  Frais  généraux  ont  été  débités  dans  le  courant  de 
Texercice  nour  des  remises  d'outillage  aux  ateliers  et  pour 
des  remplacements  de  fr 10000      » 

Et  crédités,  pour  la  valeur  de  vieux  outils 
hors  de  service,  de  fr »^00      » 

La  dépense  effective  est  une  différence  de.  ,  9500      » 

Mais  l'estimation  au  31  décembre  ayant  montré  que  la  valeur 

totale  a  été  élevée  de  fr 1000      » 

11  y  aura  une  :^^pense  délinitive  de  fr.     .     .  8500      » 

Voici  les  formules  de  ces  comptes  : 

Frais  généraux 

à  Caisse,  ou 

à  Fournisseurs,  ou 

à  Magasins 

Outils  remis  en  service  aux  ateliers 10000       » 

Caisse 
Acheteurs 
ou  Magasins 

à  Frais  généraux 

Valeur  d'outils  usés  retirés        .         ^00       » 

Matériel  mobile 

à  Frais  généraux 

AuRmentiition  do  valeur  entre  l'inventaire  du  1"  janvier 
et  celui  du  31  décembre •  1000        » 

La  rais(,n  qui  conduit  à  faire  jouer  les  Frais  généraux  directe- 
ment dans  les  dépenses  du  matériel  mobile,  et  nous  y  insistons 
toujours,   est  celle  d'éviter  les  illusions  et  les  malentendus.  Oa 
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pourrait  en  effet  perdre  de  vue  que  l'outillage  mobile  est  chargé 
des  remises  aux  ateliers  et  oublier  que  le  solde  de  ce  compte  doit 
augmenter  en  lin  d'année  les  Frais  généraux.  En  portant  directe- 
ment à  ces  frais  l'usure  représentée  par  la  remise  des  outils  aux 
ouvriers,  on  sait  du  moins  qu'il  n'y  aura,  en  lin  d'exercice,  qu'un 
solde  à  régler  pour  différence  de  la  valeur  totale  aux  deux  inven- 
taires de  commencement  et  de  fin  d'année. 

La  manière  de  tenir  ces  comptes  est  subordonnée  aux  exigences 
du  commerce  ou  de  l'industrie  et  l'on  peut  s'inspirer  de  ce  que 
nous  venons  d'expliquer  pour  trouver  d'autres  combinaisons.  Mais 
nous  engageons  les  personnes,  qui  voudraient  faire  autrement  que 
nous,  de  s'appuyer  toujours  sur  la  loi  de  permanence  de  l'inventaire 
et  surtout  de  chercher  les  combinaisons  les  moins  coûteuses,  c'est- 
à-dire  où  le  travail  des  écritures  soit  toujours  un  minimum. 

180.  —  Livres  des  comptes  du  matériel  mobile  et  du  mobilier 

Les  comptes  du  matériel  mobile  et  du  mobilier  nécessitent 
presque  toujours  des  Grands-livres  auxiliaires. 

Deux  ordres  de  faits  sont  en  présence.  Il  s'agit  de  suivre  l'outil 
en  service  dans  les  mains  de  l'ouvrier  d'une  part  et,  d'autre  part, 
dans  les  dépôts  du  chef  outilleur  chargé  de  la  garde  et  de  l'en- 
tretien. 

On  comprend  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  grandes  associations  : 
ateliers  de  construction,  chemins  de  fer,  entreprises  maritimes. 
Les  petites  industries  ne  réclament  pas  l'appareil  compliqué  d'une 
organisation  administrative." 

Généralement,  l'ouvrier  reçoit,  en  même  temps  que  les  outils 
qu'on  lui  confie,  un  petit  livret-inventaire  de  cette  remise.  Il 
doit  rapporter  l'outil  usé  ou  avarié  pour  en  recevoir  un  autre.  Il  doit 
la  valeur  de  l'outil  perdu.  L'outilleur  tient  un  Grand-livre  spécial 
sur  lequel  un  compte  est  ouvert,  en  quantités,  à  chaque  outil,  ou 
série  d'outils  semldables.  C'est  l'inventaire  du  début  qui  forme  les 
premiers  articles  de  ce  livre.  Il  tient  en  outre  compte  de  l'entrée  et 
de  la  sortie  de  ces  mêmes  outils  passés  au  frais  généraux.  L'inven- 
taire de  fin  d'année  du  matériel  mobile  doit  solder  tous  ces  comptes. 

Un  Journal  d'entrée  et  de  sortie,  en  quantités,  sert  à  la  consta- 
tion  des  mouvements  effectués. 
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181.  —  Modèle  du  Grand-livre  de  Poutilleur. 
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Le  compte  de  routillage  mobile  tenu  en  quantités  par  l'outil- 
leur  est  donc  formé  de  deux  éléments  distincts  : 

1°  L'inventaire  de  prise  en  charge,  jouant  avec  les  comptes  de 
valeurs  du  Grand-livre  général; 

L'inventaire  de  sortie,  ou  de  fin  d'année,  comme  le  précédent 
(no  179); 

2"  Les  mouvements  de  l'année  jouant  avec  les  valeurs  passées 
aux  Frais  généraux. 

Enfin  l'outilleur  tient  un  livret  spécial  sur  lequel  il  porte,  au 
nom  de  chaque  ouvrier,  le  petit  inventaire  de  ce  qui  lui  est  confié. 

Dans  les  grands  ateliers  de  l'Etat,  dans  les  arsenaux  de  la 
marine,  on  divise  le  matériel  en  plusieurs  catégories.  Nous  signa- 
lons ici  les  deux  suivantes  : 

Apparaux  à  durée  permanente; 

Apparaux  de  consommation. 
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Voici  à  titre  de  renseignement  le  modèle  du  Grand-livre  des 
apparaux  à  durée  permanente  : 
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CHAPITRE  IV 


B.  -  DEUXIÈME  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION  (suite). 


TITRE    II 
Valeurs  di«>ipoiiibles. 


Valeur  de  ?^oulement  et  d'échange  :  Argent,  Effets  à  recevoir. 

Effets  à  payer.  Acceptations. 

Titres  à  recevoir.  Titres  en  dépôt.  Titres  sociaux. 

Magasin,  Matières  premières.  Petit  approvisiœinement. 

Magasin  de  vente. 
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182.  —  Caisses  des  grandes  sociétés. 

Les  détails  que  nous  avons  précédemment  donnés  sur  les 
opérations  de  Caisse  et  sur  le  livre  de  Caisse  nous  paraissent  sufli- 
sants  en  ce  qui  concerne  les  comptabilités  personnelles  et  celles  du 
commerce  ordinaire.  Mais  dans  les  grandes  caisses  publiques, 
dans  les  grandes  institutions  financières,  aux  caisses  d'épargne  dès- 
grandes  villes,  etc.,  on  procède  autrement  que  chez  les  particuliers, 
les  négociants  ou  les  industriels,  et  il  ne  sera  pas  superflu  d'ajouter 
ici  quelques  indications  à  ce  sujet. 

Lorque  le  mouvement  des  recettes  et  des  dépenses  est  trop 
considérable  pour  qu'un  seul  agent  suffise  à  faire  le  mouvement  et 
à  l'enregistrer,  on  divise  la  Caisse  en  plusieurs  bureaux  ou  guichets, 
que  l'on  spécialise  par  nature  de  recette  et  par  nature  de  dépense 
en  ayant  soin  toutefois  de  faire  condenser  par  un  caissier  principal 
tous  les  mouvements  opérés  par  les  caissiers  secondaires. 

Les  payeurs  ne  doivent  inscrire  les  mouvements  de  dépense 
que  d'après  les  pièces  justificatives  visées  par  l'agent  spécial  chargé 
de  vérifier  les  signatures  et  par  les  employés  qui  tiennent  les 
comptes  des  personnes.  Ces  derniers  dépendent  du  service  de  la 
comptabilité. 
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183.  —  Bulletins  imprimés  des  mouvements. 


Dans  les  banques,  la  salle  d'entrée  contient  des  tables  munies 
d'imprimés  spéciaux  à  tous  les  mouvements  qui  peuvent  se  pro- 
duire, tant  en  recette  qu'en  dépense,  et  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  écrire.  Des  agents  sont  chargés  de  donner  les  indications 
utiles  aux  personnes  intéressées,  afin  quelles  puissent  préparer 
elles-mêmes  la  pièce  justificative  du  mouvement.  Supposons  que 
nous  ayons  à  verser  fr.  1000  au  Comptoir  d'Escompte  en  compte 
d'espèces.  Nous  prenons  un  bordereau  dont  voici  le  modèle  : 

184.  —  Bordereau  de  versement. 


m- 


Comptoir  naiioiial  (rEHCOiiiplc 

DE   PARIS 


Paris,  le_ 


18.. 


B^RBEREAU   BE   TERSEMEXT 

Fait  par  M.  Bourgeois, 
d'ordre  de  M.  Gazcnave, 

pour  compte  de  M.  Gazenave,  commissionnaire  en  marchandises, 
et  au  crédit  de  M.  Jules  Margottin. 
donieurant  à  Piorrefitte  (Seine) 

Bon  sur  la  Banque. 
Bon  sur  le  Comptoir. 


1  Billet  de 


Billets 


1 
2 
3 
1 


d» 
d» 
d« 
d» 


1000 

500 

1(X) 

50 

20 


Espèces 


Or 

Ecus  de  5  francs 
Monnaie   .    ,    . 


,♦..1 


Tota 

A  rendre.    .    .     . 
Versement    .    . 

SIGNATURE  :    BOURGEOIS. 


1000 

» 

500 

» 

200 

)) 

150 

» 

20 

» 

180 

» 

35 

» 

2 

50 
5j 

20S7 

» 

» 

2087 

50 
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Après  ravoir  remplie  nous  portons  cette  pièce  au  guichet  de 
la  recette.  Le  receveur  compte  les  espèces,  inscrit  la  recette  sur  son 
bordereau  de  journée,  vise  la  pièce  et  la  remet  au  caissier  du  gui- 
chet de  recette,  qui  fait  dresser  le  reçu  de  conformité. 

185.  —  Livre  de  Caisse  récapitulatif. 

Le  caissier  principal  tient  un  livre  de  caisse  récapitulant  la 
recette  et  la  dépense  de  chaque  jour  et  indiquant  le  solde  en  caisse. 
U  remplit  une  feuille  de  recette  et  de  dépense,  copie  du  livre  de 
caisse,  laquelle  est  remise  à  la  comptabilité  avec  les  pièces,  man- 
dats, bordereaux,  etc.,  pour  la  confection  du  Journal  de  caisse. 
Exemple  : 


RECETTES 


DÉPENSES 


NATURE 

des 
COMPTES 

Solde  de  la  oreille. 

Agents  de  change    . 

Agences  en  France.    .    . 

Agences  en  Europe.    .    . 

Agences  hors  d'Europe. 

Avan"'  sur  fonds  publics. 

Banque  de  France.    .     . 

Commissions  et  intérêts 
divers 

Gomp*"  cour"*»  de  Paris. 

C  omptes  courants  de  pro- 
vince  

Comptes  courants  de 
l'étranger 

Contentieux 

Créances  amorties.    .    . 

Coupons  à  encaisser.    . 

Comptes  nantissements. 

Comptes  lettres  de  crédit. 

Effets   à  encaisser.     .     . 

Négociations  sur  place. 

Participations  et  sous- 
criptions  

Reports 


SOMMES 


000  000 
100  000 
150  000 
175  000 
000  000 
75  000 
000  000 

575  000 

650  000 

2  700 

500 

250  000 

150  000 

50  000 

75  000 

100  000 

15  000 

175  000 
7  500 


2  000  000 


» 

» 
» 

» 

» 
» 
» 

» 

M 
» 

» 
» 
» 


9  550  700 


NATURE 

des 
COMPTES 


Agents  de  change.  . 
Agences  en  France.  . 
Agences  en  Europe.  . 
Agences  hors  d'Europe 
Avances  s.  fonds  publics 
Banque  de  France  . 
Commissions  et  intérêts 

divers 

Comptes  courants  de  Paris 
Comptes     courants     de 

province 

Comptes  courants  de  l'é 

tranger 

Contentieux.     .     .    . 
Créances  amorties.    . 
Comptes  nantissements 
Comptes  lettres  de  crédit 

Economat 

Frais  généraux.    .    • 

Immeubles 

Négociations  sur  place 
Participations    et  sous 

criptions 

Reports 

Solde  en  caisse.    .    • 


SOMMES 


1  500  000 
175  000 
150  000 

1  500  000 
150  000 
750  000 

650  000 

500  000 

750 

100 

250  000 

505  000 

7  000 

9  500 

10  000 

150  000 

75  000 
200  000 

17  000 
1  500  000 

1  451  350 


9  550  700 


» 
» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 


Mââif. 
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Si  au  lieu  d'avoir  un  caissier  principal,  responsable  de  l'en- 
semble, on  a  des  caissiers  par  division,  d'après  la  nature  des 
mouvements,  on  doit  ouvrir  au  Grand-livre  général  un  compte  à 
chacun  d'eux  sous  son  titre  de  mouvement  ; 

Caisse  des  comptes  courants  ; 

Caisse  des  coupons  ; 

Caisse  des  chèques,  etc. 

Il  est  d'une  bonne  administration  de  créer  un  compte  pour 
chacune  des  responsabilités  distinctes  engagées. 

Quant  aux  dépenses,  elles  sont  toujours  appuyées  de 
pièces  justificatives  spéciales  :  mandats,  traites,  chèques,  lettres 
de  crédit,  bons  à  payer  de  la  Société.  Ces  documents  doivent  être 
visés  par  le  bureau  spécial  de  contrôle,  chargé  de  s'assurer  que  les 
signatures  sont  vraies,  que  les  pièces  sont  régulières,  que  le  compte 
a  une  provision  suffisante,  etc.  Après  le  visa  du  contrôle,  le  porteur 
les  remet  au  bureau  enregistreur,  qui  vise  leur  inscription  au 
compte  et,  par  un  mouvement  intérieur,  les  fait  passer  au  caissier. 
Ce  dernier,  en  échange  du  document,  verse  les  fonds.  Si  c'est  le 
bureau  enregistreur  qui  collectionne  les  pièces  justificatives,  il 
remet  au  titulaire,  en  échange,  un  bulletin  spécial  du  mouvement  à 
faire,  lequel  reste  au  caissier  qui  paye  d'après  ce  bulletin.  C'est 
ainsi  qu'on  opère  au  Trésor,  à  la  Caisse  des  paiements  pour  le 
compte  des  différents  ministères. 

Les  paiements  de  coupons  et  remboursements  d'obligations 
sorties  ont  pour  pièce  justificative  de  caisse,  le  talon  ou  reçu  atte- 
nant au  bordereau  même  de  présentation  des  coupons,  qui  est 
dressé  par  le  porteur.  Le  guichetier  des  coupons  vérifie  et  compte 
les  coupons,  qu'il  place  dans  une  pochette.  Et  après  avoir  inscrit 
la  présentation  sur  sa  feuille  de  journée,  il  marque  le  bordereau, 
le  talon  et  la  pochette  du  même  numéro  d'ordre  de  payement  que 
celui  porté  sur  sa  feuille  d'inscription.  Puis,  détachant  le  talon,  il 
le  remet  au  client,  qui  va  en  recevoir  le  montant  à  la  Caisse  des 
coupons,  où  l'inscription  parallèle  se  fait,  numéro  et  somme,  sur 
une  feuille  de  paiement  de  coupons.  On  opère  de  même  pour  les 
remboursements  d'obligations,  après  vérification  de  leur  numéro 
de  sortie  et  des  coupons  manquants  au  titre. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  des  indications  générales  sur  le 
mouvement  des  grandes  caisses  ;  car,  nous  le  répétons,  ces  organi- 
sations sont  diverses  et  n'ont  de  rapport  que  par  les  règles  générales 
que  nous  avons  exposées. 
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186.  —  Caisses  d'épargne,  mouvements. 


> 


Dans  les  Caisses  d'épargne  des  grands  centres,  on  organise  le 
service  de  façon  à  pouvoir  répondre  ù  des  mouvements  qui  se 
chiffrent  par  plusieurs  centaines  le  matin  de  chaque  jour  et 
notamment  le  dimanche.  Un  administrateur  est  en  permanence  à 
chaque  séance  et  à  tour  de  rôle. 

La  personne  qui  veut  déposer  ou  retirer  des  fonds  se  présente 
au  bureau  enregistreur  de  la  recette  ou  à  celui  de  la  dépense  et 
annonce  la  somme  dont  elle  dispose  ou  qu'elle  veut  retirer.  L'em- 
ployé écrit,  en  toutes  lettres  et  en  chiffres,  la  somme  sur  le  livret, 
additionne  les  remises  avec  le  solde  précédent,  ou  déduit  de  ce 
solde  les  remboursements.  Il  porte  ensuite  les  renseignements 
nécessaires  sur  un  bordereau  :  numéro  du  livret,  nom  du  titulaire, 
somme  mouvementée,  numéro  spécial  du  mouvement  effectué.  Le 
livret  est  alors  passé  au  caissier,  avec  un  bulletin  blanc  pour  les 
recettes,  bleu  pour  les  dépenses.  Le  mouvement  de  remboursement 
n'est  effectué,  bien  entendu,  que  contre  reçu  du  titulaire,  qui  signe  • 
sur  la  souche  du  bulletin  bleu.  Le  caissier  paie  ou  reçoit,  vise  le 
livret,  le  passe  à  l'administrateur  avec  le  bulletin.  Ce  dernier 
s'assure  de  la  régularité  des  écritures,  garde  le  ])ulletin,  signe  le 
livret,  appelle  le  titulaire  et  lui  remet  son  titre  ou  livret. 

Après  la  séance,  qui  a  lieu  de  neuf  heures  du  matin  à  midi,  les 
bordereaux  d'entrée  et  de  sortie  des  fonds  sont  pointés  avec  les  • 
bulletins,  puis  additionnés. 

On  fait  la  caisse  ainsi  : 

Etat  de  l'existant  avant  le  com- 
mencement  des   opérations  .      1000    » 

Montant  du  bordereau  des  verse- 
ments      .      9000    » 

Total 10000    » 

A  déduire  : 

Montant  du  bordereau  des  rem- 
boursements     .    .      8000    » 

Reste  en  existant  à  la  clôture.      2000    )> 
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Les  bordereaux  d'entrée  et  de  sortie  sont  signés  par  l'admi- 
nistrateur de  service,  à  la  fm  de  la  séance. 

L'après-midi,  ces  écritures  sont  formulées  comme  suit  sur  le 
Journal  :  i 

Caisse  à  Déposants  (série  10000)   . 

Versements  effectués  dans  la  séance  du.    .    .       9000    » 

Déposants  (série  10000)  à  Caisse 

Remboursements   effectués  dans   la  séance 

du 8000    » 

Les  comptes  collectifs  ouverts  au  Grand-livre  général  se  com- 
posent chacun  d'une  série  de  1000  clients.  Un  Grand-livre  auxiliaire 
est  affecté  à  chaque  série.  Du  Journal,  les  mouvements  sont  reportés 
aux  comptes  individuels  de  chacune  de  ces  séries. 


187.  —  Classement  des  pièces  de  caisse. 


Dans  les  grands  établissements  de  crédit,  le  classement  des 
pièces  de  caisse  se  fait  d'autant  plus  automatiquement  que  le 
nombre  des  guichets  opérant  les  mouvements  de  recette  et  de  dé- 
pense est  plus  grand. 

Chaque  guichet  ayant  sa  fonction  propre,  en  relation  avec  une 
certaine  catégorie  de  comptes,  établit,  au  fur  et  à  mesure  des  mou- 
vements, la  feuillede  journée  de  caisse  de  conformité  avec  les  pièces 
justilicatives  qu'il  a  retirées  des  parties  versantes  ou  recevantes. 

C'est  ainsi  que  le  caissier  général,  après  avoir  opéré  la  cen- 
tralisation des  mouvements  par  caisses  sur  son  registre  ou  sa 
feuille  de  journée,  fournit  à  la  comptabilité  un  état  d'ensemble 
appuyé  des  bordereaux  de  versement  ou  des  pièces  de  dépense, 
classés  par  nature  de  mouvements  et  par  nature  de  clientèle.  La 
journalisation  s'opère  immédiatement  alors  sur  ces  éléments, 
revus  préalablement  par  le  chef  de  comptabilité,  qui  vérifie  les 
imputations  de  comptes,  indique  celles  qui  se  trouvent  omises, 
rectifie  celles  qui  sont  erronées. 

Nous  ïe  répétons,  nous  ne  pouvons  ici  donner  que  des  indica- 
tions générales,  chaque  établissement,  même  similaire,  disposant 
ses  services  intérieurs  différemment.  Mais  nous  ne  saurions 
trop  engager  les  administrateurs  et  les  comptables  des  grandes 
Sociétés  à  bien  étudier  les  besoins  qu'ils  ont  à  satisfaire  en  for- 
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mant  leurs  bureaux  et  en  réglant  le  fonctionnement  des  mouve- 
ments de  caisse  et  de  leurs  écritures. 

188.  —  Grands-livres  de  position  des  comptes. 

Les  grandes  banques  sont  dans  la  nécessité,  tant  pour  accé- 
lérer le  service  que  pour  leur  propre  sécurité,  de  faire  tenir  dans 
les  bureaux  même  de  la  Caisse,  ou  à  proximité,  des  Grands-livres 
ëe  position  des  comptes  de  la  clientèle,  dans  lesquels  les  opéra- 
tions sont  reportées  pour  ainsi  dire  heure  par  heure.  Ainsi,  dès  le 
matin,  les  employés  du  bureau  des  positions  reportent  sur  leurs 
livres  les  Journaux  auxiliaires  d'entrée  et  de  sortie  de  la  veille, 
4e  façon  que,  lorsque  la  Caisse  ouvre,  ces  comptes  sont  à  jour, 
soldes  tirés.  Ce  qui  distingue  en  effet  le  Grand-livre-position  du 
€rand-livre  ordinaire,  c'est  que  le  solde  de  chacun  des  comptes 
fu'il  contient  est  tiré  à  chaque  report  de  somme. 


Modèle  de  Grand-livre-position. 


Piganeau  et  fils^  à  Bordeaiujc 


DÉBIT 


CRÉDIT 


DÉSIGNATION 

1'   "    ■ 

TOTAL 

DÉSIGNATION 

TOTAL 

o 

DATES 

de  la 

delà 

2 

SOMMES 

des  débits 

REMISE 

1  des  crédits 

REMISE 

C/3 

G 
G 

Janv'" 

1 
o 

R 

2000 

N 

500 
25()0 

» 

a 

D 

3100 

»> 

D 

600 

» 

4 

J 

550 

» 

D 

50 

» 

r> 

E 

10000 

» 

G 

2950 

» 

6 

J 

7000 

» 

G 

^50 

"l 

S 

3000 

" 

« 

D 

50 

! 

Dans  cet  exemple  le  compte  de  Piganeau  et  fils  est  créancier  au 
1er  janvier  de  500  francs,  c'est  le  solde  repris  du  31  décembre  pré- 
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cèdent.  Le  2  janvier,  il  est  crédité  de  2000  francs;  la  lettre  R  indi- 
que que  c'est  une  recette,  c'est-à-dire  un  versement  fait  à  la  caisse 
pour  le  compte  de  Piganeau  et  fils.  Le  3  janvier,  il  est  débité  de 
3,100  francs  ;  la  lettre  D  indique  que  cettte  somme  est  venue  par 
le  Journal  de  la  dépense.  Le  solde  devient  débiteur  de  600  francs. 
Le4  janvier,il  est  crédité  par  Journal  des  transactions  de  550  francs. 
Le  solde  n'est  plus  débiteur  que  de  50  francs.  Le  5  janvier,  il  est 
crédité  de  10000  francs;  la  lettre  E  indique  que  c'est  par  le  Journal 
d'entrée  d'effets.  Le  6  il  est  débité  de  7000  francs  par  le  Journal  des 
transactions  et  enfin,  le  7,  de  3000  francs  par  le  Journal  de 
sortie  d'effets.  Cet  exemple  présente  les  différents  cas  et  fait  com- 
prendre le  fonctionnement  des  comptes  tenus  par  soldes,  comptes 
à  défaut  desquels  les  grandes  banques  courraient  constamment  le 
risque  de  payer  à  découvert. 

89.  —  Portefeuille  des  effets  à  recevoir  dans  les  entreprises 

de  commerce  et  d'industrie. 

Le  Journal  auxiliaire  du  mouvement  des  effets  à  recevoir 
est  réglé  de  façon  à  indiquer  en  une  seule  ligne  tous  les  rensei- 
gnements utiles  sur  chaque  effet  entré.  Voici  un  modèle  de  ce  livre. 


1 

1 

1 

œ 

SOMMES           l 

1   CÉDANTS 

1        Numéros 

(Nature 
des  Effets 

Lieu 
de  création 

Date 
de  création 

Tireurs 
ou 
souscripteur 

Tirés 

ou 

payeurs 

Lieu 

de 

payement 

C 

O 

Totales     \ 

1 

1 

Du  10  janvier 

Il  \.de  Paris 

1 

T 

Rouen 

15nov. 

Z  — 

B  — 

Paris 

JTÎeT 

15 

500 

» 

■         * 

2 

T 

Lille. 

15déc. 

X  — 

G  —    Rouen 

»    20 

750 

M 

1000 

1 

1 

1 

1 

Les  titres  de  la  réglure  ci-dessus  montrent  quels  sont  les  rensei- 
gnements à  inscrire  dans  chaque  colonne. 

On  peut  simplifier  la  réglure  de  la  sortie,  pour  éviter  des  répéti- 
tions, en  ne  faisant  des  colonnes  que  pour  les  numéros,  le  lieu  de 
paiement,  Téchéance  et  les  sommes,  les  autres  renseignement  se 
trouvant  à  rentrée. 
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Lorsqu'un  seul  employé  doit  écrire  le  mouvement  du  porte- 
feuille, un  seul  livre  Journal  suflit;  l'entrée  et  la  sortie,  sont 
réglées  sur  le  môme  volume. 

Dans  les  banques,  il  faut  séparer  les  journaux  et  disposer  des 
livres  distincts  pour  l'entrée  et  pour  la  sortie.  On  peut  également, 
pour  faciliter  le  travail,  inscrire  ces  mouvements  sur  des  feuilles 
libres,  que  l'on  réunit  par  journées  et  que  l'on  fait  relier  ensuite 
par  périodes. 

Dans  les  maisons  du  petit  commerce  la  même  page  reçoit  le 
compte  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  effets  à  recevoir.  Pour  indi- 
quer la  sortie,  on  se  contente  d'écrire,  dans  une  colonne  d'observa- 
tions, le  nom  de  la  personne  à  qui  on  a  remis  l'effet.  Mais  si  on 
oublie  de  le  faire  oii  si  on  le  fait  mal,  le  livre  d'entrée  n'indique 
bientôt  plus  l'existant  en  portefeuille. 

Rappelons  ce  principe  que  pour  décrire  les  mouvements 
d'entrée  et  de  sortie  d'une  valeur  quelconque  il  faut  des  écritures 
distinctes  d'entrée  et  de  sortie,  et  que  les  livres  auxiliaires  que  l'on 
dispose  à  cet  effet  doivent,  par  leurs  additions,  donner  le  solde  de 
l'existant  de  la  valeur.  C'est  à  quoi  le  procédé  sommaire  dont  nous 
venons  de  parler  ne  saurait  aboutir. 

190.  —  Henseignements  que  donne  le  Journal 

du  portefeuille. 

Le  livre  des  effets  à  recevoir,  ou  Journal  du  mouvement  des 
valeurs  fiduciaires,  sauf  sa  réglure  particulière,  d'ailleurs  très 
variable,  se  tient  comme  le  livre  de  Caisse  et,  comme  lui,  donne  les 
renseignements  suivants  : 

1°  L'existant  en  portefeuille  à  une  date  quelconque; 

2^  Les  valeurs  entrées  entre  cette  date  et  la  suivante  ; 

8o  Les  sorties  de  ces  valeurs  effectuées  pendant  le  même  laps 
de  temps  ;  - 

4»  Les  valeurs  restant  en  portefeuille  à  la  dernière  date. 

Si  les  écritures  sont  bien  faites,  le  total  des  valeurs  n^^  1  et  2 
est  égal  au  total  des  valeurs  3  et  4.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut, 
bien  entendu,  que  les  effets  soient  sortis  chacun  pour  la  somme 
sous  laquelle  ils  sont  entrés. 

Les  mouvements  d'entrée  et  de  sortie  de  portefeuille  sont 
foimulés  au  Journal  général  soit  chaque  jour,  soit  par  périodes  à 
détermiuer.  Daus  la  passation  périodique,  il  ne  faut  pas  omettre 
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d'indiquer  les  dates  de  ces  mouvements.  Elles  doivent  figurer  aux 
comptes  du  portefeuille  et  à  ceux  des  personnes,  clients,  ban- 
quiers, etc. 


192.  —  Portefeuille  des  effets  à  recevoir  dans  les 

grandes  banques. 


Les  effets,  dans  les  grandes  banques,  entrent  par  remises  de 
banquiers  correspondants  de  Paris,  de  province  ou  de  l'étranger; 
par  remises  des  commerçants  à  l'encaissement  ou  à  l'escompte,  par 
achats  sur  place,  etc.  Ils  sortent  par  remises  aux  banquiers,  soit  en 
couverture ,  soit  à  l'encaissement  :  par  remises  à  la  Banque  de 
France,  par  négociations  sur  place,  par  encaissement  sur  place. 

Branche  importante  des  affaires  des  banques,  les  mouvements 
du  portefeuille  nécessitent    des  livres  ou  feuilles  d'entrée  et  de 
sortie,  ainsi  que  des  livres  ou  feuilles  de  classement  des  effets 
par  échéances,  lesquels  servent  à  l'émargement  des  effets  au  fur  ' 
et  à  mesure  de  leur  sortie. 

Le  portefeuille  est  comme  une  sorte  de  magasin  dont  les  mou- 
vements, complexes  et  très  délicats,  doivent  être  assurés  par  des 
contrôles  multiples.  Sans  prétendre  aucunement  tracer  des  règles 
fixes,  nous  allons  résumer  l'ensemble  des  opérations  et  écritures 
auxquelles  les  grands  liiouvements  d'effets  donnent  lieu. 


192.  —  Réception  des  remises. 

La  première  opération  consiste  à  classer  méthodiquement  les 
effets  extraits  des  lettres  : 

10.  Suivant  les  lieux  de  paiement  :  Paris,  province,  étranger  ; 

2^  Suivant  leurs  échéances,  en  commençant  par  la  plus  rappro- 
chée, et  finissant  par  les  plus  éloignées. 

La  lettre  d'onvoi  et  les  effets  ainsi  classés,  sont  remis  au 
bureau  du  portefeuille,  lequel  comprend  deux  grandes  divisions  : 
celle  de  l'entrée  et  celle  de  la  sortie.  Les  livres  d'entrée  et  ceux  de 
sortie  sont  divisés  en  livres  d'effets  remis  par  les  correspondants 
de  Paris,  des  départements  et  de  l'étranger,  et  en  effets  adressés 
aux  correspondants  de  Paris,  des  départements,  de  l'étranger. 

Ce  classement  des  effets  en  catégories  distinctes  facilite  leur 
manipulation,  ainsi  que  les  contrôles  et  les  recherches  ;  il  permet  en- 
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outre  d'établir  la  statistique  et  le  rendement  de  chaque  nature  de 
papier  et  de  diriger  les  opérations  en  conséquence. 

193.  —  Inscription  sur  les  livres. 

Uemployé  chargé  d'inscrire  les  effets,  met  le  timbre  et  le  numéro 
d'ordre  d'inscription  sur  chacun  d'eux.  11  additionne  la  remise  et 
si  le  total  est  d'accord  avec  celui  qui  est  indiqué  sur  la  lettre  du 
correspondant,  il  annote  cette  lettre  en  y  indiquant  la  date  de 
l'entrée  et  les  numéros  donnés  aux  effets.  Il  remet  ensuite  cette 
lettre  et  ces  effets  au  chef  chargé  du  mouvement  d'entrée. 

194.  —  Remises  décomptées. 

H  arrive  que  des  lettres  indiquent  le  décompte  des  valeurs 
remises,  déduction  faite  des  agios.  L'employé  qui  fait  l'entrée 
porte  dans  ses  colonnes  le  montant  nominal  des  effets  composant 
la  remise.  La  différence  entre  la  valeur  nominale  des  effets  remis 
et  leur  valeur  intrinsèque  déterminée  par  le  décompte  est  passée 
dans  un  compte  de  résultats.  Selon  le  procédé  comptable  adopté, 
le  compte  d'un  banquier  A...,  qui,  dans  sa  lettre  expédie  : 


6000    » 
100    » 


10  effets  divers  montant  à  fr.  . 
dont  il  a  déduit  pour  agios    .    . 

et  qui  ne  porte  à  son  avoir  que  fr.  5900    » 


est  l'objet  de  deux  écritures  :  l^  de  fr.  6000  à  son  crédit,  2«  de 
fr.  100  à  son  débit;  ou  bien  ce  compte  est  simplement  crédité  de 
5900  francs  :  les  100  fr.  étant  portés  directement  au  crédit  des 
agios.  * 

En  effet,  lorsque  l'on  formule  au  Journal  général  les  mouve- 
ments inscrits  à  l'auxiliaire,  on  peut  passer  dans  la  même  écriture 
le  chiffre  brut  des  remises  et  celui  des  agios. 

195.  —  Formule  de  passation  des  remises  décomptées. 

Supposons  les  remises  décomptées  suivantes  dans  la  même 
journée  ; 


'f 


•  6000 
100 

» 
» 

5900 

» 

8000 
100 

» 
» 

7900 

» 

4000 
50 

» 
» 

3950 

» 
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de  M.  A...,  10  effets  montant  à  fr. 
moins  pour  agios  fr. 

net  au  crédit  de  M.  A...,  fr. 

de  M.  B...,  20  effets  montant  à  fr. 
moins  pour  agios  fr. 

net  au  crédit  de  M.  B...,  fr. 

de  M.  G...,  4  effets  montant  à  fr. 
moins  pour  agios  fr. 

net  au  crédit  de  M.  G...,  fr. 
Nous  pouvons  formuler  un  article  ainsi  conçu  : 

Effets  à  recevoir  à  Divers  18000    » 

à  Comptes-Courants 

à  A...,  sa  remise  10  effets  5900  « 
ai?...,  sa  remise  20  effets  7900  » 
à  C...,    sa  remise    4 effets    3950    » 

à  Escomptes  et  Agios 

Escomptes  et  agios  sur  ces  effets 

Le  compte  des  effets  à  recevoir  est  chargé  ainsi  de  la  valeur 
nominale  des  34  effets  reçus,  montant  à  18000  fr.  Chacun  des  clients 
est  crédité  du  chiffre  net  de  sa  remise,  d'accord  avec  la  correspon- 
dance, et  enfin  le  compte  des  escomptes  et  agios  est  crédité  des 
différences.  Le  mouvement  inverse  a  lieu  pour  la  sortie  des  effets  : 
«  Gomptes  courants  »  et  «  Escomptes  et  Agios  »  sont  débités  par 
le  crédit  d'Effets  à  recevoir. 

On  tient  compte  des  remises  décomptées  en  modifiant  la  re- 
glure  indiquée  au  n"  188,  à  laquelle  on  ajoute  une  colonne  d'agios 
tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie, 

196.  —  Effets  à  encaisser.  Effets  impayés. 

Les  encaissements  sur  place  jouant  avec  les  mouvements  de 
la  caisse,  les  grandes  banques  ont  trouvé  utile  d'ouvrir  à  leur 
Grand-livre  un  compte  spécial  aux  effets  à  encaisser,  au  moyen 
duquel  on  suit  les  mouvements  de  cette  nature.  On  dresse  chaque 
jour,  au  bureau  du  Portefeuille,  le  bordereau  des  effets  à  encaisser 


17750    » 
250    » 


^i 


M 


■  «I      ■!■ 


-**.M.«*Mkai^^«<MMi<laa 


238  TA    SCIENCE   DES    COMPTES  MISE  A   LÀ  PORTÉE  DE   TOUS 


B.  COMPTES  DES  VALEURS  DE  L'INVENTAIRE.    VALEURS  DISPONIBLES     ^'od 


le  jour  suivant.  Ce  bordereau  et  ces  effets  sont  remis  au  caissier, 
qui  en  soigne  l'encaissement  par  les  garçons  de  recette.  La  compta- 
bilité passe  l'article  suivant  : 

10000    » 

10000    » 


Effets  à  encaisser 

à  Effets  à  7^ecevoir 

Montant  des  effets  remis  à  la  Caisse. 


A  la  fin  de  lajournée,après  décompte,on  défalque  les  effets  non 
payés,  remis  auprotêt,  ou  ceux  qui  doivent  être  retournés  sans  frais 
à  leurs  titulaires,  et  l'on  passe  l'écriture  suivante: 

Divers  à  Effets  à  encaisser  10000    » 

Caisse 

Encaissement  suivant  bordereau      9500     » 

Effets  im payes 

Eemis  au  protêt  suivant  bordereau     500     )) 

197.  —  Classement  et  direction  du  portefeuille. 

Chaque  jour  le  chef  du  Portefeuille  procède  au  classement  des 
effets  entrés,  qu'il  insère  ensuite  dans  des  boîtes  en  métal  remisées 
le  soir  dans  des  coffres-forts  à  cet  usage.  La  division  par  effets  sur 
Paris,  sur  la  Province  et  sur  l'Etranger  étant  faite  dès  le  dépouille- 
ment des  lettres,  il  reste  à  opérer  le  classement  par  échéances  et 
par  importance  de  sommes  pour  le  Paris.  Pour  la  Province,  les  effets 
sont  classés  par  échéances  et  par  numéros  de  villes  dans  chaque 
échéance  (chaque  ville  ayant  un  numéro  d'ordre  propre). 

Pour  faciliter  la  manipulation  des  portefeuilles  on  divise 
les  effets  en  boîtes-nord  et  boîtes-sud,  qui  servent  à  tour  de  rôle  à 
Texpédition  du  papier  sur  les  correspondants  banquiers.  La  direc- 
tion du  papier  est  la  partie  délicate  de  la  fonction  de  chef  du  Porte- 
feuille. On  comprend  sans  peine  qu'il  ne  suffit  pas  de  remettre  en 
temps  utile  les  effets  chez  les  encaisseurs  ou  à  la  Banque  de  France, 
et  que  cette  direction  d'un  portefeuille  est  prolitable  selon  qu'elle 
est  faite  avec  discernement  et  habileté. 


198.  —  Contrôle  du  Portefeuille. 

Le  compte  Effets  à  recevoir  contrôle  le  Portefeuillle;  il  indique, 
d'une  part,  les  quantités  d'effets  entrés  et  la  somme  de  ces  effets; 
d'autre  part,  les  quantités  et  les  sommes  sorties.  Le  solde  doit 
être  représenté  par  l'existant  dans  les  boîtes  du  portefeuille. 

Pour  opérer  le  contrôle  des  mouvements  d'entrée  et  de  sortie 
le  chef  du  Portefeuille  fait  émarger  chaque  jour,  sur  les  feuilles 
mêmes  de  l'entrée,  dans  une  colonne  spéciale,  les  effets  sortis. 
Les  effets  restant  non  émargés  sur  ces  feuilles  doivent  être 
en  portefeuille.  On  fait  le  relevé  des  effets  non  émargés,  d'une 
part,  et  d'autre  part  le  relevé  des  effets  en  Portefeuille,  en  ayant 
soin  de  les  classer  au  préalable  par  numéros  d'entrée,  et  l'on 
doit  trouver  des  totaux  identiques.  Ce  relevé  étant  d'accord, 
forme  l'inventaire  du  Portefeuille,  dont  le  solde  est  indiqué  au 
début  de  chaque  exercice  par  les  comptes  Effets  à  recevoir  sur 
Paris,  Effets  à  recevoir  sur  la  Province,  Effets  à  recevoir  sur 
l'Etranger. 


199. 


Echéancier. 


En  vertu  du  principe  d'ordre  administratif  et  comptable,  qui 
veut  que  tout  service  soit  contrôlé  par  un  service  indépendant,  il 
est  d'usage  dans  les  grandes  banques  de  faire  contrôler  le  service 
du  Portefeuille  par  un  bureau,  annexe  de  la  Comptabilité,  appelé 
Y  Échéancier.  Le  bureau  de  l'échéancier  a  pour  mission  :  1^  de 
relever  les  différences  de  numéros,  de  sommes,  de  villes  et 
d'échéances  existant  entre  les  feuilles  d'entrée  et  les  feuilles  de 
sortie  des  effets;  2^  de  signaler  les  effets  non  sortis  à  la  veille  d'une 
échéance,  par  suite  d'une  erreur  de  classement  ou  autrenient,  et 
qui  risqueraient  sans  cela  d'être  périmés  ;  3»  de  contrôler  l'inven- 
taire du  portefeuille  au  moyen  de  ses  feuilles  d'échéances  d'effets 
non  échus  à  la  date  où  se  fait  cet  inventaire;  4»  de  fournir  à  la 
Comptabilité,  par  ses  feuilles  d'échéances,  les  éléments  nécessaires 
au  calcul  du  réescompte  du  Portefeuille  au  moment  de  l'Inven- 
taire annuel. 

Nous  croyons  inutile  d'expliquer  dans  le  détail  le  fonc- 
tionnement de  ce  service. 

Il  suffit  de  dire  que  les  feuilles  d'échéances  sont  dressées  au 
moyen  des  feuilles  d'entrée  d'effets  établies  par  le  bureau  du  Por- 
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tefeuille,  et  que  ces  feuilles  d'échéances  sont  émargées  au  moyen 
des  feuilles  de  sortie  d'effets  remis,  pour  être  encaissés,  soit  à  la 
Banque  de  France,  soit  au  caissier,  soit  aux  correspondants  ban- 
quiers de  province  ou  de  l'étranger.  C'est  cet  émargement  qni  per- 
met de  signaler,  et  les  différences  de  sommes,  de  villes  ou 
d'échéances  entre  les  feuilles  d'entrée  et  de  sortie,  et  les  man- 
quants à  la  sortie. 

En  additionnant  les  feuilles  d'échéances  d'effets  non  échus  à 
une  date  quelconque,  on  obtient  de  suite  le  montant  des  risques 
en  cours. 


f- 


B.  -  DEUXIÈWE  SÉRIE  DE  U  CLASSIFICATION  (suite.) 


TITRE  II 
Valeurs  disponibles. 

Effets  à  payer.  Acceptations,  Traites  avisées. 


200.  —  Modèle  du  Journal  auxiliaire  de  sortie 

des  effets  à  payer. 


Le  Livre  ou  Journal  auxiliaire  des  Effets  à  payer  est  l'équi- 
valent du  Journal  des  Effets  à  recevoir,  seulement,  c'est  la  sortie 
qui  forme  le  point  de  départ  et  non  l'entrée,  comme  il  en  est  des 
effets  à  recevoir  et  des  autres  valeurs.  Le  compte  des  effets  à  payer 
ouvert  au  Grand-livre  général  et  représenté  par  l'auxiliaire  dont 
nous  parlons,  ne  peut  pas  être  débiteur.  Son  solde  créditeur  donne 
le  chiffre  exact  des  engagements  souscrits  et  en  cours.  Un  livre 
desf'îchéancesdoit  être  adjoint  au  Journal  auxiliaire  des  Effets  à 
payer  sortie,  pour  le  classement  par  dates  des  engagements  pris  et 
la  rentrée  de  ces  engagements.  Voici  les  modèles  de  ces  deux  livres: 


m 


B.  COMPTES  DES  VALEURS  DE  L'iNVENTAmE.  VALEURS  DISPONIBLES.    241 


Journal  auxiliaire  de  sortie  des  Effets  à  payer 


DATES 

SOMMES 

de 

No. 

NATURE 

FOLIOS 

BÉNÉFICIAIRE 

ÉCHÉAN- 
CES 

par  ef- 

par re- 

GRÉATION 

fets 

mises 

• 

1 

201.  —  Journal  auxiliaire  des  échéances  et  de  la  rentrée 

des  Effets  à  payer. 


Année  18.., 


SORTIE 


Mois  de  Janvier 

RENTRÉE 


1  DATES 

de 

CRÉATION 

No. 

NATURE 

BÉNÉFICIAIRE 

ÉCHÉAN- 
CES 

SOMMES 

r 
DATES 

de 
rentrée 

SOMMES 

• 

1 

1 

t 
! 

1 

1 

V-J 


On  peut  disposer  différemment  ce  registre  en  le  réglant  à  livre 
ouvert.  A  gauche,  les  désignations  de  dates,  de  numéros,  de 
nature,  bénéficiaire,  lieu  de  payement,  sommes  et  rentrées  :  à 
droite,  douze  colonnes  de  mois  (quantièmes  et  sommes),  de  façon 
à  embrasser  toutes  les  échéances  d'une  année. 
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Le  meine  système  de  colonnes  de  mois  est  applicable  au  livre 
d'échéances  des  effets  à  recevoir.  Nous  engageons  les  digraphistes 
à  disposer  eux-mêmes  ces  livres,  selon  les  besoins  des  entreprises 
dont  ils  soignent  la  comptabilité,  et  à  n'accepter  des  modèles  tout 
faitsque  lorsqu'ils  répondent  bien  à  leur  convenance.  Un  bon  digra- 
phiste  ne  doit  négliger  aucun  détail  statistique  ou  autre,  de  façon 
à  être  toujours  en  mesure  de  donner  les  renseignements  quelcon- 
que qui  peuvent  lui  être  demandés  par  le  chef  de  la  maison. 

Lorsqu'on  souscrit  des  valeurs  à  l'ordre  d'une  personne,  on 
détaille  cette  sortie  d'effets  sur  le  Journal  auxiliaire  de  sortie,  et 
Ton  donne  un  numéro  d'ordre  à  chaque  effet,  que  l'on  inscrit  sur 

l'effet  même. 

Les  effets  étant  numérotés  et  inscrits  sont  alors  portés  au 
Livre  d'échéances  dont  nous  venons  de  donner  un  modèle  à  la  page 
précédente.  Un  simple  carnet  mémento,  comme  on  en  trouve  de 
tout  faits,  chez  les  papetiers,  peut,  dans  les  petites  affaires,  rem- 
placer ce  livre,  si  l'on  a  soin  d'y  écrire  les  données  indispensables: 
numéro  de  sortie,  nom  du  bénéficiaire,  échéance,  sommes.  Mais 
la  forme  synoptique  que  nous  conseillons  est  tle  beaucoup  pré- 
férable, car  elle  permet  d'embrasser  une  période  de  six  mois  ou  de 

douze  mois. 

Les  effets  à  payer  rentrent  généralement  parla  Caisse, lors  du 
I^ayement.  Mais  ils  peuvent  être  payés  par  intervention  de  tiers,  ou 
par  des  succursales  lorsque  la  maison  engagée  possède  divers 
établissements.  On  ajoute  alors  une  colonne  «  lieux  de  paiement  » 
à  notre  modèle. 

Si  l'on  additionne  sur  les  Journaux  auxiliaires  des  Effets  à 
payer,  sortie  et  rentrée,  les  sommes  des  effets  sortis  et  des  effets 
rentrés,  la  différence  en  faveur  du  crédit  représente  les  engage- 
ments en  cours  à  une  date  quelconque,  celle  de  l'arrêt  des  écri-  . 
tures,  par  exemple.  En  relevant  sur  l'échéancier,  à  la  même  date, 
le  montant  des  effets  non  encore  échus,  on  doit  trouver  la  même 
somme,  indiquée  également  parle  compte  des  Effets  àpayer  ouveK 
au  Grand-livre  général. 

Il  est  important  de  s'attacher  à  cette  vérification,  qui  doit  être 
faite  à  des  époques  régulières  et  au  moins  une  fois  par  mois.  S'il 
y  a. des  différences,  elles  doivent  être  recherchées  et  redressées 
sans  retard. 

Les  écritures  du  Journal  auxiliaire  des  effets  à  payer  sont 
formulées  comme  suit,  au  Journal  général  : 


Les  suivants  à  Effets  à  payer 
Vendeu?-^,  6000 

•^•••5  de... 

10  effets  au  31  janvier  18... 
Banquiers, 


10000    » 


» 


4000 


» 


5  effets  au  15  février  18. 


Le  mouvement  des  effets,  à  payer,  peut  donner  lieu  à  des 
décomptes  d'intérêts  ou  de  commission.  Il  convient  alors  d'ajouter 
une  colonne  sur  le  Journal  auxiliaire  pour  tenir  compte  de  ces 
intérêts,  agios  ou  commissions,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  à 
l'article  relatif  aux  effets  à  recevoir  (nol95).  Dans  l'article  formulé 
au  Journal  général,  on  fait  alors  intervenir  le  compte  Escomptes 
et  Agios, 


202.  —  Engagements  par  acceptations  et  par  traites  avisées 

non  contredites. 

On  comprend  aussi,  sous  le  titre  d'Effets  à  payer,  les  Accep- 
tations données  et  les  Traites  que  les  correspondants  tirent  en  en 
donnant  avis,  dont  le  bien  trouvé  est  reconnu.  C'est  pourquoi  nous 
avons  disposé  une  colonne  de  désignations  de  nature  des  effets  à 
payer.  La  lettre  E,  veut  dire  effet;  la  lettre  A,  acceptation;  lalettre 
T,  traite.  Dans  les  grandes  banques,  ces  désignations  ne  suf- 
fisent pas.  On  ouvre  des  comptes  aux  Effets  à  payer  et  aux 
Acceptations  de  la  maison  mère  et  des  succursales,  et  l'on  fait 
séparément  l'émargement  de  la  rentrée  de  ces  valeurs. 

Nous  plaçons  les  Effets  à  payer  dans  la  division  des  Valeurs 
disponibles,  bien  que  par  leur  titre  et  parleur  nature  ils  en  soient 
en  quelque  sorte  l'opposé.  Il  est  clair  que  les  Effets  à  payer  dimi- 
nuent le  disponible  de  leur  importance.  Nous  obéissons  ici  à  une 
loi  d'analogie,  le  négociant  qui  a  signé  un  billet  à  échéance  en. 
faveur  d'un  tiers,  ne  doit  plus  à  ce  tiers,  il  s'est  acquitté.  Son 
créancier  en  nom  devient  un  anonyme  qui,  à  l'échéance,  se  présent 
tera  à  la  caisse  possédant  par  endossement,  le  droit  de  recevoir  les 
fonds  et  d'acquitter.  C'est  ce  qui  a  fait  créer  ce  compte  des  engage- 
ments des  commerçants  sous  le  titre  Effets  à  payer.  °  ° 

Classés  parmi  les  Valeurs  de  roulement  ou  Valeurs  disponibles, 
les  Effets  à  payer  servent  à  pondérer  l'importance  de  Ces  valeurs  et 
à  éviter  les  illusions. 
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B.  —  DEUXIÈME  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION 


TITRE  II  (suite). 
Valeurs    disponibles. 


lo  TITRES  A  RECEVOIR.  —  2^  TITRES  EN  DÉPÔT.  —  3<^  T.TRES  SOCIAUX. 

203.  —  Titres  divers,  ou  valeurs  mobilières.  Coupons  à 

encaisser,  Coupons  à  payer. 

Les  titres  forment  trois  catégories  distinctes  : 
lo  Les  titres  à  recevoir,  actions,  obligations,  parts,  bons,  etc., 
acquis  comme  valeurs  de  placement  et  qui,  dans  l'inventaire  des 
particuliers,  des  commerçants,   des  sociétés,    représentent  une 
valeur  effective  disponible  et  réalisable  ; 

2o  Les  titres  en  dépôt  :  actions,  obligations,  parts,  rentes,  bons 
du  Trésor,  etc.,  dont  la  garde  et  la  conservation  sont  contiéesàcer- 
taines  grandes  banques  ayant  une  organisation  spéciale,  suivant 
des  conditions  tarifées  qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  réunir  et 
de  publier,  ci-après  ; 

30  Les  titres  sociaux,  actions  et  obligations  des  sociétés  elles- 
mêmes,  susceptibles  suivant  la  loi,  d'être  demandés,  par  les  inté- 
ressés, sous  la  forme  nominative  :  les  sociétés  conservant  les  titres 
au  porteur,  en  échange  des  quels  elles  délivrent  un  certificat 
nominatif. 

10  TITRES  A  RECEVOIR 

204.  —  Comptabilité  des  titres  à  recevoir. 

La  comptabilité  des  titres  à  recevoir  se  résume,  —  chez  les 
particuliers  et  commerçants  qui  les  acquièrent  comme  valeurs  de 
placement,  —  #&  comptes  d'achat  et  de  vente  dont  les  bordereaux 
de  l'agent  de  change  sont  les  pièces  justificatives.  On  peut  journa- 
liser les  mouvements  directement  d'après  ces  pièces,  que  l'on 
classe  ensuite  dans  la  chemise  des  pièces  comptables.  Mais  il  est 
préférable  de  tenir  un  Journal  auxiliaire,  comme  nous  l'avons 
expliqué  dans  notre  deuxième  partie  surtout  quand  lesmouve- 
ments  sont  fréquents.  On  journalise  alors  d'après  cet  auxiliaire, 
que  l'on  dispose  avec  les  colonnes  suivantes  : 
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Cette  opération  inscrite  sur  le  Journal  auxiliaire  est  formulée 
(ligraphiquemcnt  comme  suit  au  Journal  j^énéral  : 


1^'  Janvier  18... 


Titres  à  recevoir 

Actions  Nord 
Achat  de  2ô  actions 
à  fr.  1675  et  commission. 

à  Caisse.    .    . 
Versé  àB...,  agent 

do 


41927  35 


41927  35 


Caisse 


42446  85 


à  Titres  à  recevoir.    .    . 
à  Actions  Nord 

Vente  de  25  actions 
à  fr.  1700  moins  commission. 

à  Profits  et  Pertes  accidentels. 
Bénéfice 


41927  35 


519  50 


La  sortie  ci-dessus  se  fait  sur  un  auxiliaire  de  sortie  disposé 
comme  celui  de  l'entrée,  sauf  que  la  seconde  colonne  porte  a  par 
qui  vendu  ». 

Nous  nous  servons  ici  du  compte  collectif  «  Titres  à  recevoir  » 
que  l'on  ouvre  au  Grand-livre  général.  Les  sous-comptes  des 
valeurs  sont  ouverts  dans  un  Grand-livre  auxiliaire. 

Les  différences  entre  l'achat  et  la  vente  doivent  être,  à  chaque 
réalisation,  immédiatement  imputées  à  un  compte  de  résultats,  de 
façon  que  le  solde  de  «  Titres  à  recevoir  »  indique  toujours  l'exis- 
tant précis  au  prix  d'achat,  et  non  ce  méli-melo  traditionnel  com- 
posé de  l'existant,  de  pertes,  et  de  bénéfices,  dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  renseignement.  Si  les  mouvements  étaient  fréquents  il  ne 
faudrait  pas  hésiter  à  créer  un  «  Compte  de  ventes  »  comme  nous 
le  recommandons  pour  les  opérations  sur  marchandises. 

Les  observations  que  nous  avons  précédemment  faites  (nol30) 
touchant  l'inventaire  des  marchandises  sont  d'autant  plus  appli- 
cables aux  titres  à  recevoir  qu'ils  font  l'objet  d'opérations  plus 
suivies. 

Il  est  surabondant  d'insister  pour  faire  comprendre  que  l'éva- 
luation au  cours  du  jour  d'un  portefeuille  est  une  sorte  de  liquida- 
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tion  de  ce  portefeille  à  une  date  choisie,  celle  de  fin  d'Exercice  par 
exemple.  D'ordinaire,  on  est  tenté  d'évaluer  au  cours  du  jour  quand 
ce  cours  est  favorable;  autrement  on  laisse  les  choses  en  l'état.  Une 
valeur  qui  a  coûté  1  et  qui  cote  3  ou  4  au  cours  du  jour  repré- 
sente un  bénéfice  séduisant  en  perspective.  Mais  il  arrive  fré- 
quemment que  ce  bénéfice  se  change  en  perte.  Les  mêmes  raisons 
qui  font  attendre  la  réalisation  de  l'opération,  soit  pour  la  rendre 
plus  profitable,  soit  pourla  rendre  moins  onéreuse,  conseillent  donc 
l'abstention.  Il  faut  laisser  aux  valeurs  leur  prix  d'entrée  en  inven- 
taire, et  si  on  prévoit  des  pertes  la  prudence  conseille  impérieu- 
sement d^y  parer  par  une  réserve  spéciale.  C'est  faute  de  cette  pré- 
caution élémentaire  que  tant  de  Sociétés  ont  successivement 
distril)ué  leur  capital  en  dividendes,  gardant  au  lieu  et  place  de  ce 
capital  des  valeurs  dont  la  liquidation  achevé  un  désastre  qu'il  eut 
fallu  prévenir. 

Quand  l'évaluation  au  cours  du  jour  a  pour  but  de  faire  appa- 
raître un  bénéfice  qui,  en  réalité,  n'est  pas  acquis,  l'opération 
prend  en  soi  un  caractère  délictueux.  On  sait  d'ailleurs 
qu'il  n'est  pas  difficile  de  faire  monter  le  cours  de  certaines 
valeurs  en  bourse  et  d'obtenir,  par  ces  manœuvres  bien  connues, 
une  cote  que  rien  ne  justifie,  sinon, — pourles  faiseurs, —  lebesoin  de 
montrer  comme  bonne  une  situation  qui  ne  l'est  pas.  Com})ien 
d'entreprises,  parmi  celles  môme  qui  possèdent  la  confiance  publi- 
que, ne  se  soutiennent  qu'au  moyen  de  ces  subterfuges.  Avant 
•d'ac(*order  pleine  confiance  aux  Sociétés  industrielles  ou  financières 
quelconques  et  de  placer  leur  avoir  sur  leurs  titres  ou  dans  leurs 
caisses,  les  capitalistes  devraient  examiner  ou  faire  examiner  par 
des  experts-comptables  les  bilans  de  ces  Sociétés,  aux  directeurs 
desquelles  certaines  questions  seraient  utilement  adressées.  Le  sys- 
tème de  la  confiance  aveugle,  qui  se  laisse  prendre  à  une  renom- 
mée acquise,  devrait  avoir  fait  son  temps.  Le  public,  par  ses  infor- 
tunes si  souvent  répétées,  à  acquis  le  droit  de  se  montrer  exigeant 
et  de  ne  plus  s'en  rapporter  seulement  aux  conseils  et  appréciations 
des  notaires,  des  agents  de  change,  des  changeurs,  et  autres  inter- 
médiaires, intéressés  aux  mouvements  d'achat  et  de  vente. 

En  dehors  môme  de  toute  intention  de  tromper,  Tévaluation 
au  cours  dujour,  en  grossissant  l'Avoir  du  Compte  des  résultats  d'un 
exercice,  conduit  à  des  mécomptes,  surtout  quand  il  en  résulte  un 
excédent  d^e  bénéfice  à  distribuer.  Il  peut  rapidement  survenir  une 
baisse,  et  l'on  se  trouve  alors  avoir  distribué  un  bénéfice  qui 
n'existe  plus.  Que  de  Sociétés  ont  payé  de  leur  ruine  la  violation 
du  principe  de  l'invariabilité  de  rinventaire,dont  nous  faisons  une 
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loi  fondamentale  d'économie  administrative  et  la  clef  de  voûte  de 
la  science  des  comptes. 

20  TITRES  EN  DÉPÔT 

206.  —  Considérations  générales  sur  la  Comptabilité    des 

Titres  en  dépôt. 

On  s'est  demandé  pourquoi  les  établissements  financiers,dépo- 
sitaires  de  titres  sur  lesquels  ils  perçoivent  un  droit  de  garde,  et 
dont  ils  sont  responsables  vis-à-vis  des  déposants,  ne  font  pas  figu- 
rer ces  dépôts  dans  leurs  bilans,  au  crédit  des  déposants  et  au 
débit  d'un  compte  «  Titres  en  dépôt  ». 

La  question  mérite  notre  examen. 

On  peut  dire  :  Les  Titres  en  dépôt  engageant,  pour  leur  valeur 
au  cours  du  jour,  l'établissement  qui  les  conserve,  pourquoi  enre- 
gistrer ces  dépôts  dans  une  comptabilité  distincte,  en  quantités 
seulement  et  non  en  francs?  Les  principes  d'ordre  comptable  exi- 
geant que  tout  ce  qui  engage  une  entreprise  figure  aux  écritures 
du  Journal  général,  ne  pourrait-on  pas  au  moins  passer  en  écritures 
la  valeur  des  titres  déposés  pour  la  garde  au  prix  de  1  franc  l'un, 
ou  autrement  dit  prendre  le  nombre  comme  valeur  ?  Quant  aux 
titres  de  rentes,  si  leur  valeur  n'est  pas  limitée,  elle  est  réductible 
en  nombre,  c'est  celle  du  revenu.  En  admettant,  par  exemple,  que 
l'unité  serait  100  francs  de  rente,  un  titre  de  1000  francs  de  rente 
représenterait  10  unités,  un  titre  de  10000  francs  100  unités,  etc. 
Or,  comme  le  Grand -livre  auxiliaire  des  dépôts  en  garde  donne, 
dans  sa  situation,  la  quantité  et  la  nature  de  chaque  titre,  il  serait 
facile  de  connaître  le  chiffre  des  risques  de  cette  nature. 

Ces  objections  de  principe  ne  sont  pas  sans  fondement. 

On  y  répond  par  les  arguments  suivants  : 

On  ne  fait  pas  figurer  ces  titres  à  l'actif  parce  qu'ils  ne  consti- 
tuent par  un  actif  en  francs,  mais  simplement  des  objets  gardés  et 
immobilisés. 

On  ne  les  fiiit  pas  figurer  au  passif,  c'est-à-dire  on  n'en  crédite 
pas  les  déposants,  parce  que  les  établissement  financiers  ne  sont 
responsables  que  de  titres  et  non  d'argent. 

En  effet,  lors  d'un  incendie  ou  d'une  destruction  quelconque 
desdits  titres,  en  cas  ou  non  de  force  majeure,  les  banques 
dépositaires  s'entremettraient  auprès  des  compagnies  pour  former 
opposition  au  profit  des  déposants,  qui  continueraient  à  percevoir 
leurs  intérêts  et,  toutes  formalités  remplies,  recevraient  d'autres 
titres  en  représentation  de  ceux  anéantis. 


Sans  doute  les  dépos.iiiLs  à  la  ijanque  de  France,  au  Couiptcir 
d'escompte,  et  autres  établissements  de  crédit  n'ont  rien  à 
redouter  pour  leur  propriété,  dont  ces  établissements  ne 
pourraient  disposer  sans  crime  et  sans  responsabilité.  C'est  préci- 
sément pourquoi  il  n'est  pas  absolument  juste  de  dire  que  ces 
Banques  ne  sont  responsables  que  de  titres  et  non  d'argent.  Cette 
affirmation  ne  serait  réellement  fondée  qu'en  cas  de  destruction 
bien  avérée  des  titres,  auquel  cas  les  compagnies  ne  pourraient 
se  refusera  remettre  des  titres  nouveaux.  ■Niais  il  n'en  serait  pas 
de  même  au  cas  de  simple  disparition  de  valeurs,  du  fait  d'une 
soustraction,  ou  autrement.  Alors  l'Etablissement  gardien  des  titres 
serait  caution  et  devrait  rembourser  les  déposants  sur  leur 
demande.  Toutefois,  il  est  vrai  de  dire  que  cette  responsabilité 
accidentelle,  pour  être  plus  ou  moins  onéreuse  momentanément, 
ne  porterait  ici  que  sur  la  partie  et  non  sur  l'ensemble  des  titres 
déposés,  qui  ne  saurait  disparaître  entièrement  que  par  l'anéan- 
tissement. 

Afin  de  diminuer  les  dangers  de  responsabilité  qui  pourraient 
résulter,  par  exemple,  d'un  incendie  général  ou  d'une  explosion, 
n'y  aurait-il  pas  lieu,  pour  les  établissements  qui  acceptent  des 
dépôts  de  titres,  de  faire  dresser  en  double  les  bordereaux  de  ces 
dépôts  et  ceux  de  retrait,  puis  de  déposer  ces  doubles  dans  un 
local  autre  que  le  siège  social?  On  serait  en  mesure,  au  moyen  de 
ces  duplicata,  de  recomposer  en  entier  la  comptabilité  des  titres 
s'il  en  était  besoin. 

En  présence  du  développement  continu  et  justifié  que  pren- 
nent les  dépôts  de  titres  dans  les  banques  nous  avons  cru  utile  de 
traiter  avec  quelque  développement  l'organisation  de  ces  dépôts  et 
de  leur  comptabilité.  Ncus  avons  également  pensé,  —  devant  l'ab- 
sence de  renseignements  où  l'on  se  trouve  généralement  sur  les 
conditions  et  la  réglementation  de  ces  dépôts,  —  à  réunir  et  à 
condenser  ceux  que  nous  avons  pu  obtenir  en  une  sorte  de  tarif 
d'ensemble  que  nos  lecteurs  nous  sauront  sans  doute  gré  de  placer 
sous  leurs  yeux,  car  ils  le  chercheraient  vainement  autre  part.  La 
lecture  de  ce  tarif  est  d'ailleurs  nécessaire  à  la  compréhension  de 
l'étude  qu'il  précède. 

207.   —  Tarif  et  conditions  générales  des  dépôts  dans  nos 
grands  établissements  financiers. 

La  Banque  de  France,  le  Crédit  foncier  de  France,  le  Comptoir 
national  d'escompte  de  Paris,  la  Société  générale  pour  favoriser  le 
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développement  du  commerce  et  de  l'industrie  en  France,  le  Crédit 
Lyonnais,  la  Société  générale  de  Crédit  Industriel  et  Commercial, 
laSociété  de  Dépôts  et  de  Comptes  courants, la  Banque  d'Escompte 
de  Paris,  ainsi  que  divers  autres  établissements  de  crédit,  reçoi- 
vent en  dépùt  les  valeurs  mobilières,  cotées  ou  non  cotées  à  la 
Bourse  de  Paris,  moyennant  un  droit  de  garde  perçu  annuellement 
ou  semestriellement. 

Voici  le  droit  de  garde  perçu  par  chacun  des  établissements 
cités  ci-dessus  :      ^ 

Banque  de  France  : 

0,10  centimes  l'an  par  25  francs  de  renie  perpétuelle,  ou  frac- 
tion de  25  francs  de  rente  ; 

0,20  centimes  l'an  pour  chaque  titre  d'emprunt  d'Etat  rem- 
boursable  par  tirages,  ou  à  époque  déterminée,  ainsi  que  pour 
chaque  action,  obligation,  bon  et  tout  autre  titre  d'une  valeur  de 
1000  francs  et  au-dessous  ; 

0,10  centimes  en  sus  par  1000  francs  en  sus  ou  fraction  de 
1000  francs.  Le  droit  est  calculé  à  dater  du  jour  du  dépôt.  Il  est 
déduit  du  montant  des  arrérages  encaissés,  ou  bien  il  est  perçu 
lors  de  la  remise  des  coupons.  Pour  les  valeurs  qui  ne  paient  pas 
d'arrérages  ou  qui  n'ont  pas  de  coupons,  le  droit  doit  être  acquitté 
parles  déposants  à  l'échéance  qui  leur  est  fixée. 

Le  minimum  du  droit  est  de  1  franc  par  dépôt. 

Crédit  Foncier  de  France  : 

0,25  cent.  0/0  l'an  du  revenu  pour  les  titres  nominatifs; 

0,50  cent.  0/0  l'an  du  revenu  pour  les  titres  au  porteur. 

Si  le  retrait  des  titres  avait  lieu  avant  l'échéance  du  premier 
<îoupon,  ou  l)ien  si  les  titres  déposés  cessaient  de  porter  intérêt,  il 
serait  perçu  semestriellement  un  droit  de  garde  de  0,10  centimes 
par  titre  ou  par  25  francs  de  rente. 

Comptoir  national  d'escompte  de  Paris  : 

0,05  centimes,  par  semestre,  par  25  francs  de  rente  ou  fraction 
de  25  francs  de  rente  ; 

0,10  centimes,  par  semestre,  par  chaque  titre  d'une  valeur 
nominale  de  1000  francs  et  au-dessous; 

0,20  centimes,  par  semestre,  par  chaque  titre  d'une  valeur 
nominale  de  1001  à  2000  francs  et  ainsi  de  suite,  de  manière  que 
chaque  1000  francs  en  sus  élève  de  0,10  centimes  le  dioit  à  payer. 
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Le  minimum  de  perception  par  semestre  est  de  0  50  centimes  par 
dépôt  Le  droit  de  garde  est  calculé  et  acquitte  du  jour  du  dépôt 
iusqu'à  la  plus  prochaine  échéance.  U  est  déduit,  ensuite,  du  mon- 
tant des  arrérages  encaissés.  Le  Comptoir  encaisse  gratuitement 
les  arrérages,  dividendes,  intérêts  et  coupons  des  valeurs  françaises 
payables  à  Paris,  et  ceux  des  valeurs  étrangères  qui  se  paient  en 
francs,  à  Paris,  à  un  change  fixe  indiqué  sur  les  titres. 

Société  générale  pour  favoriser  le  développement  du  Commerce 

et  de  l'Industrie  en  France. 

0,10  centimes  l'an  par  25  francs  de  rente  ou   fraction  de 

25  francs  de  rente  ;  _ 

0,10  centimes  l'an  par  titre  d'une  valeur  efTective  de  oOO  francs 

et  au-dessous  ;  ^    ^.       i     ^m  a 

0,20  centimes  l'an  par  titre  d'une  valeur  effective  de  oOl  a 

1000  francs  * 

0  30  centimes  l'an  par  titre  d'une  valeur  effective  de  1001  a 
2000  francs,  k  ainsi  de  suite  en  augmentant  de  0,10  centimes  par 

1000  francs.  ,     ,     .i  j  i„  „„t 

Pour  les  titres  nominatifs  le  maximum  de  droit  de  garde  est 

fixé  à  50  francs  par  an  et  par  titre  ou  certificat. 

Le  droit  de  garde  se  paie  par  semestre  et  d'avance,  les  1"  jan- 
vier et  10'  juillet  de  chaque  année.  Les  dépôts  sont  frappés,  le  jour 
où  ils  sont  effectués,  du  droit  afférent  au  temps  qui  reste  a  courir 
iusqu'à  la  fin  du  semestre,  à  raison  de  0,01  centime  par  mois,  sans 
fractionnement  de  mois.  Le  minimum  de  perception  par  semestre 
est  de  0,50  centimes  par  dépôt. 

Crédit  Lyonnais. 
0  05  centimes  par  semestre,  par  25  francs  de  rente  ou  fraction 
''  'àrrnuXVsemestre,  par  titre  d'une  valeur  de  500francs 
'*'",Î0  œnUmes  par  semestre,  par  titre  d'une  valeur  de  500  à 

'"^'o  Tcentimes  par  semestre,  par  titre  d'une  valeur  de  1001  à 
2000  fi-ancs  et  ainsi  de  suite,  de  manière  que  chaque  1000  francs 

élève  le  droit  de  0,05  centimes.  .       .  ,„  .„  n,iilet  de 

Le-droit  est  décompté  à  partir  du  lerjanvieret  du  l^juilletde 

chaque  année. 
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Tous  titres  déposés  dans  le  courant  d'un  semestre  supportent 
le  droit  de  garde  proportionnel  au  temps  à  courir  jusqu'à  l'expira- 
tion du  semestre,  sans  fractionnement  de  mois. 

Le  minimum  du  droit  est  de  0,25  centimes  par  nature  do 
valeur. 

Société  générale  de  Crédit  Industriel  et  Commercial. 


TITRES  NOMINATIFS 


TITRES  AU    PORTEUR 


0,05  c.  par  semestre  par  50  fr.  de  rente  ou 

fraction  de  50  fr.  de  rente. 
0,05  c.  par  semestre,  par  titre  (quelle  qu'en 

soit  la  valeur). 
0,05  c.  par  semestre,  par  25  fr.  de  Rente 
.    ou  fraction   de  25  fr.  de  rente. 
0,05  c.  par  semestre,  par  titre  d'une  valeur 

effective  de  500  fr.  ou  au-dessous. 
0,10  c.  par  semestre,  par  titre  d'une  valeur 

effective  de  501  à  1000  fr. 
0,15  c.  par  semestre,  par  titre  d'une  valeur 
e/7cc/^fcdel001à2000fr.etainsidesuite, 
à  raison  de  0,05  centimes  en  sus  par  1000  francs  ou  fraction. 

Le  droit  de  garde  est  doublé  :  1»  pour  les  déposants  n'ayan 
pas  Oe  compte  d'espèces  à  la  Société;  2°  pour  les  titres  au  porteur 
dont  les  coupons  ne  peuvent  s'encaisser  que  sur  la  présentation  des 
titres,  ainsi  que  pour  les  titres  dont  les  intérêts  ou  dividendes  se 
paient  partie  en  espèces  et  partie  en  valeurs. 

Le  droit  de  garde  est  du  par  semestre  et  payable  d'avance,  le 
1«^  janvier  et  le  l^f  juillet  de  chaque  année. 

Le  droit  est  réduit  de  moitié  pour  le  semestre  en  cours  au 
moment  du  dépôt. 

Le  minimum  de  perception  est  de  0,25  centimes  par 
récépissé. 

Société  de  Dépôts  et  de  Comptes  courants. 

0,05  centimes  par  semestre,  par  action  ou  obligation  nomî^ 
native,  ainsi  que  par  chaque  titre  nominatif  représentant  une 
fraction  de  rente  de  40  francs; 

0,10  centimes  par  semestre  sur  les  valeurs  au  porteur 

Le  droit  de  garde  est  payable  d'avance  et  par  semestre  corres- 
poudant  aux  échéances  des  coupons. 

Les  titres  déposés  dans  l'intervalle  de  deux  échéances  no 
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payent  que  le  droit  proportionnel  au  temps  restant  à  courir  sur  le 
semestre. 

Banque  d*escompte  de  Paris. 

0,25  centimes  0/0  du  montant  des  arrérages; 
0,10  centimes  par  titre  ou  par  25  francs  de  rente  et  par  an 
pour  les  titres  non  productifs  d'intérêts  ou  retirés  avant  l'encais. 

sèment  du  coupon. 

Nota.  —  Il  convient  d'observer  que  les  déposants  ont  à 
payer,  en  dehors  du  droit  de  garde,  0,60  centimes  niontant  du 
timbre  du  récipissé  de  dépôt  créé  par  chaque  nature  de  valeurs. 

Ces  divers  établissements  acceptent  en  garde  et  sans  frais  le 
dépôt  de  leurs  titres  respectifs. 


208.  —  Dépôts  de  valeurs  autres  que  des  titres  :  bijoux 

objets  précieux,  papiers,  etc. 

En  dehors  des  titres  à  recevoir,  le  Crédit  Lyonnais,  la  Société 
de  Crédit  industriel  et  commercial,  la  Société  de  Dépôts  et  de 
Co)nptes  courants  reçoivent  en  dépôt  des  bijoux,  de  l'argenterie 
aux  conditions  suivantes  : 

Crédit  Lyonnais. 

En  boîtes  fermées  et  scellées  par  le  déposant,  en  présence  de 
l'employé  chargé  de  ce  service  et  après  vérification  de  leur  contenu. 
Le  droit  de  garde  est  perçu  à  raison  de  1 0/00  de  la  valeur  déclarée, 
par  semestre,  et  payable  d'avance.  (Minimum  du  droit  :  5  francs 
pour  six  mois  pour  des  caisses  ne  dépassant  pas  30  décimètres 

cubes.) 

En  outre  le  Crédit  Lyonnais  met  à  la  disposition  du  public  des 
coffres-forts  entiers  ou  des  compartiments  de  coffres-forts  de  diverses 
contenances,  destinés  à  renfermer  des  papiers,  valeurs  ou  objets 
quelconques,  aux  conditions  suivantes  : 

Parties  de  coffres-forts  et  suivant  les  dimensions  : 

5  francs,  10  francs,  ou  15  francs,  par  mois  ;  25  francs,  40  francs, 
50  fanes,  pour  six  mois;  40  francs,  60  francs,  100  francs  pour  un  an. 

Moitié  de  coffre-fort  : 
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50  fnmcs,  par  trimestre;  200  francs  pour  un  an. 
Coffre-fort  entier  : 

100  francs,  par  trimestre;  400  francs  pour  un  an 
Coffre-fort  grand  modèle  : 

150  francs,  par  trimestre;  600  francs  pour  un  an. 

Société  générale  de  Crédit  Industriel  et  Commercial, 

•  Réception  des  bijoux,  de  l'argenterie,  etc. ,  en  boîtes  fermées 
et  scellées  Le  droit  de  garde  est  de  1  0/00  et  par  semestre,  de  la 
sSnoiî      ''''''  '''^^'  """  ^^ini^num  de  perception  de  5  francs  par 
Société  de  Dépôts  et  de  Comptes  courants. 
Cette  société  reçoit  en  garde  les  valeurs,  bijoux  et  argenterie 
Le  droit  de  garde  est  perçu  à  raison  de  25  francs  par  sen^estre  et 
d  av.vnce  sur  toute  déclaration  de  10,000  francs  minimum  et  par 
multiple  de  cette  somme.  ^ 


Organisation  générale  des   dépôts  de   Titres  dans  une 

grande  banque. 

209.  —  Conditions  de  réception  des  titres  en  dépôt. 

Voici  les  conditions  principales  de  la  réception  des  Titres  en 
dépôt  : 

Il  n'est  pas  reçu  de  dépôts  au  nom  de  successions,  de  fjiillites, 
de  femmes  mariées  non  séparées  de  biens  ou  étrangères,  da 
mineurs,  d'interdits,de  nu-propriétaires  ou  usufruitiers.  Les  dépôts 
en  noms  collectifs  peuvent  être  refusés  par  certains  établissements; 
ceux  ((ui  les  acceptent  exigent  que  ces  dépôts  soient  accompagnés 
d'un  acte  d'association  régulièrement  constituée. 

Les  récépissés  de  dépôt  délivrés  ne  sont  pas  transmissibles 
par  voie  d'endossement. 

Lorqu'un  dépôt  a  été  fait  par  une  fille  majeure,  une  veuve,  ou 
par  une  femme  judiciairement  séparée  de  biens,  l'étal)lissement 
qui  a  reçu  des  dépôts  dans  ces  conditions,  doit  être  prévenu  s'il  y 
a  changement  dans  l'état  civil. 

Les  Etablissements  de  crédit  sans  exception  ne  se  chargent  • 
pas  de  suivre  les  tirages  au  sort  d'obligations  ou  autres  valeurs; 
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par  conséquent  ils  ne  sont  pas  responsables  du  recouvrement,  à 
date  tardive,  des  titres  sortis  à  ces  tirages,  avec  ou  sans  prime. 

Certains  établissement  disent  expressément  qu'ils  ne  prennent 
envers  le  déposant  qu'une  seule  obligation,  celle  de  conserver  les 
titres  et  de  suivre  l'encaissement  des  coupons.  Ces  établissements 
ne  se  chargent  pas,  sans  ordre  écrit,  de  l'échange  de  titres,  de 
l'exercice  de  certains  droits  de  prescription  ou  de  préférence,  et  la 
déchéance  pouvant  résulter  d'omissions  reste  exclusivement  à  la 
charge  des  déposants. 

La  Banque  de  France  ne  rend,  en  nature,  aux  déposants,  que 
les  coupons  que  ses  conditions  ne  lui  permettent  pas  d'encaisser, 
c'est-à-dire  les  coupons  des  valeurs  françaises  et  étrangères  qui 
ne  se  paient  pas  à  Paris  et  ceux  des  valeurs  étrangères  sou- 
mises aux  variations  du  change,  alors  même  que  la  péremption 
s'ensuivrait.  Elle  rend  ces  coupons,  à  Paris,  un  mois  avant  leur 
échéance,  aux  porteurs  des  récépissés. 

Les  titres  déposés  peuvent  être  retirés  par  fractions,  moyen- 
nant 0,10  centimes  par  titre  rendu. 

Comptoir  national  d^escompte  de  Paris.  Les  coupons  des 
va.leurs»  étrangères,  dont  le  change  est  variable,  sont  négociés  au 
mieux,  à  moins  que  le  déposant  ne  se  soit  réservé  le  droit  de  les 
encaisser  lui-même. 

Il  n'est  pas  admis  de  retrait  partiel  pour  les  dépôts  représentés 
par  des  récépissés.  Le  retrait  partiel  est  accueilli  pour  les  dépo- 
sants qui  ont  entre  les  mains  un  simple  accusé  de  réception. 

Société  générale  pour  favoriser  le  développement  du  Com- 
merce et  de  V Industrie  eu  France.  Les  coupons  des  valeurs  étran- 
gères dont  le  change  est  variable  sont  négociés  au  mieux,  à  moins 
que  le  déposant  ne  se  soit  réservé  le  droit  de  les  encaisser  lui- 
même. 


210.  —  Opérations  sur  titres  en  dépôt. 

Banque  de  France,  Lorsqu'il  a  été  donné  connaissance .,  de 
titres  sortis,  à  la  Banque  de  France,  soit  par  les  compagnies  soit 
par  les  déposants  eux-mêmes,  elle  encaisse  le  montant  de  ces 
titres,  moyennant  une  commission  de  1  0/00,  avec  minimum  de 
1  franc  et  maximum  de  50  francs. 

Moyennant  provision  nécessaire,  commission  de  1  0/00  com- 
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prise  (minimum  1  franc)  la  Banque  de  France  se  charge  égale- 
ment d'opérer  les  versements  sur  les  valeurs  non  libérées. 

Crédit  foncier  de  France.  Lorsque  le  Crédit  foncier  a  con- 
naissance de  titres  remboursables,  il  se  charge  d'en  faire  l'encais- 
sement moyennant  une  commission  de  1  0/00,  avec  un  minimum 
de  2  francs. 

Les  conversions  ou  échange  de  titres,  les  renouvellements  de 
feuilles  de  coupons  se  font  moyennant  une  commission  de  0,10  c. 
par  titre  ou  25  francs  de  rente,  —  minimum  2  francs,  —  maximum 
10  francs. 

Comptoir  national  d'escompte  de  Paris.  Il  effectue,  sans 
frais,  le  remboursement  des  titres  qui  lui  sont  signalés,  soit  par 
les  Compagnies,  soit  par  les  déposants. 

Société  générale  pour  favoriser  le  développement  du 
commerce  et  de  V  industrie  en  France.  Lesversements  sur  titres  en 
dépôt,  moyennant  provision  suffisante,  sont  effectués  sans  frais. 

Les  échanges  de  titres,  les  renouvellements  de  feuilles  do 
coupons,  supportent  la  commission  spéciale  de  0,25  centimes  0,  OJ, 
minimum  1  franc. 

Crédit  Lyonnais.  Le  règlement  du  service  des  dépôts  de  titres 
de  cette  société  est  muet  sur  les  questions  de  versements  sur  titres, 
réchange  ou  le  renouvellement  de  feuilles  de  coupons. 

Société  de  crédit  Industriel  et  Commercial.  Cette  Société  ne 
fait  pas  d'office  lesversements  appelés  sur  les  titres  en  dépôt.  Elle 
se  charge,  sans  commission,  des  versements  à  Paris,  moyennant 
provision  fournie  et  sur  oindre  écrit.  Elle  se  charge  des  échanges 
de  titres,  des  renouvellements  de  feuilles  de  coupons,  moyennant 
les  commissions  suivantes  : 

Pour  les  actions  et  obligations,  0,10  centimes  par  titre;  pour 
les  rentes  1/10  0/0  sur  le  chiffre  de  la  rente. 

Elle  encaisse  les  valeurs  amorties  moyennant  1/10  0/0  sur  la 
la  somme  encaissée.  Le  minimum  de  la  commission  est  toujoursde 
1  franc. 

Société  de  Dépôts  et  de  Comptes  courants.  Cette  société 
effectue,  à  Paris,  sans  commission,  mais  moyennant  provision 
suffisante,  les  versements  appelés  sur  les  titres  en  dépôt.  Le  dépo- 
sant est  tenu  de  surveiller  lui-même  les  versements  appelés,  les 
encaissements  à  opérer  par  suite  de  tirage  au  sort  ou  autres  causes, 
les  échanges  de  titres,  l'exercice  de  certains  droits  de  souscription 
ou  de  préférence,  etc. 

Banque  d'escompte  de  Paris.  Le  déposant  doit  surveiller  lui- 
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même  les  encaissements  à  opérer  par  suite  de  tirages  d'amortisse- 
ment, les  versements  appelés,  les  échanges  de  titres,  l'exercice 
de  certains  droits  de  souscription  ou  de  préférence,  etc.  Toutefois 
la  Banque  d'Escompte  se  charge,  sur  ordre  écrit  du  déposant,  de 
faire  ces  différentes  opérations. 


211.  —  Réception  des  titres  en  dépôt. 


Les  titres  présentés  au  dépôt  doivent  être  accompagnés  de 
bordereaux  réguliers,  par  nature  de  valeurs,  dont  les  formules 
imprimées  sont  tenues  à  la  disposition  du  public. 

Les  prénoms  des  intéressés  doivent  être  indiqués  dans  l'ordre 
de  l'acte  de  naissance,  sans  en  omettre  aucun. 

Les  titres  peuvent  être  déposés  par  des  tiers;  dans  ce  cas  les 
Établissements  engagent  les  personnes,  au  nom  desquelles  le  dépôt 
est  opéré,  à  signer  leurs  bordereaux,  afin  d'éviter  plus  tard  des 
formalités  ou  des  frais,  au  moment  du  retrait. 

Il  est  délivré,  au  moment  du  dépôt,  un  reçu  provisoire  qui  est 
échangé,  à  partir  du  huitième  jour  qui  suit  le  dépôt,  contre  récé- 
pissés détaillés  et  distincts,  par  nature  de  valeurs. 
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221.  —  Retrait,  des  titres  en  dépôt. 

Les  demandes  de  retrait  doivent  être  faites  par  écrit. 

Les  titres  déposés  sont  rendus  le  lendemain  du  jour  où  la 
demande  est  parvenue  à  l'établissement  intéressé,  généralement 
de  onze  Iieures  du  matin  à  trois  heures  du  soir. 

Quand  le  bordereau  de  dépôt  a  été  signé  par  le  titulaire  du 
récépissé,  les  valeurs  sont  remises,  soit  au  titulaire  lui-même,  soit 
«/f;?or/eif/' de  sa  procuration  notariée,  ou  à  un  agent  de  change 
de  Paris,  qui  certifie,  dans  ce  cas,  la  signature  delà  décharge  mise 
.  ■'.u  verso  du  récépissé. 


213.  —  Avances  sur  titres  en  dépôt. 

-  ^    Quelques  établissements   de  crédit  reçoivent  également  en 
dépôt  les  valeurs  sur  lesquelles  des  avances  sont  consenties  par 

17 
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eux.  Ces  valeurs  ne  sont  rendues  aux  intéressés  que  lorsque  le 
montant  total  de  l'avance,  intérêts  compris,  a  été  remboursé  par 
l'emprunteur. 

Voici  les  conditions  d'avances  de  ces  établissements  : 
Bmique  de  Fra7ice.  Prêt  sur  dépôt  de  Rentes  sur  l'État, 
Bons  du  Trésor,  actions  et  obligations  de  chemins  de  fer  français, 
obligations  du  Crédit  foncier  de  France,  emprunts  de  Villes  et 
de  Départements.  La  Banque  de  France  ne  prend,  pour  ces  prêts, 
que  l'intérêt  de  la  somme  avancée  au*  taux  du  moment,  sans 
commission,  ni  frais  accessoires. 

Comptoir  national  d'Escompte  de  Paris.  Avances  sur  dépôt 
de  Rentes  françaises,  actions  ou  obligations  de  chemins  de  fer  fran- 
çais, obligations  de  Villes,  actions  ou  obligations  entièrement 
//ô^r^es  de  certaines  entreprises  industrielles  ou  de  crédit,  cons- 
tituées en  sociétés  anonymes  françaises,  jusqu'à  concurrence  d'en- 
viron 60  0/0  de  la  valeur  de  ces  titres,  au  cours. 

Ces  avances,  qui  ont  lieu  pour  un  délai  de  soixante  joui-s,  sauf 
renouvellement,  sont  faites  à  un  taux  à  déterminer  d'un  commun 
accord,  variant  suivant  l'importance  de  la  somme  et  la  nature  des 
titres,  et  sont  constatées  par  un  acte  double,  enregistré  au  droit 
fixe  de  4  fr.  95. 

Société  Générale.  Prêts  sur  titres  acceptés  en  garantie  par  la 
Banque  de  France,  au  taux  des  avances  de  la  Banque  de  France, 
minimum  4  0/0,  commission  1/2  0/0.    ' 

Sur  les  autres  titres,  dont  la  liste  est  arrêtée  par  le  Conseil 
d'Administration  de  la  Société  Générale,  cette  Société  prend  1  0/0 
au-dessus  du  taux  de  la  Banque  de  France,  minimum  4  0/0,  com- 
mission 1/2  0/0.  La  durée  des  avances  est  de  trois  mois. 

Crédit  Lyonnais.  Prêts  sur  Rentes,  obligations  et  actions 
françaises  et  étrangères,  au  porteur  ou  nominatives,  cotées  ou  non 
cotées  à  la  Bourse  de  Paris.  Les  intérêts  sont  calculés  au  taux 
des  avances  de  la  Banque  de  France. 

La  commission  varie  suivant  la  nature  des  titres. 
Les  prêts  sont  consentis  pour  toute  somme  à  partir  d'un  mini- 
mum de  100  francs.  Bs  peuvent  être  renouvelés;  ils  peuvent,  si  le 
client  le  désire,  n'avoir  qu'une  très  courte  durée. 

Société  de  Crédit  industriel  et  commercial.  P^-Ats  sur  Rentes, 
actions  et  obligations  françaises  et  étrangères,  à  des  conditions 
Tariables,  suivant  la  nature  des  titres  et  l'importance  du  prêt.  Les 
prêts  sont  consentis  pour  toute  somme  supérieure  à  100  francs  et 
pour  quinze  jours  au  moins. 
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214.  —  Organisation  des  dépôts  de  titres.  Examen  des 

titres  déposés. 

Les  titres  qui  sont  déposés,  appuyés  de  bordereaux  dressés 
par  les  intéressés,  sont  insérés  dans  des  chemises,  par  nature  de 
valeurs;  ces  chemises  portent  le  numéro  d'ordre  du  récépissé  défi- 
nitif, à  délivrer  dans  le  huitième  jour  du  dépôt,  en  échange  du 
récépissé  provisoire  qui  a  été  remis  au  moment  de  ce  dépôt. 

Les  dossiers  sont  soumis,  avant  l'entrée  en  caisse,  à  un  poin- 
tage minutieux,  à  l'effet  de  s'assurer  que  le  bordereau  qui  servira 
de  pièce  d'entrée  pour  les  livres  de  la  comptabilité  et  la  confec- 
tion de  la  fiche  d'ordre,  est  exactement  établi. 

H  convient  de  s'assurer  que  la  nature  de  la  valeur  est  bien 
libellée,  que  le  pourcentage  d'intérêts  est  relaté,  ainsi  que  le  mil- 
lésime de  l'emprunt,  s'il  y  a  lieu.  Enfin,  les  numéros  des  titres 
doivent  être  pointés  très  sérieusement  en  vue  d'éviter  des  contes- 
tations, soit  au  moment  du  retrait,  soit  par  suite  de  sortie  de 
titres  aux  tirages  avec  primes  ou  lots.  Ces  bordereaux,  dûment 
pointés,  reconnus  exacts,  sont  revêtus  de  la  signature  de  l'employé 
qui  les  a  examinés. 

Les  dossiers  sont  ensuite  enregistrés  sur  un  livre  de  remise 
des  titres  à  la  Conservation  des  titres.  Ce  livre  mentionne  simple- 
ment le  numéro  de  la  chemise,  le  nom  de  l'intéressé,  la  quantité  de 
titres  et  la  nature;  une  colonne  est  réservée  pour  la  décharge 
donnée,  dossier  par  dossier,  au  service  des  Titres  par  le  service  de 
la  Conservation  des  titres,  lorsqu'il  a  pris  possession  des  valeurs 
que  ce  livre  énonce. 


215.  —  Mise  en  caisse  des  valeurs  déposées. 


A  la  fin  de  chaque  journée,  les  valeurs  apportées  au  dépôt  par 
les  clients  sont  remises,  dans  leurs  chemises,  au  Conservateur  des 
titres,  qui  les  emmagasine,  après  toutefois  avoir  retiré  de  ces  che- 
mises les  bordereaux  qu'il  laisse  au  Service  des  Titres,  pour  lui 
permettre  de  faire  l'entrée  des  valeurs  sur  les  livres  de  compta- 
bilité, ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin,  et  de  créer  les  récépissés  défi- 
nitifs de  dépôt,  sans  avoir  recours  auos  titres  eux-mêmes,  qui 
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ne  doivent  plus  sortir  du  st?^ong  roow  qu'en  cas  de  retrait  du  dépo- 
sant lui-môme,  ou  d'un  mandataire  dûment  autorisé. 

Aussitôt  que  l'entrée  des  titres  est  faite  sur  ses  livres,  le  Ser- 
vice des  titres  rend  les  bordereaux,  qui  sont  alors  insérés  définiti- 
vement dans  les  chemises  respectives,  et  le  Conservateur  procède 
au  classement  définitif  des  valeurs  dans  ses  caisses. 


216.  —  Classement  des  valeurs  déposées. 

Le  classement  des  titres  en  caisse  est  fait  par  nature  de 
valeurs.  De  sorte  que  si  un  Établissement  de  Crédit  veut  procéder 
à  un  inventaire  partiel,  le  Conservateur  des  titres  extrait  de  lu 
caisse,  où  elle  est  enfermée,  la  valeur  demandée  par  le  Conseil 
d'Administration,  qui  vérifie  les  titres  contenus  dans  chaque  dos- 
sier, lesquels  sont  enregistrés  en  un  état  d'ensemble,  dont  le  total 
doit  égaler  celui  qui  figure  au  Grand-livre-position,  tenu  par  le 

Service  des  Titres. 

Le  classement  par  nature  de  valeurs  offre,  en  outre,  l'avantage 
de  faciliter  le  détachement  du  coupon  à  l'approche  d'une  échéance, 
ciétachement  qui  a  lieu  par  les  soins  du  Conservateur  des  titres, 
(pu  remet  les  coupons,  appuyés  d'un  relevé  par  dossier,  au  Ser- 
vice des  Titres  chargé  d'en  assurer  l'encaissement  auprès  des 
Sociétés  et  Compagnies,  etc. 


217. 


—  Encaissement  des  coupons  de  titres  en  dépôt» 


Le  Service  des  titres,  qui  a  reçu  du  Conservateur  un  état 
détaillé  des  coupons  à  encaisser,  ainsi  que  les  coupons  contenus 
d  us  autant  de  pochettes,  portant  le  numéro  des  dossiers,  qu'il  y  a 
de  de^.-*.  individuels,  procède  à  un  pointage  des  quantités  de  cou- 
pons exprimés  sur  les  pochettes  avec  celles  relatées  sur  le  relevé. 
Les  coupons  sont  comptés,  les  additions  du  relevé  sont  examinées 
ot  ce  relevé  est  ensuite  remis  à  l'employé  qui  tient  le  Grand-livre- 
position,  lequel  s'assure  que  le  total  du  relevé,  qu'il  vise,  est  bien 
conforme  à  celui  ([ue  montre  son  Grand-livre. 

Le  rapprochement  des  chiftres  de  la  feuille  des  coupons  à  encais- 
sev  avec  ceux  du  Grand-livre  n'a  pas  besoin  d'être  autrement 
xeuguimandô  aux  Établissements  de  crédit  soucieux  d'acquérir  la 
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certitude  que  la  quantité  de  titres  inscrits  à  leur  Grand-livre  a 
bien  sa  représentation  fidèle  dans  les  caisses.  Cet  examen  du 
relevé  dressé  par  le  Conservateur  permet  également  de  redresser 
les  erreurs  qui  peuvent  se  produire  dans  le  classement  de  dossiers 
aux  caisses. 

Dès  que  le  relevé  des  coupons  est  reconnu  d'accord,  on  pro- 
cède au  classement  général  de  ceux  des  coupons  dont  les  Compa- 
gnies qui  les  payent  exigent  le  classement  numérique.  Les  cou- 
pons sont  ensuite  détaillés  sur  des  bordereaux  ad  hoc,  soit  en  un 
seul  ordre  numérique,  soit  par  pochettes,  suivant  les  conditions 
imposées  par  les  établissements  payeurs,  enfin  ils  sont  remis  à 
l'encaissement  chez  ces  établissements. 


218.  —  Paiement  des  coupons  sur  titres  en  dépôt. 


Le  montant  des  coupons  encaissés  est  alors  porté  au  crédit 
d'un  compte  général  qu'on  peut  appeler  : 

«  Coupons  encaissés- sur  titres  en  dépôt.  » 

Certains  établissements  de  crédit  laissent  la  faculté  â  leurs. 
déposants,  soit  de  toucher  le  montant  des  coupons  échus,  sur  pro- 
duction de  leur  récépissé  de  dépôt,  qui  est  estampillé  de  ce  paye- 
ment, pour  lequel  un  mandat,  préparé  d'avance,  est  délivré  sur  la 
caisse,  soit  d'être  crédité  en  compte  d'espèces  du  montant 
encaissé.  Dans  les  deux  cas,  le  droit  de  garde  de  six  mois  ou  d'un 
an  d'avance  est  déduit  d'office  du  montant  des  coupons. 

A  l'aide  des  fiches  de  dépôt  (dont  il  sera  question  plus  loin) 
et  qui  ont  étécréées,au  moment  du  dépôt,  pour  chaque  client,  par 
nature  de  valeurs,  on  procède  à  l'établissement  des  feuilles  recevant 
les  crédits  à  porter  aux  comptes  des  clients,  après  toutefois  que  ces 
fiches  ont  été  pointées  avec  le  relevé  de  la  feuille  de  détachement 
de  coupons.  Ces  fiches  indiquent  l'option  du  titulaire,  soit  pour 
loucher  lui-même  le  montant  des  coupons  en  produisant  son  récé- 
pissé de  dépôt,  soit  pour  être  crédité  en  compte;  aussi  a-t-on  soin 
de  les  classer  séparément. 
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219.  —  Modèle  de  feuille  de  crédit  pour  déposants  touchant 
le  montant  des  coupons  sur  présentation  du  récépissé. 


Paris,  le 


18 


• 


^^ 


# 


t 


^^' 
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COUPONS  ENCAISSÉS  SUR  TITRES  EN  DÉPÔT 

(compte  génékal) 


Encaissement  de  coupons  d'oMigat.  f h.  Nord  3  %  (Echéance  1  jany.  18  ) 

(6  fr.  87  par  coupon) 


NOMS 

et 

PRÉNOMS 

MartiiiGliarles 
iXoël    Isidore. 


DEMEURE 


55  B**  Voltaire. 
1  R.  Pauquet. 


NOMBRE 

de 
Coupons 


100 
200 


300 


SOMMES 

encaissées 

687.  » 
1  374.  » 


2  061.  » 


â.Ë2 

O  5  O 

'On  a 

2.<i 


10  ). 
20  ). 


30  » 


Net 


G77  » 
\  354  » 

•2  031  )) 


Numéro 

du 
Mandat 

5001 
5002 


I 


Les  feuilles  de  cette  nature  étant  arrêtées  sont  remises  à  la 
Comptabilité  qui  crédite  d'après  elles  un  compte  collectif  «  Cou- 
pons et  titres  à  payer  »,  par  le  débit  du  compte  général  «  Coupons 
encaissés  sur  titres  en  dépôt  ».  A  cet  effet,  ces  feuilles  sont  mar- 
quées d'une  griffe  indiquant  le  compte  à  créditer  «  Coupons  et 
titres  à  payer  »,  au  débit  duquel  les  paiements  seront  faits  chaque 
jour  par  le  crédit  de  la  caisse,  qui  reste  nantie  du  mandat  tiré  sur 
elle  par  le  Service  des  Titres,  qui  le  remet  au  porteur  du  récépissé 
lorsqu'il  se  présente  pour  toucher. 
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220.  —  Modèle  de  feuille  de  crédit  pour  déposants  titulaires 

d'un  compte  d'espèces. 


PariSy  le 


18 


:s0' 


• 


^« 


.# 


COUPONS  ENCAISSÉS  SUR  TITRES  EN  DÉPÔT 

(compte  Général) 


ncaisscment  dec  onpons  d'ol)lig.  Ch.  Nord  %  %  (Ecliéance  1  jany.  18  ) 

(6  fr.  87  par  coupon) 


w 

Pi 

" 

NOMS 

09 

2  o 

^  1.1 

NET 

1  Q 
1   - 

et 

DEMEURE 

:  COUP 

s      H-. 

i  S 

T   DE 

dédu 

6  MOI 

en 

•n 

PRENOMS 

fi 

^ 

5'« 

COMPTE 

» 

Pùl 

tf 

^ 

50 

0 

338  50 

254 

Durand     Ernest. 

18, 

quai  de  la  Râpée. 

343  50 

5    » 

1  829 

Jacob  Alexandre. 

2, 

rue  de  Tilsitt. 

225 

1  545  75 

22  50 

1  523  23 

■  i 

275 

1  889  25 

27  50 

1  861  7â 

Valeur  5  janvier  18 

(Avis  de  crédit  est  envoyé  aux  intéressés  dans  la  huitaine  du  jour  de 

l'encaissement.) 


Le  compte  général  «  Coupons  encaissés  sur  titres  en  dépôt  » 
qui  avait  été  crédité  de  3,950  fr.  25,  montant  encaissé  sur  575  cou- 
pons est  débité  de  : 

2031  francs  net  de  300  coupons^  par  le  crédit  de  «  Coupons 

et  Titres  à  payer  ». 
1861  fr.  75  c.  net  de  275  coupons  par  le  crédit  de  c  Comptes 
d'Espèces  ». 


1 
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57  fr.  50  c.  droit  de  garde  perçu,  par  le  crédit  de  «  Droit  de 
garde  sur  titres  en  dépôt  ». 
Il  convient  d'observer  que  nous  avons  voulu  exposer  la  manière 
d'opérer  d'un  grand  établissement  de  crédit  chez  lequel  le  Service 
des  Titres  et  la  Conservation  des  Titres,  font  l'objet  de  deux  bu- 
reaux distincts.  Le  Service  des  titres  reçoit  à  ses  guichets  les  titres 
déposés  en  garde,  tient  les  livres  de  la  comptabilité  de  ces  titres, 
reçoit  les  demandes  de  retrait  et  délivre,  après  les  avoir  demandées 
et  obtenues  du  Conservateur,  les  valeurs  dont  le  retrait  a  été 
sollicité. 

Le  Gonserrateur  des  titres  emmagasine  les  titres  déposés,  après 
en  avoir  donné  décharge  au  Service  des  Titres,  et  il  opère  le  déta- 
chement des  coupons  au  fur  et  à  mesure  des  échéances.  Le  Conser- 
vateur ne  rend  au  Service  des  Titres  les  demandes  de  retrait  que  ce 
Service  lui  a  adressées  que  lorsque  justification  de  la  décharge 
donnée  par  l'ayant  droit,  au  moment  du  retrait,  lui  a  été  faite  par 
la  communication  du  dossier  contenant  cette  décharge. 

On  eonfw*  qu'avec  ces  deux  services  ainsi  organisés,  il  y  a 
garantie  sérieuse  pour  les  établissements  de  crédit,  puisque,  d'une 
part,  le  Service  des  Titres  obtient  du  Conservateur  une  décharge 
des  titres,  lors  du  dépôt;  qu'au  moment  du  détachement  des  cou- 
pons opéré  par  le  caissier  des  titres,  le  relevé  de  détachement  de 
coupons  est  pointé  avec  le  Grand-livre-position  du  Service  des 
Titres,  et  que,  d'autre  part,le  Service  des  Titres  est  tenu  de  faire  la 
justification  des  décharges  de  valeurs  qu'il  a  délivrées  aux  dépo- 
sants qui  en  ent  effectué  le  retrait. 


221.  —  Comptabilité  des  titres  reçus  en  dépôt. 

Les  livres  de  comptabilité  sont  les  suivants  : 

Livre  d'entrée  de  titres  (Journaux  auxiliaires). 


( 


id. 
id. 


Livr«  de  sortie  totale  de  titres 
Livr«  de  sortie  partielle  de  titres  ( 
Livre  des  comptes  courants  de  déposants. 
Journal  d'Entrée, 
Journal  de  Sortie, 
Grand-livre, 

Grand-livre-position  des  valeurs. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'entrée  des  titres  déposés  e^r 
faite  par  les  soins  du  Service  des  Titres  à  l'aide  des  bordereaux,  et 


>i 


B.  COMPTES  DES  VALEURS  DE  l'iXVEXTAIRE.  VALEURS  DISPOXmLES     265 

non  à  l'aide  des  valeurs,  qui  sont  enfermées  dans  les  caisses.  Ces 
bordereaux  sont  remis  d'abord  à  l'employé  qui  tient  le  Grand-livre- 
position,  afin  que  ce  Grand-livre  puisse  toujours  indiquer  la  posi- 
tion exacte  d'une  valeur  quelconque  en  dépôt.  Par  exemple,  à  midi, 
la  position  des  titres  reçus  jusqu'à  la  veille  au  soir.  Il  va  de  soi 
qu'en  même  temps  que  les  bordereaux  d'entrée,  les  dossiers  de 
titres  retirés  sont  également  remis  à  l'employé  qui  tient  le  Grand- 
livre-position.  Comme  on  le  voit,  ce  registre  est  tenu  d'après  les 
pièces  elles-mêmes  des  mouvements  de  dépôts,  pièces  que  l'em- 
ployé vise  et  sur  lesquelles  il  indique,  à  chaque  report,  le  folio  du 
Grand-livre-position. 

Les  bordereaux  d'entrée  de  titres  sont  ensuite  remis  à  l'em- 
ployé chargé  de  Tinscription  de  ces  entrées. 


222.  —  Journaux  auxiliaires  d'entrée  et  de  sortie 

de  dépôts  de  titres. 


Les  livres  Journaux  d'entrée  de  titres  sont  au  moins  au  nom- 
bre de  quatre,  savoir  : 

1^  Livre  d'entrée  des  titres  divers  remis  en  dépôt  contre  récé- 
pissé; 

2^  Livre  d'entrée  des  titres  divers  reçus  en  dépôt  contre  simple 
accusé  de  réception; 

3°  Livre  d'entrée  des  titres  de  la  société  elle-même; 

40  Livre  d'entrée  des  titres  déposés  en  garanties  d'avances 
consenties. 

Le  même  nombre  de  livres  de  sortie  de  titres  forme  la  contre- 
partie, plus  un  cinquième,  dit  de  sorties  partielles,  pour  les  titres 
amortis  et  remboursés.  Certains  établissements  admettent  le 
retrait  partiel  d'un  dépôt,  lorsque  ce  dépôt  a  été  fait  contre  un 
simple  accusé  de  réception  et  non  contre  récépissé  de  dépôt. 

Il  ne  nous  semble  pas  utile  de  donner  un  modèle  de  ces  livres 
d'entrée  et  de  sortie  de  titres  ;  il  suffit  que  le  numéro  de  dossier, 
les  noms,  prénoms  des  titulaires,  demeure,  quantité  et  nature  des 
titres  soient  indiqués;  la  forme  du  livre  n'a  qu'un  intérêt  secon- 
daire. Toutefois,  pour  les  livres  de  sortie  de  titres,  il  convient 
d'avoir,  en  regard  du  numéro  d'entrée  du  dossier,  un  numéro 
d'ordre  de  sortie;  car  c'est  à  l'aide  de  ces  numéros  desortie,  repro- 
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duits  sur  les  dossiers  au  moment  de  la  sortie  au  livre,  que  les  dos- 
siers sont  classés  et  rangés  aux  archives. 

L'entrée  des  titres  effectuée  sur  les  livres  ad  hoc,  on  procède 
à  la  création  des  récépissés  de  dépôt,  qui  sont  établis  à  l'aide  des 
bordereaux  d'entrée.  Gomme  nous  l'avons  précédemment  expliqué, 
ces  récépissés  sont  généralement  revêtus  de  la  signature  du  chef 
de  service  des  Titres,  du  Conservateur  des  titres  et  du  Directeur  de 
l'Etablissement  intéressé.  Ds  portent  de  plus  le  timbre  sec  de  cet 
Etablissement.  Quant  aux  titres  déposés  contre  un  simple  accusé 
de  réception,  les  lettres  de  dépôt  qui  mentionnent,comme  les  récé- 
pissés, les  numéros deces  titres  déposés,  sont  revêtues  simplement 
de  la  signature  du  chef  du  Service  des  Titres  et  du  Conservateur 
des  Titres. 

Enfin,  pour  chaque  dépôt,  une  fiche  est  établie  au  nom  du 
déposant.  Cette  fiche  énonce  le  numéro  du  dossier,  nom,  prénoms, 
demeure  du  titulaire,  nombre  et  nature  des  titres,  jouissance  de 
ces  titres  au  moment  du  dépôt.  L'indication  d'arrérages  à  passer 
au  compte  de  l'intéressé,  ou  de  paiement  dd  ces  arrérages  au  dépo- 
sant, sur  production  du  récépissé  à  estampiller  de  ce  paiement, 
figure  sur  la  fiche  de  dépôt.  Au  verso  de  la  fiche  de  dépôt,  les  nu- 
méros des  titres  sont  détaillés,  quelle  que  soit  l'importance  du 
dépôt. 

Ces  fiches,  classées  d'abord  par  nature  de  valeurs,  sont  ensuite 
classées  par  nature  de  dépôt  :  dépôt  libre  ou  dépôt  en  garantie 
d'avances  consenties  ;  et  enfin  par  ordre  alphabétique  dans  chaque 
catégorie  de  dépôt.  Elles  sont  placées  dans  des  cartons  qui  con- 
tiennent une  ou  plusieurs  valeurs,  suivant  l'importance  des  valeurs. 
Un  pavillon  vert  ou  jaune,  de  dimension  plus  grande  que  les  fiches, 
précède  ces  fiches.  Au  haut  de  ce  pavillon,  figure  l'indication 
manuscrite  de  la  nature  de  la  valeuii. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  qu'au  moment  de  l'encaissement  de 
coupons,  c'est  à  l'aide  de  ces  fiches  que  les  feuilles  de  crédit  sont 
établies,  après  que  le  pointage  a  été  fait  et  que  la  concordance  a  été 
établie  entre  le  relevé  de  détachement  des  coupons,  les  fiches  de 
dépôt  et  le  Grand-livre-position. 


223.  —  Comptes  courants  des  déposants. 

Les  registres  de  comptes  courants,  comme  les  livres  d'entrée 
'de  titres,  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 
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10  Compte  courant  des  titres  divers  reçus  en  dépôt  contre 
Récépissé; 

2»  Compte  courant  des  titres  divers  reçus  en  dépôt  contre 
simple  accusé  de  réception; 

3*^  Compte  courant  des  titres  de  la  Société  elle-même; 

40  Compte  courant  des  titres  déposés  en  garantie  d'avances 
consenties. 

Un  répertoire  de  tous  les  déposants  existe  pour  chacun  de  ces 
comptes  courants,  avec  indication  du  folio  sur  lequel  se  trouvent 
consignées  les  valeurs  déposées.  Certains  établissements  ont  rem- 
placé ce  quadruple  répertoire,  (qu'il  faut  aller  consulter  lorsqu'on 
veut  s'assurer  si  une  personne  déterminée  a  des  valeurs  en  dépôt 
et  à  quel  titre),  par  un  répertoire  unique  représenté  par  une  fiche 
mobile,  nominative,  et  sur  laquelle,  dans  des  cases  imprimées 
d'avance,  les  quatre  sortes  de  dépôt  ci-dessus  sont  relatées  avec  le 
numéro  de  folio  du  ou  des  comptes  courants  qui  les  mentionnent. 
Ces  fiches  sont  classées  dans  un  ordre  rigoureusement  alphabé- 
tique, classement  qui  ne  peut  avoir  lieu  avec  les  livres-répertoire 
où  les  noms  des  déposants  ne  peuvent  être  enregistrés  qu'à  la 
lettre  initiale  et  sans  classement  absolu. 

Les  reports  d'entrée  et  de  sortie  des  titres  aux  livres  des 
comptes  courants  se  font  à  l'aide  des  livres  d'entrée  et  de  sortie, 
sur  lesquels  l'employé  qui  reporte  indique,  pour  chaque  dépôt  ou 
pour  chaque  retrait,  le  folio  du  compte  courant  des  intéressés. 

Afin  de  montrer  la  physionomie  d'un  registre  de  compte  cou- 
rant de  titres,  donnons  un  exemple  et  supposons  un  apport  en 
dépôt  fait  à  un  établissement  de  crédit,  le  1er  avril  18...  des  valeurs 
suivantes  contre  récépissé  de  dépôt  à  délivrer  : 

100        obi.  chemins  Nord    3  0/0      I 
2500  fr.  de  Rente  italienne  5  0/0 

100      obi.     Paris   à  Orléans 

100  actions  Chemins  du  Midi 
6000  fr.  de  Rente  française  3  0/0 

Ces  valeurs  ont  été  enregistrées  sur  le  compte  courant  de 
titres  divers  reçus  en  dépôt  contre  récépissé,  sous  le  numéro  de 
folio  1027. 

Disons  d'abord  que  le  premier  coupon  à  détache  •  sur  ces 
valeurs  étant  à  l'échéance  du  l^r  juillet  18...,  un  décompte  de  droit 
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de  garde  a  été  établi  pour  les  trois  mois  à  courir  du  jour  du  dépôt, 
l*""  avril  18...,  au 30  juin  18...  et  payé  par  l'intéressé  au  moment  du 
dépôt.  Constatation  en  est  faite,  tant  sur  le  reçu  provisoire  des 
titres  déposés,  remis  à  l'intéressé,  que  sur  le  livre  de  perception 
des  droits  de  garde  tenu  par  le  Service  des  Titres. 

Supposons  que  le  déposant  a  effectué  le  retrait,  le  le""  juin,  de 
100  actions  Chemins  de  fer  du  Midi  et  que  sur  les  100  obligations 
Chemins  de  fer  du  Nord  3  0/0,  20  obligations,  sorties  au  tirage 
d'avril,  signalées  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord,  au 
moment  de  l'encaissement  du  coupon  du  1er  juillet,  ont  été  présen- 
tées au  remboursement  le  10  juillet  18... 

Au  11  juillet  18...,  ces  divers  mouvements  étant  consignés,  le 
compte  courant  du  déposant  devra  se  présenter  comme  il  est 
indiqué  ci-contre. 

Nous  avons  dit  que  l'employé  qui  tient  les  registres  de  comptes 
courants  des  déposants,  indique  sur  les  livres  d'entrée  et  de  sortie 
le  folio  du  compte  de  chaque  déposant,  au  fur  et  à  mesure  qu'il 
enregistre  les  mouvements  opérés  par  ces  déposants.  Cette  indica- 
tion est  indispensable  pour  permettre  le  pointage  rapide  des 
comptes  courants  avec  les  livres  d'entrée  et  de  sortie,  afin  de  s'as- 
surer que  les  écritures  ont  été  bien  passées  et  qu'aucune  erreur  ne 
s'est  glissée  dans  ce  transport  au  compte  courant.  Ce  pointage  doit 
être  fait  au  moins  une  fois  par  mois. 


224.  —  Contrôle  des  Administrateurs  et  Censeurs. 


Avant  de  parler  des  Journaux  d'entrée  et  de  sortie  de  titres 
et  du  report  au  Grand-livre,  disons  que  les  Administrateurs  et 
Censeurs  de  Sociétés  de  crédit,  en  dehors  de  l'inventaire  d'une 
valeur  quelconque,  ou  d'un  inventaire  général  des  titres  en  caisse, 
doivent  faire,  chaque  semaine,  à  l'aide  d'un  registre  de  compte 
courant,  qu'ils  désignent  eux-mêmes,  la  vérification  des  dé- 
pôts d'un  ou  plusieurs  comptes  courants  de  déposants.  Les 
Administrateurs  et  Censeurs  ouvrent  un  volume  à  un  folio  quel- 
conque et  demandent  au  Conservateur  des  Titres  de  leur  remettre 
un  ou  plusieurs  dossiers  qu'ils  trouvent  consignés  sur  ce  livre.  Ils 
comptent  les  titres,  s'assurent  que  le  nombre  est  conforme  à  l'en- 
trée sui  ie  livre,  et,  avant  de  les  rendre  au  Conservateur,  consi- 
gnent ces  dossiers  sur  un  livre  de  vérification  des  caisses.  Ce  procès- 
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225.  —  Modèle  de  Compte  courant  de  dépôt  de  Titras. 
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verbal   de    la  séance  de  vérification  est  daté  et  signé  par  les 
Administrateurs  et  Censeurs. 

Supposons  que  les  Administrateurs  ont  demandé  pour  la  vérifi- 
cation, àla  date  du  25  juillet  18..,  le  volume  de  compte  courant  titres 
en  dépôt  contre  récépissés  contenant  les  folios  1001  à  1500  et  qu'ils 
ouvrent  précisément  le  livre  au  folio  1027.  Ils  demandent  la  pro- 
duction  du  dossier  20206  et  s'assurent  que  les  2500  francs  de  Rente 
italienne  5  0/0  qui  figurent  à  ce  folio,  existent  sous  le  dossier 
20206. 

Ils  demandent  ensuite,  du  même  folio,  le  dossier  20208  pour 
100  actions  Gheminsde  fer  du  Midi.  Le  Conservateur  ne  trouvepas 
ce  dossier  dans  la  liasse  des  actions  Chemins  de  fer  du  Midi,  en  fait 
la  déclaration  aux  Administrateurs  lesquels  demandent,  ce  dossier 
étant  sorti  à  la  date  du  1er  jujn  1888,  la  production  de  la  décharge. 
Le  chef  du  Service  des  Titres  intervient,se  fait  produire  le  livre'de 
sortieàladate  du  l^rjuin  1888,  et  fait  chercher  à  l'aide  du  numéro  de 
sortie,  le  dossier  20208.  Ce  dossier  produit,  les  Administrateurs  et 
Censeurs  s'assurent  que  la  décharge  donnée  par  le  déposant  est 
régulière  et  rendentensuite  le  dossier  au  chef  du  Service  des  Titres, 
qui  le  fait  réintégrer  à  son  ordre  de  sortie. 


226.  —  Journal  d'entrée.  Journal  de  sortie.  Grand-livre. 

Les  écritures  aux  Journaux  d'entrée  et  de  sortie  sont  passées 
jour  par  jour.  Cependant  chez  les  établissements  de  crédit  qui  ont 
un  Grand-livre-position  toujours  à  jour,  les  écritures  peuvent,  sans 
inconvénient,  être  passées  par  demi-décade,  soit  six  fois  par  mois. 
L'employé  qui  tient  ces  Journaux  sur  lesquels  il  a  à  passer 
les  écritures  des  cinq  journées,  procède,  livres  d'entrée  et  de  sortie 
sous  les  yeux,  à  un  dépouillement  par  nature  de  valeurs,  des 
entrées  et  sorties  effectuées  pendant  cette  période.  Il  fait  ce  dépouil- 
lement sur  un  livre,  dit  CM/Trier.  C'est  à  l'aide  de  ce  travail  prépa- 
ratoire q  le  les  Journaux  peuvent  être  établis,  en  passant  le  moins 
d'article  possible,  c'est-à-dire  en  groupant,  en  un  seul  article,  les 
titres  de  même  nature  déposés  ou  retirés  pendant  cette  période.  Le 
Chiffrier  étant  établi  pour  les  cinajours,  par  nature  de  valeur,  avec 
mdication  des  numéros  de  dossiers  et  nom  des  intéressés,  on 
passe  les  écritures  aux  Journaux  d'entrée  et  de  sortie. 

Pour  le  jeu  digraphique  des  écritures,  il  est  ouvert  des  comptes 
de  valeurs  sous  les  dénominations  suivantes  : 
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Obligations  diverses,  ' 

Actions  diverses, 

Bons  divers. 

Délégations  diverses. 

Rentes  françaises  diverses, 

Rentes  italiennes  diverses,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  entrées  d'obligations  Chemins  de  fer  du  Midi  3  0/0  par 
exemple,  ont  lieu  au  crédit  de  «  Obligations  des  Chemins  de  fer  du 
Midi  )),par  le  débit  du  compte  «  Obligations  diverses  ».  Si,  au 
contraire,  des  obligations  Chemins  de  fer  du  Midi  3  0/0  sortent,  le 
compte  «  Obligations  Chemins  de  fer  du  Midi  3  0/0  »  sera  débité 
parle  crédit  du  compte  «  Obligations  diverses  ». 

Comme  exemple,  nous  allons  nous  borner  à  passer  au  Journal 
d'entrée  les  dépôts  qui  ont  été  effectués  le  1*^  avril  18...,  et  qui  sont 
relatés  plus  haut  : 


Du  1«  au  15  avril  1888. 


702/ 


620/ 


517/ 


907/ 


788/ 

767/ 


654/ 


580/ 


965/ 


Obligations  diverses  aux  suivantes 

à  Oblig,  Ch.  Nord  3  V» 

Denor^ïandie 

à  Oblig.  Ch.  Orléa?is  3  "/o 

Denormandie 


Rentes  italiennes  diverses 

à  Refit  s  Italienne  5  "/• 

Denormandie 


Rentes  françaises  diverses 

à  Rente  française  3  «»/o 

Denormandie 


Actions  diverses 

à  Actions  Ch.  Midi 

Denormandie 


D. 


D. 


D. 


D. 


D. 


200 

20205 

100 

20207 

100 

2500 

200 

20206 

2500 

2500 

2500 

6000 

20209 

6000 

6000 

6000 

100 

20208 

100 

100 

.  100 
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Ces  écritures  passées,  on  procède  aux  reports,' eu  commen- 
çant par  api.Ii.juer  aux  écritures  le  Iblio  des  comptes  du  Grand- 
livre,  u  1  aide  du  répertoire  des  Comptes  généraux  et  particuliers 
de  valeurs.  Cest  amsi  que  nous  avons  écrit  en  regard  du  compte 
gênerai  «  Obligations  diverses  »  le  folio  702,  et  en  regard  des 
comptes  particuliers  «  Obligations  Chemins  de  fer  du  Nord  3  0/0  » 

!L"  i^i:''Sf  ""^"^  Chemins  de  fer  d'Orléans  3  0/0  »  les  folios 
/oo,  /D/,  etc. 

T  "^""i  ^^"i  ^V'  ""^^""''^  ^"^  ""^P^^^  ''^^  Grand-livre,  on  trace  sur  la 
Journal,  a  la  droite  du  folio,  un  léger  trait  (voir  au  modèle)  pour 
indiquer  que  le  report  a  été  fait. 

Les  comptes  du  Grand-livre  sont  arrêtés  à  la  fin  de  chaque 
mois  et  les  soldes  tirés.  Môme  opération  est  faite  pour  le  Grand- 
hvre-position.  On  pratique  le  pointage  contradictoire  de  ces  deux 
Grands-livres  dès  les  premiers  jours  qui  suivent  la  fin  de  mois. 
Ce  poin  âge  réglé,  les  soldes  sont  portés  à  un  livre  dit  de  Balances 
mensuelles. 


1 
j 


3°  TITRES  SOCIAUX 

Les  Établissements  de   crédit  font,  moyennant  commission 
annuelle  lixée  par  contrat,  le  service  des  titres  des  Sociétés  indus- 
trielles ou  autres.  C'est-à-dire  que  ces*  Sociétés  n'ayant  pas  une 
organisation  suffisante  comme  bureaux,  ni  les  coffras-forts  néces- 
saires pour  remiser  les  valeurs   nominatives  en  représentation 
desquelles  des  certilicats  sont  entre  les  mains  des  actionnaires  oa 
obligataires,  chargent  les  établissements  de  crédit  de  garder  leurs 
titres  pour  leur  compte  ;  d'en  tenir  la  comptabilité  ;  d'accepter  les 
demandes  de  transfert,  de  conversion  au  porteur  ou  au  nominatif; 
de  percevoir  le  montant  des  droits  qui  résultent  de  ces  mutations  ; 
de  délivrer  ou  de  recevoir  les  titres  conformément  à  ces  couver-- 
sions;  de  créer  les  certificats  et  de  les  délivrer;  de  verser  le  mon- 
tant des  droits  de  mutation,  à  la  fin  de  chaque  trimestre,  à  Tadmi- 
nistralion  de  l'Enregistrement;  d'en   obtenir  bonnes  et  valables 
quittances;  de  payer,  moyennant  provision  totale  faite  à  l'avance, 
le^  coupons  d'intérêts  ou  de  dividendes  que  ces  Sociétés  mettent 
en  distribution;  de  garder  ces  coupons,  de  les  perforer,  d'en  faire 
lén-argement. 

L'Etablissement  de  crédit,  chargé  par  une  Société  industrielle 
0-1  a.itre  (Société  anonyme)  de  son  service  des  Titres,  ouvre  un 
co-aj^e  courant  des  titres  nominatifs  de  cette  Société,  compte  cou- 
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rant  teiui  pour  le  compte  de  cette  Société  et  qui  ne  contient  que 
les  valeurs  au  porteur  de  cette  Société,  mises  sous  forme  nomi- 
native, et  en  représentation  desquelles  des  certificats  nominatifs 
sont  établis  et  délivrés. 

L'option  des  titres  sous  forme  nominative,  au  début  de  la 
Société,  les  conversions  au  nominatif  ou  au  porteur,  les  transferts, 
sont  enregistrés  sur  un  livre  dit  «  du  Fisc  ».  Ce  livre,  ainsi  que  les 
feuilles  d'option,  de  conversion  ou  de  transfert  qui  ont  servi  à 
l'établir,  peuvent  toujours,  sur  simple  demande  d'un  employé  de 
l'enregistrement  être  soumis  à  son  contrôle  et  à  son  visa. 


237.  —  Conversion  des  titres  sociaux. 


Les  conversions  et  transferts,  enregistrés  à  leur  date  respective 
de  présentation  sur  le  livre  du  «  fisc  »  portent  un  numéro  d'ordre. 
On  peut  donner  un  numéro  d'ordre  pair  pour  les  conversions,  soit 
2,  4,  etc.  et  un  numéro  d'ordre  impair  pour  les  transferts,  soit 
1,  3,  etc.,  ou  appliquer,  soit  pour  l'entrée*  ou  la  sortie,  le  numéro 
du  certificat  à  créer  pour  l'entrée,  ou  créé,  pour  la  sortie.  Quel  que 
soit  le  numérotage  employé,  il  convient  que  le  numéro  de  dossier 
créé  pour  une  entrée  nominative  soit  le  même  que  celui  qui  sera 
porté  au  compte  courant  de  l'intéressé. 

Les  titulaires  qui  désirent  convertir  leurs  titres  sous  forme 
nominative,  doivent  présenter  ces  titres  appuyés  d'une  feuille  de 
conversion  au  nominatif.  Cette  feuille  imprimée  doit  contenir 
bien  exactement  les  nom,  prénoms,  dans  l'ordre  de  l'acte  de  nais- 
sance de  l'intéressé;  elle  mentionne  également  son  domicile,  la 
quantité  de  titres  à  convertir,  leurs  numéros,  la  jouissance  de 
ces  titres.  La  feuille  doit  être  signée  et  la  signature  précédée  des 
mots  «  Bon  pour  conversion  en  titres  nominatifs  ». 

Les  titulaires  nominatifs  qui  désirent  convertir  Itars  titres 
sous  forme  au  porteur,  doivent  présenter  leur  certificat,  au  dos 
duquel  ils  auront  donné  la  décharge  précédée  des  mots  «  Bon 
pour  conversion  en  titres  au  porteur  »,  certificat  appuyé  d'une 
feuille  de  conversion  de  titres  nominatifs  en  titres  au  porteur.  Cette 
feuille,  qui  indique  le  numéro  de  certificat  et  la  quantité  de  titres 
qu'il  représente,  devra  être  signée  par  l'intéressé,  et  la  signature 
précédée  des  mots  «  Bon  pour  conversion  au  porteur  de  (?)tik«>». 
La  certification  de  la  signature  peut  être  exigée. 
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Le  droit  de  conversion  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  ou  de 
transfert,  est  de  1/2  0/0  sur  le  cours  moyen  de  la  valeur,  cours 
moyen  de  la  veille  de  l'opération  de  conversion,  ou  à  défaut  de 
cours  moyen,  si  la  valeur  n'a  pas  été  cotée  quotidiennement,  le 
dernier  cours  pratiqué. 

Le  droit  de  conversion  ou  de  transfert  de  1/2  0/0  est  perçu  au 
moment  de  la  demande.  Reçu  en  est  délivré  à  l'intéressé,  en  même 
temps  que  les  sommes  perçues  par  opération,  sont  détaillées  sur 
un  livre  de  perception  et  versées  chaque  soir,  au  crédit  d'un 
compte  «  Droit  de  conv.ersion  ». 

Pour  les  conversions  au  nominatif,  la  feuille  de  demande  porte 
le  numéro  d'ordre  ou  de  certificat  à  créer  sur  le  livre  du  «  fisc  ». 
Les  titres  sont  insérés  dans  une  chemise  qui  porte  également 
ce  même  numéro,  ainsi  que  les  nom,  prénoms,  demeure  de  l'inté- 
ressé ;  la  quantité,  la  nature  des  titres  sont  indiqués.  La  chemise 
contenant  les  titres  est  remise,  par  le  Service  des  Titres,  au  Conser- 
vateur des  titres  qui  en  donne  décharge.  Ces  titres  sont  placés  dans 
le  st^^ong  room  en  liasses  spéciales,  qui  constituent  la  caisse  nomi- 
native de  la  Société  que  l'établissement  de  crédit  représente.  Le 
bordereau  de  conversion  au  nominatif  est  remis  à  l'employé  chargé 
de  la  confection  des  certificats,  de  la  tenue  du  registre  de  compte 
courant,  ainsi  que  des  fiches  nominatives  des  intéressés.  Le  livre 
d'entrée  ou  de  sortie  de  titres  nominatifs  n'est  autre  que  le  livre 
du  ((  il  se  ». 

Muni  du  bordereau  de  conversion  au  nominatif  l'employé 
ouvre  un  compte  au  registre  de  comptes  courants  au  nominatif  au 
nom  de  l'intéressé;  il  indique  le  numéro  de  conversion,  la  quantité 
et  la  nature  des  titres;  il  porte  sur  la  feuille  de  conversion  le  folio 
qu'il  a  appliqué,  puis  procède  à  la  création  du  certificat  nominatif, 
de  la  fiche  nominative  sur  lesquels  les  numéros  de  conversion  et 
de  folio  figurent.  11  garde  la  feuille  de  conversion  qu'il  classe  à  son 
ordre  numérique. 

Le  registre  de  comptes  courants  d'une  valeur  nominative  est 
absolument  indépendant  de  ceux  de  valeurs  quelconques  mises 
simplement  en  dépôt.  Les  Administrateurs  et  Censeurs  peuvent 
également  demander  la  production  de  ce  registre,  l'ouvrir  à  un 
folio  quelconque  et  inventorier  un  ou  plusieurs  dossiers  que  ce 
livre  énonce. 

Pour  les  conversions  de  nominatif  au  porteur,  la  feuille  de 
r.  diversion  porte  le  numéro  d'ordre  ou  de  certificat  sous  lequel  il  a 
été  enregistré  sur  le  livre  du  «fisc  ».  Ce  numéro,  s'il  est  d'ordre,  est 
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reproduit  sur  le  certificat  déchargé,  épingle  à  cette  feuille.  Demande 
du  dossier  est  faite  au  Conservateur  des  Titres  qui  le  remet  au  ser 
vice  des  Titres  sur  le  vu  de  la  demande  et  du  certificat  déchar^ré' 
La  demande  de  conversion  et  le  certificat  sont  remis  ensuite  à 
lemploye  qui  opère  la  sortie  au  compte  courant  et  retire  la  fiche 
de  1  interesse,  fiche  annotée  et  classée  avec  les  autres  fiches 
sorties. 

Les  feuilles  de  conversion,  soit  au  porteur,  soit  au  nominatif, 
avant  d  être  classées,  sont  remises  au  Grand-livre-position,  sur 
lequel  les  entrées  et  sorties  de  titres  sont  portées  dans  un  compte 
nominatif  ouvert  au  nom  de  la  Société  que  l'établissement  de 
crédit  représente  ;  sur  ces  feuilles  de  conversion  le  numéro  de 
loiio  du  Grand-livre-position  est  mentionné.  Les  écritures  d'entrée 
et  de  sortie  du  Journal  sont  formulées  à  l'aide  du  livre  du  «  fisc  » 
puis  le  report  a  lieu,  également  par  demi-décade,  au  Grand-livre 
dans  un  compte  nominatif  semblable  à  celui  du  Grand-livre- 
position. 


228.  —  Détachement  du  coupon  des  titres  nominatifs. 
Formalités  de  paiement.  Emargement. 

Les  certificats  nominatifs,  comme  les  récépissés  de  dépôt, 
portent  des  cases  à  leur  verso  dans  lesquelles  on  inscrit  la  date  du 
paiement  des  coupons.  Ceci  suffit  vis-à-vis  du  porteur  du  titre, 
mais  non  pour  la  Société  elle-même,  puisque  les  coupons  restent 
attachés,  dans  les  caves  de  dépôt,  au  titre  au  porteur.  Nous 
avons  exposé  plus  haut  le  mécanisme  du  détachement  des  titres 
en  dépôt,  nous  allons  faire  de  même  en  ce  qui  concerne  les  titres 
nominatifs  dont  nous  nous  occupons. 

Lorsque  la  Société  que  l'établissement  de  crédit  représente  a 
annoncé  le  paiement  d'un  coupon,  et  qu'elle  a  fait  à  cet  établisse- 
ment la  provision  totale  nécessaire  au  paiement  de  cette  échéance^ 
le  Conservateur  des  Titres  dresse  un  relevé  détaillé  de  tous  les 
dossiers  nominatifs.  Il  fait  détacher  le  coupon  à  payer,  et  inséref 
ces  coupons  dans  autant  de  pochettes  numérotées^  qu'il  y  a  dé 
dossiers.  La  veille  au  soir  de  réchéance,ces  coupons  sont  annulés. 
Il  en  a  remis  en  temps  utile  le  relevé  au  Service  des  Titres  qui  rà 
vérifié  avec  le  Grand-livre-position  et  dressé  un  relevé  nominatif 
de  paiement. 
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Ce  relevé  nominatif,  numéros,  noms,  quantités  de  coupons 
porte  do  plus  une  colonne  d'éuiargement,  à  reuiplir  au  moment  de 
la  production  du  certiiicat  présenté  au  paiement  du  coupon  échu, 
lequel  est  estampillé  de  ce  paiement. 

Le  relevé  nominatif  est  établi  en  dou])le  exemplaire:  un  exem- 
plaire destiné  au  guichet  chargé  du  paiement  du  coupon  et  l'autre 
exemplaire  remis  à  un  service  de  contrôle  chargé  de  vérilier  les 
paiements  effectués  par  le  Service  des  Titres. 

Pour  obtenir  le  paiement,  le  titulaire  du  certificat  nominatif 
dresse  un  bordereau  sur  lequel  il  indique  son  nom,  sa  demeure, 
le  numéro  du  certificat  qu'il  présente,  la  quantité  de  titres  que  ce 
certificat  exprime.  Il  inscrit  la  somme  à  recevoir,  remplit  un  reçu 
ou  talon  qui  figure  au  pied  de  ce  bordereau.  L'employé  du  guichet 
examine  le  bordereau,  s*assure  que  le  numéro  du  certificat  est 
inscrit  clairement  sur  ce  bordereau  ;  que  le  chiffre  de  coupons  est 
exactement  porté;  il  vérifie  la  somme  que  ces  coupons  repré- 
sentent, contrôle  la  quittance,  qu'il  signe,  et  délivre  le  mandat  sur 
la  caisse,  apiès  avoir  fait  l'émargement  du  paiement  sur  le  relevé 
nominatif. 

Le  lendemain  du  paiement,  le  Service  du  Contrôle  (section  de 
la  comptabilité  générale)  vérifie  les  bordereaux  qui  lui  ont  été 
livrés  par  le  Service  des  Titres,  contrôle  les  quittances  qui  lui  ont 
été  communiquées  par  la  caisse,  et  fait  l'émargement  des  paie- 
ments sur  le  relevé  nominatif  qu'il  a  en  mains.  Puis,  il  extrait  les 
pochettes  de  coupons  payés  (pochettes  qu'il  a  reçues  du  Service 
des  Titres  dès  le  premier  jour  de  l'échéance)  et  en  fait  ji  la  lin  de 
chaque  mois  l'envoi  à  la  Société  intéressée,  si  cette  Société,  toute- 
fois, a  manifesté  le  désir  de  pratiquer  elle-même  l'émargement 
des  coupons  payés. 

Si,  au  contraire,  la  Société  a  chargé  l'Établissement  de  crédit 
qui  la 'représente  de  faire  l'émargement  des  coupons  pour  son 
compte,   le  Service  du  Contrôle    procède   à    l'émargement   des. 
coupons. 

Avant  d'exposer  le  système  d'émargement  adopté,  disons  que, 
en  dehors  des  certificats  nominatifs,  les  coupons  au  porteur  de 
cette  même  Société  sont  payés  sur  leur  production  appuyée  d'un 
bordereau  ad  hoc.  Après  vérification  du  bordereau  et  des  coupons, 
comme  il  est  dit  plus  loin,  la  quittance  signée  du  guichetier  est 
délivrée  par  la  caisse. 

Ces  bordereaux  da  coupons  au  porteur  portent  un  numéro 
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d'ordre  qui  est  reproduit  sur  la  pochette  dans  laquelle  sont  insérés 
les  coupons  perforés. 

La  pochette  indique  le  nom  de  l'intéressé  et  la  quantité  de 
coupons.  Les  bordereaux  de  paiement  font  l'objet  d'un  relevé 
détaillé,  en  double  exemplaire  :  l'un  sur  un  livre  relié  qui  contient 
le  détail  des  bordereaux,  relevé  qui  reste  au  Service  des  Titres  ; 
l'autre,  sur  feuille  volante  qui  est  remise  au  Service  du  Contrôle 
avec  les  bordereaux  et  les  pochettes  de  coupons.  Le  service  du 
Contrôle  donne  chaque  jour  décharge  du  tout  au  Service  des  Titres, 
sauf  vérification. 


229.  —  Coupons  à  recevoir.  Coupons  à  payer. 

Nous  allons  compléter  ici  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les 
paiements  de  coupons,  sur  leur  annulation,  leur  émargement,  les 
contrôles  divers  qu'ils  occasionnent  et  la  comptabilité  qui  leur 
convient,  tant  chez  le  capitaliste  que  chez  les  banquiers  et  dans 
les  sociétés. 

Les  coupons  échus  sont  à  la  fois  coupons  à  recevoir  et  cou- 
pons à  payer;  selon  qu'on  les  envisage  ils  affectent  l'une  des 
trois  divisions  que  nous  indiquons  en  tête  de  cette  monographie. 

Ils  sont  à  recevoir  pour  le  capitaliste,  et  ils  sont  à  recevoir  et 
à  payer  pour  la  banque  de  dépôt.  Détachés  des  titres  sociaux  à 
l'échéance,  entrés  dans  la  circulation  Comme  valeur  à  recevoir,  ils 
sont  valeur  à  payer  pour  les  Sociétés,  Compagnies  ou  États. 

Chez  le  capitaliste,  commerçant  ou  non,  leur  encaissement 
doit  être  opéré  au  crédit  d'un  compte  de  résultats,  et  non  au 
compte  môme  de  la  valeur,  dont  le  solde  ne  doit  représenter  que 
l'existant  en  caisse  ou  en  portefeuille.  Pour  ordre,  et  si  les  mou- 
vements sont  fréquents,  on  créera  un  compte  spécial  sous  le  titre 
collectif  «  Coupons  à  recevoir  »,  dont  les  mouvements  seront 
développés  dans  des  sous-comptes  ou  dans  des  colonnes  même  de 
ce  compte.  A  la  fin  de  l'année  le  crédit  du  compte  «  Coupons  à 
recevoir  »  donnera  les  renseignements  statistiques  d'ensemble,  et 
par  ses  colonnes  ou  sous-comptes  les  renseignements  de  détail 
nécessaires  au  capitaliste,  qui  veut  contrôler  son  portefeuille  de 
coupons  à  recevoir  et  se  rendre  compte  qu'il  a  bien  encaissé  tous 
ceux  qui  étaient  payables. 

Dans  les  Établissements  de  crédit,  les  coupons  à  recevoir  ou 
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coupons  à  encaisser  entrent  en  portefeuille  ou  en   caisse  par 
diverses  voies  : 

a)  Par  le  détachement  opéré  aux  titres  qui  sont  la  propriété 
de  l'Établissement  et  qui  ligurent  à  l'actif  au  chapitre  des  valeurs 
engagées'; 

b)  Par  le  détachement  des  coupons  des  titres  en  dépôt  appar- 
tenant aux  tiers  ; 

c)  Par  le  détachement  des  coupons  des  titres  au  porteur  des 
Compagnies  dont  l'Établissement  de  crédit  fait  le  service  des  titres, 
coupons  dont  la  provision  est  faite,  il  est  vrai,  d'ordinaire,  à  la 
Teille  de  l'échéance,  mais  dont  le  crédit  ne  peut  être  considéré  défi- 
nitif qu'après  justillcation,  par  leur  production  mensuelle,  ainsi 
que  nous  Favons  expliqué  plus  haut; 

d)  Par  les  paiements  quotidiens  faits  pour  le  compte  des 
États,  Compagnies,  Sociétés  quelconques  qui  chargent  l'Étal )lis- 
sement  de  crédit  de  remplir  pour  eux  l'office  de  caissier  payeur, 
moyennant  provision  préalable  et  commission  convenue  ; 

e)  Par  envois  des  correspondants  qui  les  remettent  à  l'encais- 
sement. 

Au  sujet  de  a,  les  banques  doivent  procéder  comme  il  est  dit 
plus  haut  pour  les  capitalistes.  Au  sujet  de  &,  nous  n'avons  rien  à 
ajouter  aux  explications  précédentes,  non  plus  que  pour  c. 

Au  sujet  de  d,  nous  allons  donner  quelques  détails  qui  com- 
pléteront ceux  précédemment  exposés  touchant  ce  qu'on  appelle 
les  «  Coupons  intérieurs  »,  dans  les  grandes  banques  comme  le 
Comptoir  d'Escompte  et  ses  similaires  :  la  Société  générale,  le  Gré- 
dit  industriel,  le  Crédit  Lyonnais,  etc.,  établissements  dont  l'orga- 
nisation a  été,  en  grande  partie,  calquée  sur  celle  du  Comptoir 
d'Escompte. 

Quant  à  c,  ces  coupons  centralisés  au  Service  des  Titres,  porte- 
feuille des  coupons  à  encaisser,  sont  remis,  avec  bordereaux  détail- 
lés à  l'appui,  classés  par  valeur  et  par  échéances,  aux  soins  du 
Caissier  central  qui  en  opère  l'encaissement  au  crédit  d'un  compte 
«  Coupons  à  encaisser  »  compte  «  Services  des  titres  »,  lequel  est 
débité  par  le  crédit  des  remettants  correspondants,  moins  com- 
mission prise  en  compte,  suivant  tarif. 
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230.  —  Paiement  à  vue  des  Coupons  sociaux,  ou  pour  le 
compte  des  Etats,  Compagnies,  Sociétés.  Rembour- 
sement des  obligations  sorties. 


Les  paiements  de  coupons  et  remboursements  d'obligations 
sorties  laissent  pour  pièce  justificative,  d'une  part,  à  la  caisse,  le 
reçu  acquitté,  d'autre  part,  au  guichet  des  titres,  les  coupons  payés 
ou  le  titre  remboursé. 

Le  présentateur  dresse  lui-même  le  bordereau  des  coupons 
qu'il  présente  au  paiement,  ou  des  titres  qu'il  présente  au  rembour- 
sement, sur  des  formules  spéciales  mises  à  la  disposition  du  public 
et  portant  l'indication  de  la  nature  des  coupons  au  porteur  et  au 
nominatif,  et  du  nom  de  la  valeur  de  laquelle  ces  coupons  font 
partie.  Au  bas  du  bordereau  se  trouve  un  mandat  ou  talon  que  le 
présentateur  remplit  également  et  qui  indique  les  quantités  à 
payer  et  le  montant.  Après  quoi  il  se  présente  à  celui  des  guichets 
de  titres  que  cela  concerne. 

Le  guichetier  vérifie  et  compte  les  coupons,  il  les  place  ensuite 
dans  une  pochette  numérotée  à  l'avance,  et  après  avoir  inscrit  la 
présentation^  numéro  de  pochette  et  nombre,  sur  la  feuille  de 
journée  spéciale  au  coupon,  il  marque  le  bordereau  et  le  mandat 
du  môme  numéro  d'ordre  que  la  pochette.  Puis,  détachant  le  talon, 
il  le  remet  au  client  qui  va  en  recevoir  le  montant  à  la  caisse. 
Môme  opération  pour  les  remboursements  d'obligations,  après  véri- 
fication qu'elles  sontbien  portés  comme  sortis  sur  la  liste  de  tirage 
de  la  société  et  déduction,  s'il  y  a  lieu,  des  coupons  manquants  au 
titre. 

Limités  à  cette  vérification  et  à  ces  formalités  sommaires  les 
paiements  de  coupons  s'effectuent  rapidement.  Mais  si  ce  mode 
de  procéder  répond  aux  exigences  du  public  en  permettant  toute 
célérité,  étant  donné  surtout  le  nombre  des  guichets,  il  laisse  à 
désirer  sous  plus  d'un  rapport,  et  il  est  nécessaire  qu'une  vérifica- 
tion plus  attentive  soit  pratiquée  après  coup  par  un  bureau  de  con- 
trôle dont  la  mission  est  de  rechercher  les  erreurs  quelconques  qui 
ont  pu  échapper  aux  guichetiers. 

En  conséquence  les  bordereaux  de  paiement  des  coupons  et 
les  coupons  eux-mêmes,  placés,  avons-nous  dit,  dans  des  pochettes 
portant  le  même  numéro  que  le  bordereau  de  présentation,  sont 
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remis  chaque  matin  à  un  bureau  de  contrôle,  appuyés  des  états  de 
paiement  par  nature  de  coupons  et  d'échéances.  Ces  coupons  et  les 
tities  remboursés  ont  été  préalablement  annulés.  Le  bureau  de 
contrôle  reçoit  d'autre  part,  de  la  caisse,  les  reçus  acquittés  laissés 
au  caissier  par  les  présentateurs. 

Avec  ces  éléments  il  vérilie  les  opérations  faites  la  veille  par  les 
guichets.  Il  refait  les  calculs  du  bordereau,  compte  les  coupons, 
s'assure  que  les  numéros  indiqués  sur  les  bordereaux  sont  bien 
ceux  des  coupons,  que  ces  coupons  ne  sont  pas  périmés,  qu'ils 
sont  échus  et  à  l'échéance  indiquée,  qu'ils  sont  bien  authentiques, 
qu'ils  n'appartiennent  pas  à  des  titres  sortis,  qu'aucune  opposition 
ne  les  frappe,  tous  contrôles,  on  le  voit,  qui  ne  pourraient  être  faits 
par  un  guichet  payant  à  vue,  et  qui  occasionnent  des  rectifications 
plus  ou  moins  nombreuses  suivies  de  réclamations  aux  présenta- 
teurs. Le  bureau  du  contrôle  remet,  par  exemple,  au  Service  des 
Titres,  pour  qu'il  les  récupère,  ceux  des  coupons  sur  lesquels  il  a 
relevé  des  oppositions  signifiées  valablement  à  l'Etablissetnent 
payeur  par  ministère  d'huissier;  ainsi  que  les  coupons  non  échus 
payés  à  tort,  les  coupons  mutilés,  ou  périmés,  etc.  Quant  aux  cou- 
pons payés  à  tort  sur  titres  sortis,  le  montant  du  remboursement 
à  toucher  est  le  garant  du  paiement  effectué  à  tort.  Le  porteur  est 
prévenu  que  son  titre  a  droit  au  remboursement,  qui  est  effectué 
sous  défiilcation  du  montant  des  coupons  manquants,  perçu  à  tort. 
Enfin,  le  contrôle  classe  les  mandats  par  nature  et  les  réunit  au 
moyen  de  fiches  indiquant  le  nom  du  compte  à  débiter,  le  nombre 
et  le  montant  des  titres  paj^éSjCe  qui  abrège  et  facilite  la  journali- 
sation de  ces  paiements. 

231.  —  Annulation  des  coupons. 

H  existe  divers  modes  d'annulation  des  coupons  après  paie- 
ment. Le  plus  ancien  est  l'application  d'un  timbre  à  l'encre  grasse. 
L'annulation  par  perforation  à  la  machine  est  généralement  usitée 
et  préférable,  car  le  timbre  peut  ne  pas  marquer  ou  son  empreinte 
être  détruite  par  un  acide.  D'autre  part,  l'annulation  par  perfora- 
tion est  beaucoup  plus  expéditive,  car  elle  permet  d'annuler  une 
certaine  quantité  de  coupons  à  la  fois.  Toutefois  il  y  a  alors  dan- 
ger d'annulation  imparfaite  si  les  coupons  sont  mal  placés  sous  le 
perforateur,  et  même  les  coupons  qui  sont  plies  en  deux  ne  sont 
pas  annulés  du  tout.  C'est  d'ailleurs  ce  que  le  chef  de  bureau  du  Con- 
trôle doit  vérifier  en  premier  lieu,  car  il  y  a  de  ce  fait  risque  qu'un 
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employé  infidèle  n'obtienne  le  paiement  de  ces  coupons.  L'expé- 
rience a  montré  que  l'annulation  des  coupons  doit  se  faire  toujours 
du  même  côté  ;  sinon,  au  moyen  de  deux  coupons  annules  l'un  à 
gauche  l'autre  à  droite,  on  en  peut  reconstituer  un  et  le  présenter 
de  nouveau  au  paiement.  Un  mode  d'annulation  complet  consiste 
à  perforer  le  coupon  à  gauche  et  à  droite.  Mais  cette  double  annu- 
lation doit  alors  être  pratiquée  avec  beaucoup  de  soin,  car  il  y  a 
danger  de  perforer  le  numéro  du  coupon,  conséquemment  d'ap- 
porter une  entrave  à  l'émargement  dont  nous  allons  parler.  Somme 
toute,  le  moyen  pratique  et  expéditif  de  bien  annulei  les  coupons, 
sans  entraver  la  vérification  et  l'émargement,  n'a  pas  encore  été 
trouvé.  Nous  signalons  cette  lacune  à  la  verve  des  inventeurs. 


234.  —  Emargemant    et    conservation    des    coupons  des 

titres  sociaux  après  paiement. 


Dans  chaque  société  soucieuse  d'ordre,  on  adopte  un  mode 
quelconque,  plus  ou  moins  simple  ou  compliqué  de  classement  des 
coupons  rentrés  et  annulés  après  paiement. 

Au  Comptoir  d'Escompte,  on  a  créé  des  registres  assez  sem- 
blables aux  albums  des  collectionneurs  de  timbres-poste,  sur  les- 
quels on  colle  les  coupons  à  conserver.  Ces  registres,  disposés  à 
livre  ouvert,  contiennent  75  cases  à  la  page,  ou  plus  ou  moins, 
selon  la  grandeur  des  coupons.  Les  feuillets  sont  gommés.  On 
mouille  le  coupon  sur  une  éponge  et  on  l'applique  dans  la  case  qui 
porte  son  numéro.  Les  volumes  ont  de  30  à  35,000  cases  chacun. 
Veut-on  savoir  le  nombre  des  coupons  restant  à  payer  d'une 
échéance  quelconque  on  n'a  qu'à  faire  le  relevé  des  cases  vides.  Ce 
mode  d'émargement  nous  semble  préférable  à  la  destruction  des 
coupons,  car  il  p3rm3t  de  conserver  la  preuve  du  paiement,  de 
savoir  quels  sont  les  coupons  qui  ne  sont  pas  présentés  et  de  con- 
trôler le  compte  de  l'échéance  d'une  façon  complète. 

Il  permet,  en  outre,  de  rejeter  les  coupons  qui  ne  sont  pas 
payables,  soit  par  suite  de  la  sortie  du  titre  à  un  tirage  antérieur, 
soit  parce  qu'il  a  été  form3  opposition  régulière  au  paiement. 

On  a  soin  dans  ce  but,  de  fermer  préalablement  les  cases  par 
une  inscription  au  crayon  de  couleur,  indiquant  que  le  titre  est 
sorti  ou  que  le  coupon  est  frappé  d'opposition. 

En  ce  qui  touche  les  coupons  adirés,  mais  dont  les  proprié- 
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taires  ont  obtenu  le  paiement  après  les  formalités  prescrites  par 
la  loi  de  juin  1872,  on  a  soin  cVannoter  leur  case  par  une  inscrip- 
tion indiquant  le  numéro  du  bordereau  de  paiement  et  la  date. 
Sans  cette  précaution,  la  balance  de  fin  de  mois  ne  concorderait 
pas  avec  le  compte  de  l'échéance.  En  effet,  le  nombre  des  cases 
remplies  serait  inférieur  au  nombre  des  coupons  payés. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  autre  mode  d'émargement  plus 
expéditif  et  moins  coûteux,  mais  moins  sûr.  Il  consiste  en  une 
feuille  réglée  de  façon  à  contenir  1000  numéros  à  la  page. 

On  forme  un  cahier  correspondant  au  noml>re  de  coupons 
dont  on  veut  pratiquer  l'émargement.  On  indique,  s'il  y  a  lieu,  les 
tirages  et  les  oppositions  dans  les  cases  où  l'émargement  du  cou- 
pon se  fait,  en  y  inscrivant  le  numéro  du  bordereau  du  présenta- 
teur. La  balance  s'opère  comme  dans  le  système  précédent  par  le 
relevé  des  cases  blanches.  Mais  on  comprend  que  les  dangers 
d'erreur  sont  ici  bien  plus  grands,  le  coupon  n'étant  pas  sous  les 
yeux  pour  en  faciliter  le  redressement. 

Un  troisième  mode  d'émargement  plus  pratique  et  plus  éco- 
nomi(|ue  que  le  précédent  est  celui-ci  : 

On  dispose,  à  livre  ouvert,  un  registre  réglé  de  façon  à  donner 
100  numéros  sur  les  deux  folios,  soit  50  au  verso  et  50  au  recto,  en 
•deux  tranches  de  25.  A  droite  de  chacune  de  ces  tranches  on  forme 
•six  colonnes  devant  servir  chacune  à  l'émargement  d'une  échéance. 
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qu'avec  les  registres  gommés,  en  relevant  par  chaque  millier  le 
nombre  des  cases  vides.  Les  registres  gommés  se  trouvent  chez 
Fortin,  papetier,  ce  dernier  modèle  et  le  précédent  aux  Imprime- 
ries  réunies  et  chez  Chaix  C>e. 

Nous  ne  saurions  trop  engager,  les  Compagnies  et  Etats  à  ne 
pas  négliger  le  contrôle  du  paiement  de  leurs  coupons,  qui  leur 
permet  d'arrêter  le  paiement  des  arrérages  sur  titres  sortis  et  de 
mettre  les  porteurs  en  demeure  de  présenter  ces  titres  au  rem- 
boursement, de  tenir  compte  des  oppositions  régulièrement  for- 
mées entre  leurs  mains,  de  découvrir  toutes  fraudes  tentées  à  leur 
détriment,  de  savoir  quels  sont  les  coupons  qui  ne  se  présentent 
plus  au  paiement,  de  connaître  le  nombre  et  les  numéros  de  ceux 
qui  restent  en  circulation  pour  chaque  échéance,  de  répondre  en 
connaissance  de  cause  à  toutes  réclamations,  enfin  de  procéder 
avec  cet  ordre  parfait  qui  doit  être  le  souci  des  Administrateurs. 

Voici  maintenant  comment  l'on  opère  pour  l'émargement  des 
arrérages  de  titres  nominatifs  payés  sur  production  du  certificat 
nominatif. 

On  dispose  un  petit  registre  portant  les  colonnes  suivantes  : 
numéros  des  certificats,  noms  des  titulaires,  nombre  d'actions, 
émargement.  Quelques  jours  avant  l'échéance  on  remplit  les  trois 
premières  colonnes  d'après  les  feuilles  de  détachement  des  cou- 
pons des  titres  déposés  chez  la  société  contre  certificats,  en  y  ins- 
crivant les  numéros  des  certificats,  les  noms  des  titulaires  et  le 
nombre  de  leurs  actions  ou  obligations.  Il  ne  reste  plus  alors,  tout 
étant  bien  pointé  et  d'accord,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus 
haut,  qu'à  émarger  dans  la  dernière  colonne,  à  mesure  des  paie- 
ments, en  y  inscrivant  le  numéro  du  mandat  de  i3aiement  et  la 

date. 

L'employé  qui  fait  ce  travail  d'ordre  détieni  dans  une  boîte 
toutes  les  pochettes  contenant  les  coupons  annulés,  pochettes  qui 
portent  le  numéro  du  certificat  et  le  nom  du  titulaire.  Au  fur  et  à 
mesure  des  paiements,  il  retire  ces  pochettes  pour  les  placer  dans 
lal)Oîte  contenant  celles  des  coupons  payés.  Il  a  soin  alors  de  pra- 
tiquer l'émargement  des  coupons  eux-mêmes  sur  le  livre  d'échéance 
dont  le  modèle  est  plus  haut.  Pour  distinguer  cet  émargement  de 
celui  des  coupons  au  porteur,  il  le  fait  à  l'encre  rouge,  par  la 
simple  inscription  du  numéro  du  mandat  de  paiement 
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Un  seul  registre  peut  servir  à  l'émargement  de  20000  coupons, 
tout  en  restant  très  maniable.  L'émargement  se  pratique  comme 
nous  ravons  dit  plus  haut.  On  fait  la  balance  de  la  même  façon 
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233.  —  Comptabilité  des  paiements  de  coupons  de  titres 
sociaux  et  des  paiements  de  coupons  faits  pour  compte 
de  tiers. 


Les  paiements  de  coupons  sur  actions  sont  décidés  en  réunion 
d'actionnîiires  sur  la  proposition  du  Conseil  d'administration.  Les 
paiements  de  coupons  sur  obligations  sont  pour  les  sociétés  des 
dettes  à  échéance  lixe  à  la  charge  de  leurs  Frais  généraux. 

Qnand  le  paiement  d'intérêt  statutaire  ou  la  distribution  d'un 
dividende  aé^é  décidée  contre  le  détachement  d'un  coupon  d'action, 
ou  quand  l'échéance  d'un  coupon  d'obligation  est  arrivée,  on  en 
fait  la  provision  au  crédit  du  compte  de  l'échéance  du  coupon  par 
le  débit  de  Frais  généraux  pour  les  coupons  d'obligations,  de  Pro- 
fits et  Pertes  ou  du  compte  de  l'Exercice  pour  le  coupon  d'action. 
La  formule  est  : 


y  rais  généraux 


200000  » 


à  Coicpons  à  payer 

à  Echéance  !•' janvier  18... 
Provision  pour  2(X)00 
Coupons  à  10  francs. 


200030  » 


A  cause  des  remboursements  d'obligations  le  compte  collectif 
prend  la  dénomination  de  «  Coupons  et  Titres  à  payer  ». 

Nous  supposons  ici  que  la  compagnie  prend  à  sa  charge  les 
frais  d'impôts  qui  sont  les  suivants  : 

10  Droit  de  timbre,  par  abonnement,  de  6  centimes  0/0,  soit  à 
30  centimes  par  titre  nominal  de  500  francs; 

2olmp6t  de  circulation  sur  titres  au  porteur,  de  20  centimes  0/0 
l'an,  sur  le  cours  moyen  de  l'année  précédente,  cours  moyen  lixé 
par  l'enregistrement  ; 

3»  Impôt  de  3  0/0  sur  le  revenu  par  titres  au  porteur  ou  nomi- 
natifs ; 

40  Impôt  de  3  0/0  sur  prime  de  remboursement  d'obligations 
sorties  au  tirage.  Exemple  :  1  obligation  émise  à  380  francs  et 
remboursable  à  500  francs,  soit  prime  de  120  francs,  imposée  à 
3  0/0  =  3  fr.  60  c.  d'impôt  par  titre,  à  payer  dans  le  trimestre  du 
tirage.  Les  trois  précédents  impôts  sont  également  payables  par 
quart  à  l'enregistrement. 
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Quand  la  compagnie  ne  prend  pas  à  sa  charge  les  différents 
impôts,  elle  en  retranche  le  montant  sur  les  coupons. 

Quand  la  compagnie  fait  payer  ses  coupons  par  un  établisse- 
ment de  crédit,  elle  débite  le  compte  de  l'Echéance  en  bloc  par  le 
crédit  de  l'établissement  payeur,  plus  la  commission  de  paiement 

convenue.  .  ^    ,  ^„„ 

De  son  côté  la  banque  qui  se  charge  de  paiements  de  coupons 

pour  compte  de  tierces  sociétés,  les  débite  dans  leur  compte  cou- 
rant   par  le  crédit  d'un  compte  collectif  «  Coupons  et  Titres  a 
naver  ».  D'autre  part,  sous  la  même  rubrique  collective,  un 
compte  d'échéance   est  ouvert  à  chaque  coupon,  sorte  de  compte 
d^ordre  au  débit  duquel  la  caisse  paie,  au  crédit  duquel  figurent 
les  redressements  s'il  y  en  a,  aux  paiements  de  coupons  ou  aux 
remboursements  de  titres  et  dans  lequel,  également,  on  passe  les 
régularisations  de  centimes  rompus,  quand,  par  exemple,  le  mon- 
tant du  coupon  est  de  7  fr.  04  c.  ou  11  fr.  58.  c.  La  caisse  payant 
7  fr  05  c  ou  11  fr.  60  c,  il  en  résulte  des  écarts  à  niveler  a  la  fin 
du  mois  :  soit  à  multiplier  la  quantité  des  coupons  payes  par 
7  fr   04  c  ou  11  fr.  58  c.  pour  obtenir  la  somme  réelle.  Ces  régu- 
larisations étant  faites  dans  le  compte  de  l'échéance,  on  en  trans- 
fère le  solde  au  débit  du  compte  de  provision.  De  cette  taçon  le 
compte  d'échéance  est  nivelé  à  chaque  fin  de  mois. 

Toutes  rectifications  comptables  étant  faites  et  les  coupons 
étant  préparés,  empaquetés,  on  peut  procéder  à  leur  envoi  aux  dif- 
férentes sociétés,  envoi  que  l'on  accompagne  d'un  état  de  paie- 
ment résumant  les  mouvements  et  les  sommes  payées. 

C'est  par  dizaine  de  millions  que  des  établissements  de  credi 
comme  le  Comptoir  d'Escompte,  la  Société  Générale,  e  Credi 
Lyonnais,  etc.,  comptent  les  unités  de  coupons  qu  ils  paient 
annuellement  pour  le  compte  des  sociétés,  et  c'est  par  milliards  de 
francs  qu'ils  chiffrent  les  valeurs  déposées  dans  leurs  caisses. 
Aussi  avons-nous  cru  intéressant  de  montrer  avec  quelques  détails 
l'organisation  ordonnée  qui  préside  à  de  tels  mouvements  dont  le 
fonctionnement  est  si  bien  assuré  que  des  années  entières  se 
passent,  notamment  au  Comptoir  d'Escompte,  sans  perte  d  un 
seul  coupon,  et  sans  réclamation  aucune  des  sociétés. 
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B.  -  DEUXIÈME  SÉRIE  DE  U  CLASSIFICATION 


TITRE  II  (Suite,) 
Valeurs  disponibles* 


MAGASINS.    MATIÈRES  PREMIÈRES.   PETIT  APPROVISIONNEMENT. 

ALIGASIN  DE  \'ENTE. 


234.  —  Le  solde  du  compte  du  magasin  doit  représenter 

l'existant. 


Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
au  sujet  du  prix  que  les  marchandises  doivent  prendre  et  conserver 
dans  le  magasin.  Il  ne  peut  être  autre  que  le  prix  de  revient. 
Quand  un  magasin  est  vide,  le  compte  qui  le  représente  au  Grand- 
livre  général  est  soldé.  Si,  au  contraire,  le  compte  solde  à  la  balance 
par  un  débit,  le  magasin  doit  receler  des  marchandises  au  prix  de 
revient,  pour  une  valeur  égale. 


235.  —  Prix  moyen  de  magasin. 

Quand  la  marchandise  est  représentée  par  des  objets  distincts 
chaque  objet  porte  sa  valeur  de  revient  particulière  et  il  est  tou- 
jours possible  de  la  lui  attribuer.  Mais  si  la  marchandise  est  une 
matière  uni({ue  d'espèce  et  de  nature,  dont  le  prix  reste  à  peu  près 
normal  et  ne  peut  varier  que  par  des  circonstances  accidentelles, 
sans  importance  sérieuse,  telle  la  houille  dans  les  forges,  dans  les 
usines  à  gaz,  les  huiles  dans  les  savonneries,  le  sucre  brut  dans 
les  raflîneries,  il  est  souvent  préférable  de  rechercherun  prix  moyen 
à  appliquer  aux  consommations.  11  y  a  donc  une  distinction  à  établir 
entre  le  prix  de  revient  desol)jets  et  \q  prix  moyen  de  la  marchan- 
dise  de  consommation  ou  de  débit  continu. 
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11  taut  entendre  que,  si  l'on  passait  en  écritures  chaqu^  arri- 
Yucre  à  son  prix  de  revient,  la  consommation  qui  comprendrait 
plusieurs  arrivages  serait  faite  au  prix  moyen  de  l'ensemble.  Mais 
l'existant  précédent,  qui  doit  toujours  intervenir,  pour  sa  valeur 
propre,  influence  ce  prix  pour  sa  part.  Dans  les  grandes  affaires 
industrielles,  on  a  donc  trouvé  plus  simple,  d'appliquer  aux  fabri- 
cations continues,  le  prix  moyen  formé  des  éléments  suivants  : 

10  L'existant  au  commencement  de  chaque  période  ; 

29  Les  valeurs  entrées  entre  ce  commencement  et  la  fin  de  la 

période. 

On  fait  les  totaux  des  quantités  et  des  valeurs  de  ces  deux 
éléments,  et  l'on  obtient  le  prix  moyen  en  divisant  la  valeur  par 
le  nombre.  L'usage  étant  de  régler  les  écritures  mensuellement, 
après  avoir  tiré  ce  prix  moyen  du  mois,  on  l'applique  aux  mouve- 
ments de  sortie  et  au  dernier  existant. 

Nous  insistons  sur  cette  distinction  entre  le  prix  de  revient 
de  l'objet  et  le  prix  moyen  de  la  marchandise  courante,  à  mouve- 
ment continu.  Nous  donnons  plus  loin  des  exemples  de  calcul  de 
prix  moyens  \^voir  n^  275  .) 


236.  —  Distinctions  à  établir  entre  les  magasins. 


Une  autre  distinction  comptable  essentielle  est  celle  à  faire 
entre  les  différentes  sortes  de  magasins  : 

10  Un  magasin  peut  ne  contenir  qu'une  seule  nature  de  mar- 
chandise de  coiisommation,  ou  de  vente  continue  :  de  la  houille,  du 
sucre,  du  café,  du  pétrole; 

•  2°  Un  magasin  peut  être  formé  de  peu  de  matières,  par  exem- 
ple, les  grenrers  de  la  ferme  contenant  les  diverses  sortes  de 

céréales.  •  .,  i  •  ^ 

30  Enfin,  un  magasin  est  composé  d'un  grand  nombre  d  objets 

de  nature  et  de  prix  différents. 

Examinons  le  rôle  de  la  comptabilité  pour  chacun  d'eux. 

Avant  tout,  il  est  nécessaire  de  déterminer,  ce  qui  est  commun 
à  chacun  d'eux,  c'est-à-dire  les  mouvements  d'entrée  et  de  sortie. 

Le  Journal  auxiliaire  du  magasin,  dont  voici  un  modèle,  porte 
à  gauche,  les  entrées  et  à  droite  les  sorties. 
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237.  —  Livre  ou  Journal  auxiliaire  du  Magasin. 
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(Même  tracé  pour  la  Sortie.) 


238.  —  Entrée  des  marchandises. 


L'entrée  ne  peut  être  inscrite  à  ce  livre  qu'au  moment  où  la 
matière  ou  l'objet  entrent  effectivement  sous  la  garde  du  chef  ma- 
gasinier et  la  valeur  doit  en  être  passée  sur  une  pièce  justificative 
dont  le  magasinier  ne  doit  pas  se  dessaisir.  Il  en  est  de  même  des 
frais  qui  chargent  la  marchandise,  le  magasinier  ne  doit  en  débiter 
le  compte  de  son  magasin  que  sur  une  pièce  à  l'appui.  Cependant, 
nous  verrons  plus  loin  (n'>s248et249  )  qu'il  convient  quelquefois 
d'ouvrir  un  compte  spécial  aux  frais  supplémentaires  du  magasin. 


239.  —  Marchandises  en  route  et  comptes  d'achats. 

• 

Tl  n'est  pas  toujours  possible  d'entrer  en  magasin  une  marchan- 
dise au  moment  où  l'on  paie  la  facture  qui  en  représente  la  valeur. 
Il  convient  alors  d'organiser  un  mouvement  intermédiaire  d'écri- 
tures au  moyen  d'un  compte  de  «  Marchandises  en  route  »  ou  de 
«  Comptes  d'achats  »  (voir  n»  B05),  comptes  qui  prennent  provisoi- 
rement les  marchandises  en  charge. 


ÎÎ40.  —  Sortie  des  marchandises. 


La  sortie  du  magasin  ne  peut  également  être  faite  que  sur 
une  pièce  justificative, ou  ordre  de  sortie,  qui  ôte  au  magasinier  la 
responsabilité  de  l'initiative  du  mouvement.  Les  pièces  sont  con- 
servées par  lui. 

Enfin  les  mouvements  inscrits  au  Journal  auxiliaire,  tant  à 
l'entrée  qu'à  la  sortie,  sont  reportés  au  Grand-livre  auxiliaire,  à 
chacun  des  comptes  ouverts  aux  objets,  ou  aux  collectivités  d'objets 
auxquels  ils  se  rapportent. 

Le  Journal  auxiliaire,  sur  lequel  on  a  porté  l'existant  au  com- 
mencement, puis  les  entrées  et  les  sorties,  étant  additionné,  tant 
au  débit  qu'au  crédit,  sera  représenté  au  Grand-livre  auxiliaire  par 
la  réunion  des  chiffres  de  tous  les  comptes  ouverts  et  dont  la  balance 
doit  être  faite  chaque  mois. 


241.  —  Grand-livre  auxiliaire  des  magasins. 


Voici  un  modèle  de  Grand-livre  auxiliaire  des  magasins 
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Un  répertoire,  par  ordre  alphabétique,  accompaî^no  naturelle- 
ment ce  Grand-livre  auxiliaire,  dans  lequel  chaque  objet  ou  chaque 
matière  de  même  espèce  a  son  compte  ouvert.  Ou  doit  établir  le 
prix  moyen  de  chaque  matière  ou  réunion  d'objets  de  môme 
espèce,  comme  nous  l'indiquons  plus  haut,  et  porter  ce  prix  moyeu 
en  sortie  et  en  existant. 

Ouant  aux  objets  auxquels  on  a  ouvert  un  compte  distinct, 
c'est,  comme  nous  venons  de  re:îtpliquer,  le  prix  de  revient  que 
chacun  d'eux  a  pris,  en  entrant  en  magasin,  qui  doit  leur  être 
appliqué  à  la  sortie. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  manière  de  faire  une 
balance  mensuelle  des  magasins  d'objets  divers  nombreux  et 
variés,  et  nous  allons   reprendre   nos  explications  sur  chaque 


magasm. 


242. —  Magasin  contenant  une  seule  espèce  de  marchandise. 

Quand  un  magasin  ne  contient  qu'une  nature  de  marchan- 
dise, on  n'a  nul  besoin  de  Grand-livre  auxiliaire.  Le  Journal  est 
assimilé  à  un  Livre  de  caisse,  il  ne  représente  qu'une  sorte  de 
valeur.  L'entrée  d'un  côté  et  la  sortie  de  l'autre.  La  houille,  par 
exemple,  employée  par  la  grande  industrie,  forme  un  compte  au 
Grand-livre  général,  compte  représenté  par  le  Journal  auxiliaire 
d'entrée  et  de  sortie  dans  les  écritures  originaires. 

A  la  lin  du  mois,  le  total  de  l'existant  et  des  entrées  forme 
une  somme  qui,  mise  en  regard  des  quantités  correspondantes, 
en  indique  le  prix  moyen  (n^  274  et  275). 

Dans  les  entreprises  de  production  où  l'emploi  d'une  matière, 
objet  d'un  compte  unique,  est  continu,  on  se  contente,  pendant  le 
courant  du  mois,  de  faire  seulement  la  sortie  des  (juantités  livrées. 
A  la  fni  du  mois,  on  additionne  ces  sorties,  et  on  appli(pie  au  total 
le  prix  moyen  de  la  marchandise  résultant  des  mouvements  du 
même  mois.  Ce  mode  de  sortie,  fort  simple,  convient  lorsque  la 
matière  en  question  n'est  employée  qu'en  fabrications  continues 
dont  on  règle  le  compte  mensuellement. 

243.  —  Prix  moyen  du  mois  précédent. 

Mais  il  peut  arriver  que  la  même  matière,  outre  son  emploi  à 
des  travaux  intérieurs,  soit  vendue  à  des  tiers,  et  qu'on  doive 
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régler  les  résultats  des  ventes  opérées  avant  la  fin  du  mois,  et 
avant  qu'il  ait  été  possible  de  faire  le  compte  du  prix  moyen.  Il 
faut,  dans  ce  cas,  appliquer  à  la  marchandise  sortie  le  prix  moyen 
du  mois  précédent.  Les  différences  qui  en  résultent  affectent  alors 
le  prix  des  mêmes  matières  consommées  en  fabrications,  et 
l'existant  fin  du  mois,  ce  qui  a  peu  d'importance  généralement. 

Voici  un  exemple  de  ce  compte  : 

Le  compte  dos  huiles  d'une  savonnerie  est 
chargé  au  1-  du  mois  de  : 10000  k"  à    50  fr.  =  5000  fr. 

Bans  le  mois  on  a  reçu  : 

1000  k«'  à    49  fr.  =    490  fr. 
10(X)0    »  à    51  »    —  5100   » 
5000    »  à    52  »    =  2u00    » 
Frais  :       100   »       16000  k"'    pour  8290  fr. 

Les  Totaux    .    .    .       26000  k"'    pour         13290  fr. 
indiquent  un  prix  moyen  de  51  fr.  11  les  100  kil. 

Supposons  qu'on  ait  livré  à  la  vente,  au 
prix  du  mois  précédent  : 2000  k"^    pour  1000  fr. 

Il  ressortira  un  prix  moyen  deôlïr.  208  -       24000  k-    pour         12290  fr. 
Or,  on  aura  livré  aux  ateliers  : 

Le    5 2000  k»» 

Le  10 6000   .) 

Le  20 5000  » 

Cette  quantité  calculée  au  prix 
moyen  de  51  fr.  208 1300Q  ^Q^    fera  6658  fr. 

et  il  restera  :        11000  k°'    pour  5632  fr. 

au  même  prix  moyen  de  51  fr.  208. 


244.  —  Journal  de  magasin  à  colonnes  de  détail. 

Si  un  magasin  ne  contient  qu'un  nombre  restreint  d'objets  ou 
de  matières,  un  seul  Journal  peut  encore  suffire,  à  la  condition, 
toutefois,  d'y  ajouter  des  colonnes  de  quantités  et  de  valeurs  en 
nombre  égal  à  celui  des  marchandises  dont  on  a  à  tenir  les 
comptes. 

Voici  un  modèle  de  ce  Journal,  employé  dans  les  comptabi- 
lités agricoles  : 
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245.   —  Journal    auxiliaire  des    Greniers. 
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(Même  tracé  pour  la  Sortie.) 

Malgré  la  simplicité  de  ce  modèle,  nous  ne  le  préconisons  pas, 
nous  préférons  le  Grand-livre  auxiliaire  des  greniers,  parce  que 
le  nombre  des  colonnes  du  modèle  ci-dessus  est,  forcément  limité, 
et  qu'il  se  présente  toujours,  dans  la  pratique,  des  circonstances 
où  l'on  se  trouve  dans  la  nécessité  de  renfermer  d'autres  mar- 
chandises dans  les  greniers. 


246.  —  Magasin  contenant  de  nombreux  objets. 

Enfin,  le  magasin  contient  de  nombreux  objets  de  nature  et 
de  valeur  différentes,  remis  en  garde  à  un  seul  magasinier.  Les 
écritures  doivent  alors  être  tenues  et  sur  un  Journal  et  sur  un 
Grand-livre  auxiliaires. 

Le  Journal  indique  les  mouvements  et  la  valeur  de  l'en- 
semble; le  Grand-livre  indique  le  mouvement  et  la  valeur  de 
chaque  objet  auquel  on  a  ouvert  un  compte  et  dont  l'ensemble 
reproduit  les  totaux  du  Journal  auxiliaire. 

Le  Journal  auxiliaire  est  relevé  au  Journal  général  dans  des 
formules  identiques  à  celles  de  la  caisse,  et  à  des  périodes  régu- 
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lières,  suivant  les  besoins.  Nous  ferons  toutefois  remarquer  que 
dans  les  entreprises  de  production  de  matières  premières  où  l'on 
ne  calcule  le  revient  des  produits  qu'une  fois  par  mois,  on  ne  passe 
écriture  des  sorties  de  matières  utilisées  qu'une  fois  par  mois,  au 
prix  moyen,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  (no275). 


:*'■ 


247.  —  Balance  du  Grand-livre  des  magasins. 


On  doit  faire  chaque  mois  la  balance  du  Grand-livre  auxi- 
liaire des  magasins,  absolument  comme  on  le  pratique  pour  le 
Grand-livre  général.  Mais  dans  les  magasins  qui  contiennent  un 
nombre  considérable  d'objets  divers  ou  de  matières,  on  simplitie 
la  balance  du  Grand-livre  en  l'organisant  de  telle  façon  que  l'on 
n'ait  à  y  porter,  chaque  mois,  que  les  mouvements  du  mois.  Cette 
balance  que  nous  préconisons  également  pour  les  Grands-livres 
de  clientèle,  mais  en  y  ajoutant  des  colonnes  de  soldes,  est  divisée 
en  douze  colonnes  de  valeurs,  une  pour  chaque  mois.  Au  commen- 
cement de  l'année,  on  y  inscrit  le  titre  de  chaque  compte  en  lais- 
sant, à  la  fin  de  la  balance,  l'espace  nécessaire  pour  les  comptes 
nouveaux. 

Voici  le  modèle  de  cette  balance,  pour  trois  mois  seulement. 
En  y  ajoutant  le  nombre  de  colonnes  voulu  sur  une  surface  suffi- 
sante, on  la  fait  pour  l'année. 


BALANCE  DU  GRAND-LIVRE  AUXILIAffiE  DES  MAGASINS 
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partie  gauche  du  Journal  auxiliaire  et  à  ceux  de  la  sortie,  partie 
droite,  du  même  Livre.  Ajoutons  qu'on  peut  avoir  des  imprimés 
de  balances  mensuelles  sur  lesquels  il  n'y  ait  que  des  cliili'res  à 
porter.  Quand  les  titres  des  comptes  sont  nombreux  et  stables,  il 
ne  faut  pas  hésiter  à  faire  faire  cette  impression  qui  abrège  beau- 
coup le  travail. 

248.  —  Importance  de  l'organisation  des  magasins. 

L'importance  de  l'organisation  des  magasins  est  grande  dans 

beaucoup  d'aifaires,  en  industrie,  notamment,  on  ne  saurait  porter 

trop  d'attention  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  'de  malentendu  dans  les 
mouvements. 

Il  faut  considérer  qu'un  magasinier  est  l'équivalent  d'un 
caissier.  A  l'un  on  confie  l'argent,  à  l'autre  les  marchandises.  U 
faut  surtout  se  bien  pénétrer  de  cette  loi  capitale  que  le  compte 
des  «  Magasins  »  doit  représenter  par  son  solde,  la  valeur  exacte 
de  ce  qui  y  est  contenu.  Le  Magasinier,  pas  plus  que  le  Caissier, 
ne  doit  rien  entrer  ou  sortir  sans  une  pièce  justificative,  qui  soit 
la  sauvegarde  de  sa  responsabilité. 

Le  Magasinier  suppose  le  magasin  clos,  comme  le  Caissier, 
suppose  la  caisse  qui  enferme  les  espèces.  L'économie  d'un  local 
spécial  fermé,  pour  le  magasin,  équivaut  à  celle  d'un  colïre-fort 
pour  mettre  les  valeurs  à  l'abri.  Nous  ne  comprenons  pas  plus  le 
Magasinier  sans  magasin  bien  clos  que  le  Caissier  sans  un  bon 
coffre-fort. 

Onand  les  travaux  utilisent  ou  consomment  des  matières 
emmagasinées,  il  faut  arranger  les  choses  de  telle  façon  que  celui 
(|ui  a  la  responsabilité  des  travaux  demande  régulièrement  les 
quantités  dont  il  doit  faire  usage,  et  cela  au  moyen  d'une  pièce 
justilicative,  décharge  du  Magasinier. 

249.  —  Magasins  du  petit  commerce. 

Il  faut  comprendre  que  nous  n'avons  entendu  parler  jusqu'ici 
que  des  magasins  des  grandes  associations,  et  que  le  petit  com- 
merce n'a  rien  à  voir  dans  ces  organisations  à  contrôle  permanent. 
Les  petits  magasins  de  vente  sont  fréquemment  tenus  par  leurs  pro- 
priétaires eux-mêmes,  et  n'ont  nul  l)esoin  de  ces  appareils  com- 
pliqués. Cependant,  nous  déclarons  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'ordre 
ni  de  comptabilité  rationnelle,  si  le  magasin  n'est  pas  représenté 
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au  Grand-livre  pour  sa  valeur  vraie.  Nous  reconnaissons,  bien  * 
volontiers,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  tenir  compte  du  moa- 
vement  des  magasins  au  prix  de  revient  exact.  C'est  un  problème 
à  résoudre  qui  mérite  une  étude  pour  chaque  cas  spécial,  nous  ; 
avons  vu  certaines  comptabilités  dans  lesquelles  il  a  été  abordé  de  i 
front  et  résolu.  Quelques  mots  à  ce  sujet.  h 

S'il  s'agit  d'objets  distincts,  il  est  toujours  possible  de  con- 
naître le  prix  de  chacun  et  de  l'indiquer,  sur  l'objet,  au  moyen  de. 
chiffres  ou  de  lettres  inscrits  sur  un  papier  ou  ticket,  que  Ton 
détache  en  livrant  l'objet,  comme  on  le  fait  à  La  Ménagère,  pour 
ne  citer  qu'un  exemple.  Une  moitié  du  ticket  est  remise  au  Cais- 
sier, l'autre  reste  aux  mains  du  Magasinier  vendeur.  A  lafm  de  la 
journée  les  vendeurs,  d'une  part,  le  caissier  ou  les  caissiers^ 
d'autre  part,  totalisent  les  tickets,  dont  le  montant  a  été  inscrit 
sur  des  feuilles  au  fur  et  à  mesure  des  ventes  et  de  leurs  encaisse^ 
ments.  On  peut  ainsi  obtenir,  par  les  dispositions  que  l'on  adopte: 
dans  la  confection  des  tickets  de  vente  et  leur  inscription  au  livre 
de  caisse,  le  total  de  la  journée  de  vente  au  prix  de  revient  et  aa 
prix  de  sortie,  en  même  temps  qu'un  contrôle  de  la  caisse  et  des 
sorties  des  magasins,  contrôle  qui  porte  soit  sur  l'ensemble  da 
magasin,  soit  sur  le  magasin  divisé  en  rayons  d'objets  différents. 

Les  écritures  sont  alors  passées  au  Journal  général  en  deux* 
formules  : 

Caisse ,    .    2000    » 

à  Compte  de  ventes  2000    » 

Reçu  pour  les  ventes  au 
comptant  de  la  journée. 

Compte  de  ventes 1800    » 

à  Magasin  1800    »» 

Sortie  pour  ventes  au 
comptant  et  au  prix  de 
revient  conformément 
aux  bulletins,  suivant 
détail  aux  feuilles  de 
ventes    ...... 


850.  —  Magasin  de  détail.  Chef  de  comptoir  ou  de  rayon. 

Dans  certaines  maisons  on  peut  charger  le  chef  de  comptoir 
des  écritures  de  la  partie  du  magasin  qui  lui  est  confiée.  On  débite 
son  comptoir  au  prix  de  revient  des  objets  qui  lui  sont  donnés  en: 
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charge,  et  on  lui  remet  pour  chaque  objet  de  prix  différent  une 
carte  qui  contient  tous  les  détails  qu'il  doit  connaître. 

Cette  carte  est  .conservée  par  lui,  soit  dans  la  case  qui  contient 
Fobjet,  soit  dans  une  boîte  spéciale  qui  devient  alors  une  sorte  de 
Grand-livre,  contenant  toutes  les  cartes  de  son  comptoir.  La  carte 
est  réglée  de  façon  qu'on  puisse  y  noter  les  sorties  effectuées. 

Chaque  soir,  il  doit  faire  un  état  des  livraisons  de  la  journée, 
conformément  aux  bulletins  de  vente  à  souche  qu'il  a  délivrés  à 
Facheteur  et  que  ce  dernier  remet  à  la  caisse  avec  l'argent  en 
échange  de  l'objet  vendu,  lequel  n'est  délivré  qu'après  paiement. 

Le  chef  de  comptoir  porte  sur  son  état  de  journée  le  prix  de 
Kvient  des  objets,  indiqué  sur  la  carte  d'entrée  des  marchandises, 
«t  remet  cet  état  à  la  comptabilité,  après  l'avoir  daté  et  signé. 
B  indique  ensuite  les  mouvements  opérés,  tant  sur  son  Journal 
auxiliaire  que  sur  son  Grand-livre,,  ou  sur  les  cartes  d'existant 
^i  le  remplacent. 

11  est  bien  entendu  que  nous  ne  faisons  ici  que  tracer  des 
grandes  lignes,  modifiables  selon  les  cas. 

Dans  les  magasins  où  les  objets  sont  vendus  uniformément 
tfaprès  un  prix  de  tarif,  laissant  un  bénéfice  déterminé  et  fixe 
connu  du  comptable,  on  peut  se  borner  à  exercer  un  contrôle  per- 
manent de  l'existant  en  vue  de  prévenir  les  détournements.  On 
dresse  alors  un  livre  d'émargement  à  colonnes  d'entrée  et  de  sortie, 
de  façon  qu'il  n'y  ait  qu'à  tirer  le  solde  ou  différence  pour  savoir 
quelle  quantité  doit  se  trouver  en  case  ou  en  tiroir.  Voici  un  exem- 
ple portant  sur  cinq  objets  seulement,  numéros  1  à  5. 


1 

2 

3 

4 

'  1 

'        DATES 

o 
o 

o 

c 

0) 

u 
o 

C/2 

o 

.2 

O 
n 

12 

.2 

c 
c/; 

2 
o 

Inventaire .... 

24 

n 

26 

» 

60 

» 

80 

M 

Janvier.  . 

1 

7 

22 

8 

30 

24 

12 

60 

36 

10 

70  1 

12 

2 

M 

20 

12 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

25 

8 

» 

» 

10 

» 

30 

» 

30 

100 

8 

31 

1 

4 

» 

» 

» 

» 

24 

10 

» 

12 

1 

90 

Totaux.  . 

42 

26 

54 

52 

84 

42 

96 

76 

190 

1 

1 

. 

t 

On  organise  un  système  de  bons  de  vente  par  quantités^ 
dressés  à  chaque  prise  en   case  ou  en  tiroir,  par  le  vendeur  lui- 


B.    COMPTES  DES  VALEURS  DE  l'iNVENTAIRE.    VALEURS  DISPONIBLES  297 

même  et  l'on  reporte  sur  ce  livre  les  sorties  d'après  ces  bons  de 
vente.  Quant  aux  entrées  elles  sont  inscrites  soit  d'après  les  fac- 
tures de  livraison  des  fournisseurs,  soit  d'après  les  bons  de  livrai- 
son faites  par  le  magasinier-chef  aux  rayons  de  vente.  Veut-on 
contrôler  l'existant  d'un  objet  quelconque  il  suffit  de  faire  la  diffé- 
rence entre  l'entrée  et  la  sortie  sur  le  livre  d'existant  en  magasin, 
après  quoi  l'on  s'assure,  en  comptant  les  objets,  qu'ils  sont  bien 
en  case  ou  en  tiroir.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  mode 
de  contrôle  qui  nous  a  donné  de  précieux  résultats  dans  plusieurs 
magasins  où  nous  l'avons  organisé,  car  il  active  la  vigilance  des 
magasiniers  et  vendeurs  toujours  tenus  en  éveil,  et  d'autre  part  il 
permet  d'arriver  à  l'inventaire  de  fin  d'année  avec  des  différences 

d'existant  insignifiantes. 

Dans  le  commerce  de  détail  des  denrées  de  consommation, 
tels  que  cafés,  sucres,  thés,  sel,  chocolat,  huiles  en  fûts,ou  autres, 
il  est  difficile  de  suivre  le  mouvement  de  ces  marchandises,  mais 
il  reste  un  moyen  que  nous  avons  conseillé  et  vu  employer  et  qui 
peut  suffire  dans  beaucoup  de  circonstances.  C'est  de  diviser  le  livre 
de  caisse  pour  les  ventes  au  comptant  ainsi  que  le  livre  de  ventes 
pour  les  ventes  à  terme,  en  autant  de  colonnes  que  de  marchan- 
dises dont  on  ne  peut  suivre  le  mouvement  par  objet. 

Les  bons  de  vente  au  comptant  et  les  factures  à  terme  sont  à 
colonnes  également.  Pour  la  célérité  du  service  de  vente  on  n'en 
fait  le  dépouillement  que  le  soir,  après  la  fermeture.  Les  commis 
apportent  bientôt  le  soin  nécessaire  à  la  confection  de  ces  éléments 
de  contrôle,  dont  le  dépouillement  se  fait  en  commun  et  se  trouve 
d'autant  plus  rapidement  fait  que  chacun  e^t  pressé  de  quitter  le 
magasin.  La  désignation,  sur  les  livres,  desnoms  des  commis  ven- 
deurs montre  le  degré  d'activité  de  chacun  d'eux  et  peut  servir  de 
base  au  calcul  de  la  guelte. 

Voici  un  modèle  de  ce  livre  : 
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251.  Livre  do  caisse  on  livre  de  vente. 


NOMS 

CHO- 

m . 

'X 

r.,1 

CAFÉS 

THÉS 

SUCRE 

HUILES 

RIZ 

Totaux 

1 

-< 

des 

COLAT 

valeur 

valear 

valeur 

valeur 

valeur 

valeur 

valeur: 

COMMIS-VENDEURS 

252.  —  Calcul  de  Texistant. 

Tous  les  huit  jours,  ou  seulement  tous  les  mois,  au  moment 
de  régulariser  les  écritures,  on  pèse  l'existant  de  chacune  de  ces 
matières  et  on  y  applique  le  prix  de  revient.  La  différence  entre 
cet  existant,  augmenté  des  entrées  et  l'existant  précédent,  donne  la 
valeur  au  prix  de  revient  des  ventes  opérées!  Or,  comme  la  caisse 
a  reçu  pour  ces  ventes  une  somme  qui  en  représente  le  prix  de 
vente,  on  peut  par  conséquent  constater  le  résultat  des  opérations. 
Ce  que  nous  avons  expliijué  plus  haut,  donne  la  marche  à. 
suivre  : 

Supposons  qu'il  existe  :  café 500  k<»«  à  3  fr.  50  au 

premier  du  mois,  pour  fn ^'^    • 

On  a  acheté,  en  approvisii)nnement  dans 

le  mois 1000  k<»«  à  3  fr.  25  3250    » 

Total 1500  k"  à  3  fr.  33         5000    » 

A  la  fin  du  mois  on  pèse  et  on  trouve  en 

existant 400  k«"  à  3  fr.  33  1332  30 

Il  a  donc  été  vendu 1100  k°s  à  3  fr.  33  36^37  70 

Si  la  caisse  a  reçu  pour  ventes  de  café  an  comptant  une  somme 
de  fr.  2(J(J0,  et  si  le  compte  de  ventes  à  terme  indique  des 
livraisons  pour  une  somme  de  fr.  2000,  on  aura  un  total  de 
ventes  de  cafés  de  1100  kil.  pour fr.  4000    » 

Dont  le  prix  de  revient  de fr.  30(57  70 

Donnera  un  bénéfice  de 332  30 
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Les  écritures  seront  formulées  au  Journal  général  ainsi  qu'il 
suit  : 

caisse 2000    » 

à  Compte  de  ventes.  .    . 

Ventes  au  comptant. 


2000      » 


Acheteurs  .     •     , 

M.  A...,  ventessuiv.fact.fr.      500    » 
M.  B...,  »  fr.    1000    » 

M.  G...,  »  fï'.      ^f^    » 

à  Compte  de  ventes    .    . 

Ventes  ii  terme. 


2000     » 


2000    » 


Compte  de  vente. 

à  Magasin. 

à  cafés. 
Ventes    dans     le    mois 

,de  1100  kil.  à  3  fr.  33 


3667  70 


3867    70 


Le  mode  de  constatation  des  sorties  par  les  termes  connus  des 
existants  a  un  avantage  incontestable,  c'est  de  donner  un  degré 
de  certitude  plus  grand  que  celui  qui  résulte  de  nombreuses 
pesées  ;  c'est  du  reste  un  moyen  de  contrôle  qu'd  ne  faut  pas 
négliger  dans  les  opérations  où  la  matière  passe  par  des  transfor- 
mations successives. 

L'existant  des  matières  liquides  est  aussi  facile  à  constater 
que  le  poids  ou  la  mesure  des  matières  sèches.  Il  suffit  de  con- 
naître la  capacité  du  contenant  et  d'y  adapter  un  flotteur  avec  une 
échelle  de  proportion. 

253.  —  Etiquettes  d'existants. 

Dans  quelques  grandes  entreprises  toutes  les  matières  emma- 
gasinées portent  une  étiquette  sur  laquelle  sont  inscrits  les  mouve- 
ments en  quantités  et  le  solde  existant,  tiré  après  chaque  mouve- 
ment. Les  chefs  peuvent  ainsi  exercer  un  contrôle  permanent  des 
existants  en  inspectant  le  magasin. 

Le  môme  procédé  est  employé  chez  les  marchands  de  tissus, 
chez  les  tailleurs,  etc.,  où  chaque  prise  d'une  quantité  d'étoffe  est 
indiquée  sur  la  fiche  attenant  à  la  pièce  d'étoffe.  En  additionnant 
les  prises  on  a  le  total  des  sorties,  en  aunant  le  restant  on  contrôle 
la  fiche. 
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246.  —  Frais  de  la  marchandise  et  frais  de  mag^asin. 

n  nous  reste  à  parler  des  frais  qui  grèvent  la  marchandise, 
tels  que  ceux  de  transports,  de  douane,  de  camionnage,  de  manu- 
tentions, tels  aussi  que  les  commissions,  courtages,  etc. 

Ces  frais  peuvent  être  importants,  notamment  lorsqu'il  s'agit 
de  marchandises  venant  de  loin  et  de  l'étranger.  Il  est  donc 
utile  de  les  bien  examiner  avant  de  déterminer  la  manière  de 
les  inscrire  dans  les  mouvements  opérés. 

255.  —  Distinction  à  faire  entre  les  frais  de  la  marchandise 

et  ceux  du  magasin. 

H  y  a  lieu  de  distinguer  les  frais  dont  le  chiffre  est  connu  et 
directement  applicable  à  l'objet  auquel  ils  se  rapportent. 
Nous  mettons  dans  cette  catégorie  : 

10  Les  frais  de  transport  et  de  camionnage  des  marchandises; 
2<*  Les  droits  de  douane  ou  d'octroi  ; 

S^  Les  commissions  et  les  courtages. 

11  n'y  a  pas  d'incertitude  pour  cette  nature  de  frais.  On 
sait  quelle  est  la  marchandise  qui  doit  en  être  grevée  et  on  en 
débite  le  compte  en  augmentation  de  la  facture  d'achat. 

D'autres  frais  demeurent  indéterminés  et  sont  des  espèces 
de  frais  généraux  de  magasin  formant  une  catégorie  distincte  ;  ce 
sont  les  manutentions,  les  arrangements,  les  déchets,  les  soldes 
en  redressements  de  compte  d'objets,  etc. 

Les  frais  que  nous  venons  d'énumérer  doivent  donner  lieu  à 
l'ouverture  d'un  compte  d'ordre  destiné  à  régulariser  les  diffé- 
rences aux  situations  mensuelles.  Ce  compte  est  chargé  des 
dépenses  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  effectue,  et  après  avoir  estimé. 
àiyriori,  le  quantum  approximatif  dont  elles  doivent  charger  la 
marchandise  :  si  c'est  2  0/0  par  exemple,  on  ajoute  ce  2  0/0  sur 
chaque  facture  d'achat,  de  façon  à  en  débiter  le  magasin  par  le 
crédit  de  ce  compte  d'ordre. 

Comme  ce  compte  peut,  en  définitive,  influencer  les  bénéfices 
ou  les  pertes  constatés  par  les  situations  mensuelles,  on  ne 
doit  pas  hésiter  à  le  classer  dans  la  catégorie  des  comptes  de 
résultats.  Cependant,  dans  les  grandes  industries,  ce  compte  est 
ouvert  dans  le  Grand-livre  môme  du  Magasin  et  joue  avec  le  Maga- 
sin lui-même.  Exemple  : 
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Magasin  (Frais  divers)    . 

à  Caisse. 


100    » 


100    :> 


Transport   et  camionni 
ges  divers 


Magasin  (Fers  laminés) 50    » 

à  Magasin  (Frais  divers) 

2  °/o  sur  la  facture  n»  14 
des  Forges  de.. 


50    » 


Nous  préférons,  quant  à  nous,  le  compte  distinct. 

Entin,  le  compte  d'achats  pourrait  être  chargé  de  ce  compte 

intermédiaire  en  empruntant  des  formules  semblables  à  celles  qui 
précèdent. 


256.  —  Des  retours  et  des  rendus. 


Dans  le  commerce,  il  arrive  fréquemment  qu'une  marchan- 
dise expédiée  donne  lieu  à  un  laissé  pour  compte,  à  un  rebut  et 
par  conséquent  à  un  rendu  et  à  une  rentrée  en  magasin.  C'est  un 
mouvement  fâcheux  dont  la  fréquence  est  déplorable  dans  les  tran_ 
sactions. 

Examinons  comment  la  comptabilité  doit  écrire  les  mouve- 
ments de  cette  nature. 

Ou  bien  la  marchandise  a  été  immédiatement  retournée,  sans 
frais,  sans  détérioration,  et  le  magasin  en  reprend  charge,  par  le 
crédit  du  Compte  de  vente,  au  prix  de  revient,  ce  qui  annule  simple- 
ment l'article  de  sortie  du  magasin.  Alors  le  client  qui  a  été  débité, 
ou  la  caisse  qui  a  reçu,  sont  crédités  par  le  débit  du  Compte  de 
ventes  au  prix  de  vente. 

Ou  bien  la  marchandise  refusée  reste  en  litige  chez  le  client 
acheteur  ou  dans  un  endroit  quelconque.  Il  convient  de  laisser  les 
choses  en  l'état  où  elles  se  trouvent  jusqu'à  règlement  du  litige  et 
rentrée  de  la  marchandise  en  magasin.  Alors,  si  la  marchandise 
est  détériorée,  il  faut  l'estimer  à  sa  valeur,  et  la  rentrer  en  ma- 
gasin à  ce  prix  par  le  co  mpte  de  vente,  puis,  débiter  le  compte  de 
vente  par  le  crédit  du  client,  en  annulation  de  la  facture  qui  lui  a 
été  fournie. 
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Quand  les  rendus  sont  fréquents,  ils  nécessitent  la  tenue  d'un 
livre  auxiliaire  spécial  représenté  au  Grand-livre  par  le  compte 
d'ordre  «  Rendus  des  clients  ».  De  même  on  peui  avoir  un  livre- 
journal  auxiliaire  de  c(  Rendus  aux  vendeurs  »  pour  les  rendus  de 
la  maison.  Ces  livres  d'ordre  sont  utiles  à  consulter  et  comme  ih 
ne  reçoivent  qu'une  nature  de  mouvements  ils  facilitent  les  re- 
cherches que  l'on  peut  avoir  à  faire. 


B.  -  DEUXIÉWE  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION  (Siùte). 


TITRE  III 


"Valeiips   engagéeSf 


PREMIERE  DIVISION 


281.   — Les  comptes  des  valeurs  engagées  forment  quatre 

divisions. 

Les  comptes  des  valeurs  engagées  (n*^  122)  sont  ceux  dont  les 
livres  auxiliaires  offrent  le  plus  de  variété  dans  la  forme  et  dans 
leurs  colonnes  de  développement.  En  industrie  surtout,  le  tracé 
de  ces  livres  nécessite  une  attention  sérieuse. 

Les  valeurs  engagées  dans  les  affaires  forment  quatre  divisions 
bien  distinctes  : 

1»  Valeurs  engagées  par  les  entreprises  de  commerce  ou  d'in- 
dustrie dans  des  opérations  à  terme  :  spéculations,  fabrications, 
constructions,  cultures,  dont  le  revient  doit  être  connu; 

2"^  Valeurs  engagées  par  les  entreprises  avec  des  tiers,  ou 
participations  à  1/2,  à  1/3,  à  1/4,  etc.; 

3°  Valeurs  engagées  par  les  entreprises  pour  le  compte  de 
tiers  :  achats  et  ventes  à  la  commission,  émissions  de  titres, 
arbitrages  en  Bourse  ou  aux  Halles,  etc.; 


B.  COMPTES  DES  VALEURS  DE  L'IXVEXTAIRE.  VALEURS  ENGAGÉES  303 


40  V^eurs  engagées  par  les  entreprises  ou  les  capitalistes  chez 
des  tiers  :  prêts,  commandits,  dépôts,  consignations,  etc. 


258.—  Première  division  des  comptes  des  valeurs  engagées. 

Considérations  sur  la  tenue  de  ces  comptes» 

Généralement,  les  livres  auxiliaires  de  ces  comptes  sont  de  la 
nature  des  Grand-livres  de  développement  auxquels  on  donne  un 
rôle  de  statistique  par  des  colonnes  intérieures,  appropriées  aux 
besoins.  Cependant,  dans  les  comptes  de  travaux,  les  auxiliaires 
participent  du  Journal  et  du  Grand-livre,  suivant  les  circonstances. 

Quand  un  compte  a  été  ouvert  à  une  opération  aléatoire,  à 
terme,  soit  qu'elle  reste  personnelle,  soit  qu'elle  ait  été  entreprise 
avec  une  ou  plusieurs  personnes,  il  doit  être  soldé  dès  que  l'opé- 
ration est  finie  et  que  les  résultats  en  sont  connus. 

Il  en  est  de  même  des  comptes  de  travaux  à  durée  prévue,  il 
convient  d'attendre  la  terminaison  de  l'entreprise  pour  les 
solder. 

Au  contraire,  dans  les  fabrications  continues,  un  règlement 
mensuel  des  comptes  est  de  toute  nécessité.  Le  plus  ordinaire- 
ment, on  considère  ce  dernier  travail  comme  inutile,  et  on  se  con- 
tente d'attendre  un  inventaire  pour  connaître  les  prix  de  revient. 
(Test  un  procédé  contre  lequel  nous  nous  élevons  de  toutes  nos 
forces.  Nous  posons  en  principe  qu'il  est  toujours  possible  de  régler 
ces  comptes  mensuellement.  Nous  prenons  la  période  d'un  mois, 
parce  qu'elle  correspond  à  la  confection  mensuelle  des  balances 
du  Grand-livre,  sorte  d'inventaire  des  comptes  que  nous  préco- 
nisons pour  toutes  les  comptabilités. 


259.  —  Tout  mouvement  de  matières  doit  être  écrit  quand 

il  se  produit. 

Les  comptes  des  valeurs  engagées  doivent  être  réglés  aussitôt 
que  les  causes  qui  les  ont  fait  ouvrir  ont  pris  fin.  Ceci  nous  con- 
duit à  poser  encore  ce  principe  que  tout  mouvement  intérieur 
de  matières,  c'est-à-dire  qui  ne  représente  pas  une  transaction 
d'échange  ou  de  vente  avec  les  tiers,  doit  être  réduit  en  valeurs  à 
l'unité  du  franc  et  inscrit  dans  les  écritures  au  moment  où  il  se 
produit. 
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n  y  a  pourtant  une  exception  à  cette  loi  sur  un  point  que  nous 
avons  précédemment  signalé,  c'est  que  dans  les  fabrications  conti- 
nues on  se  contente  durant  le  mois,  d'indiquer  des  quantités, 
en  attendant  que  les  prix  des  matières  employées  aient  pu 
être  déterminés.  Gela  ne  modifie  pas  la  loi  que  nous  venons 
d'exposer,  puisque  les  mouvements  par  quantités  sont  portés 
à  leur  date  et  que  les  valeurs  de  ces  mouvements  sont  fixées 
avant  la  situation  mensuelle. 

Que  le  nombre  des  affaires  engagées  soit  ou  ne  soit  pas  consi- 
dérable un  seul  compte  collectif  «  Valeurs  engagées  »  peut  les 
réunir.  Mais  on  a  soin  alors  d'ouvrir  des  sous-comptes  dénommant 
les  différentes  opérations  groupées  sous  la  dénomination  collective 
«  Valeurs  engagées  ».  Dans  les  grandes  entreprises,  toutefois,  il 
peut  devenir  utile,  de  classer  les  valeurs  engagées  en  distinguant, 
comme  nous  l'avons  fait  plus  haut, celles  de  l'entreprise  elle-même; 
celles  engagées  avec  les  tiers  :  syndicats,  participations  ;  celles 
pour  le  compte  de  tiei-s  et  celles  chez  des  tiers.  G'sst  ainsi  que 
Ton  a  :  valeurs  engagées  n»  1,  n^  2,  n^  3,  n»  4. 

La  distinction  que  nous  faisons  des  valeurs  composant  l'In- 
ventaire en  Valeurs  immobilisées.  Valeurs  cUspo7iibles  et  Valeurs 
engagées  nous  paraît  de  nature  à  être  appréciée  par  les  esprits 
sérieux  qui  ont  souci  de  l'ordre  et  de  la  méthode.  En  général,  les 
comptables  classent  indifféremment  sous  le  nom  de  «  Comptes  spé- 
ciaux »,  tous  les  comptes  autres  que  les  Comptes  dits  généraux  et 
ceux  de  clientèle  ordinaire.  Ce  terme  «Comptes  spéciaux»  est  vague 
à  souhait.  Mais  nous  croyons  que  le  temps  est  fini  des  Bilans  obs- 
curs, où  l'on  semble  toujours  avoir  le  dessein  de  déguiser  la  vérité, 
de  tromper  quelqu'un  ou  de  s'abuser  soi-même;  nous  croyons  que 
le  temps  est  venu  pour  la  comptabilité  d'être  claire  et  d'exprimer 
rationnellement  les  faits;  nous  croyons  que  le  temps  est  venu 
pour  les  entreprises  en  général,  et  en  particulier  pour  celles  qui 
reposent  sur  la  confiance  et  le  crédit,  de  faire  de  la  correction 
coniptal)Ie  et  administrative  leur  ligne  immuable  de  conduite. 
C'est,  désormais,  une  question  d'existence.  Le  crédit  est  atteint, 
le  crédit  s'en  va;  le  désordre  et  l'immoralité  le  tuent.  Puisse  ce 
livre  contribuer  à  le  faire  renaître,  c'est  dans  cet  espoir  surtout  que 
nous  récrivons. 
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260.  —  Comptes  de  fabrications  ou  de  constructions 

Les  comptes  dont  nous  allons  nous  occuper  ne  représentent 
pas,  comme  les  comptes  des  Valeurs  disponibles,  un  existant  cons- 
tamment utilisable  pour  les  échanges  commerciaux.  Gependan, 
quoique  chargés  de  dépenses  que  le  commerçant,  1  mdustriel, 
racTriculteur  font  dans  un  but  déterminé,  ils  ne  sont  pas  dc^^ 
dépenses, puisque  les  frais  qui  leur  sont  appliqués  doivent  donner 
lieu  à  une  rentrée  équivalente  et  à  un  bénéfice  présume. 

Les  opérations  que  les  comptes  ouveris  aux  Valeurs  engagee:> 
ont  pour  but  d'éclairer,  exigent  la  plus  grande  attention  de  la  parï 
du  digraphiste  qui  entreprend  sérieusement  d'en  régler  le  fonc- 
tionnement. Nous  allons  donner  des  explications  qui  pourront  etro 
utiles  dans  beaucoup  de  cas  et  servir  de  point  de  dépari  pour  des 
études  du  même  genre. 

261.  —  Quatre  natures  de  dépenses  affectent  les  travaux 

en  cours. 

Les  fabrications  industrielles,  les  travaux  des  grandes  entre- 
prises de  constructions,  les  opérations  agricoles  emploient  des 
valeurs  de  diverse  nature  qu'on  réduit  habituellement  à  quatre  : 

10  La  matière  qui  fait  l'objet  du  travail  ;^ 

2°  La  main-d'œuvre  qui  modifie  la  matière; 

30  Les  frais  indéterminés  de  direction,  d'organisation,  d'inté- 
rêts de  capitaux,  etc.  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Frais  généraux. 

40  Les  dépenses  en  imputations  directes. 

Ces  diverses  dépenses  se  combinent  entre  elles  dans  des 
proporiions  déterminées  par  la  nature  du  travail. 

Nous  venons,  en  traitant  des  comptes  de  magasin,  d'expliquer 
la  manière  de  passer  les  écritures  des  objets  ou  des  matières  utili- 
sées par  l'industrie.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 

La  main-d'œuvre  dépensée  représente  le  travail  des  ouvriers, 
dont  on  doit  noter  avec  soin  et  le  temps  et  la  valeur  applicables  à 
l'objet  du  travail.  (Voir  Main-d'œuvre,  n^  320). 

Les  Frais  généraux,  par  leur  généralité  même,  étant  de^ 
dépenses  dont  on  ne  peut  fixer  l'imputation  directe,  forment  l'objet 
d'un  compte  d'ordre  que  nous  plaçons  dans  notre  classification 
parmi  les  comptes  de  résultats,  parce  que  le  solde  définitif,  s'U 
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y  a  un  solde,  doit  venir  se  fondre  dans  les  prolits  ou  les  portes 
de  l'Exercice.  (Voir  n»  122  et  X.  Comptes  de  résultats,  8«  partie. ) 

Ces  premières  sortes  de  dépenses  ne  peuvent  venir  charger  le 
compte  du  travail  qu'en  passant  par  des  écritures  spéciales  ffue, 
jusqu'à  i>résent,  l'on  a  beaucoup  trop  négligées.  On  considère 
presque  généralement  comme  une  superfétation  de  régler,  chaque 
mois,  les  mouvements  de  valeurs  relatifs  aux  travaux  et  aux  fabri- 
cations, sous  prétexte  ({ue  ce  sont  des  mouvements  intérieurs 
n'intéressant  pas  la  clientèle.  Ou  bien,  on  tient  des  écritures  dis- 
tinctes, sans  lien  avec  là  situation  des  valeurs  engagées  et  laissant 
le  tout  à  régulariser  au  moment  de  l'inventaire  (1).  Nous  engageons 
donc  vivement  les  commerçants,  industriels  et  agriculteurs  à 
faire  jouer,  au  contraire,  les  écritures  des  mouvements  des  travaux 
dans  leur  comptatibité.  Ils  doivent  considérer  cette  loi  de  compta- 
bilité comme  essentielle.  C'est  le  seul  moyen  qu'ils  aient  de 
connaître,  avec  sécurité,  leur  situation,  et  de  parvenir  à  approfondir 
les  questions  d'économie  des  entreprises  les  plus  complexes. 

Enfin,  les  dépenses  en  imputations  directes  sont  celles  qui  ne 
passent  pas  par  les  magasins  et  qui  n'étant  pas  de  la  main-d'œuvre 
doivent  cependant  charger  les  travaux  pour  lesquels  elles  sont 
faites.  Exemples  :  on  a  construit  une  machine  qui  doit  être  peinte. 
On  s'adresse  à  un  spécialiste  qui,  pour  un  prix  convenu,  fait  le 
travail.  La  facture  de  cet  ouvrier  étant  soldée,  on  en  porte  la 
somme  au  compte  de  la  machine.  L'entrepreneur  a  fourni  la  cou- 
leur, son  temps  et  ses  soins,  qui  sont  représentés  par  un  seul 

chiffre.  . 

Un  agriculteur  fait  réparer  un  outil  par  le  maréchal,  qui  fournit 

son  mémoire.  On  paie  au  débit  du  compte  qui  doit  supporter  la 
dépense.  C'est  une  imputation  directe,  comme  dans  l'exemple 
précédent. 


(1)  Nous  voulons  parler  ici  de  certaines  écritures  des  bureaux  techniques, 
en  vue  d'obtenir  des  prix  de  revient  qu'on  interdit  au  comptable  de  rechercher 
pour  des  raisons,  prétend-on,  de  discrétion.  Au  fond,  la  partie  technique  nous 
semble  par  là  vouloir  échapper  à  des  contrôles,  gênants  sans  doute,  mais  abso- 
lament  utiles.  Les  directions  ont  tout  intérêt  à  passer  outre.  En  fait,  que  le  prix 
«U  revient  soit  fait  au  bureau  de  l'ingénieur  ou  à  la  comptabilité,  il  nécessite  un 
personnel.  Le  danger  d'indiscrétion  reste  donc  le  même,  et  l'on  y  perd  non  seule- 
mmt  des  contrôles  nécessaires,  mais  l'exactitude  du  prix  do  revient,  que  la 
comptabilité  peut  seule  donner,  quoi  que  l'on  prétende  à  cet  égard. 
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262.  —  Trois  classes  de  travaux. 

Il  est  difficile  de  classifier  les  travaux  et  les  fabrications  indus- 
trielles d'une  manière  absolue,  parce  que  leurs  limites  se  confon- 
dent souvent.  Cependant,  pour  l'objet  qui  nous  occupes  nous 
pouvons  adopter  les  désignations  suivantes  : 

lo  Travaux  à  durée  déterminée  et  à  dépense  prévue  par  de- 
vis :  accumulation  simple  des  dépenses  ; 

2»  Travaux  de  fabrication  continue  d'objets  ou  de  marchan- 
dises de  même  nature  ; 

30  Travaux  de  transformation  intermittents  ou  continus. 

a)  Simples; 

&)  Passant  par  plusieurs  états  intermédiaires. 


lo  TRAVAUX  À  DURÉE  DÉTERMINÉE  ET  A  DÉPENSE  PRÉVtîE  PAR  1)1:118; 

ACCUMULATION  SDIPLE  DES  DÉPENSES. 

263.  —  Construction  d'un  navire. 


Les  constructions  à  durée  déterminée  et  à  dépense  prévue 
•sont,  ou  des  entreprises  à  forfait,  ou  bien  des  constructions  exé- 
cutées au  prix  de  revient,  avec  un  bénéfice  basé  sur  la  dépense. 
On  fait  un  devis  qui  sert  à  fixer  les  conventions  et  à  déterminer, 
dans  les  plus  grands  détails,  l'objet  à  exécuter.  'Nous  supposons 
qu'un  armateur  ait  commandé  un  navire  de  transport  aux  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée.  Les  dimensions,  la  nature*^des 
matériaux,  les  conditions  de  livraison  et  de  prix  sont  fixées.  On  se 
met  à  l'œuvre. 

La  comptabilité  des  Forges  et  Chantiers  ouvre  au  navire  pro- 
jeté un  compte  dans  son  Grand-livre  auxiliaire  des  travaux.  Sou- 
vent, au  lieu  d'un  seul  compte,  on  en  ouvre  plusieurs,  qui  doivent 
à  un  certain  moment  se  réunir  pour  faire  connaître  le  prix  de 
revient  définitif,  mais  qui  permettent  d'avoir  le  prix  à  part  de 
parties  distinctes,  par  exemple  :  la  coque,  par  les  maohines, 
l'armement,  etc. 
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264.  —  Matière  utilisée. 

L'ingénieur-constmcteurde  la  Société  demande  aux  magasins, 
qui  ont  eu  soin  de  se  munir  de  l'approvisionnement  nécessaire,  les 
matières  et  les  objets  qui  doivent  entrer  dans  les  travaux,  et  cela 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Le  magasinier  délivre,  sur 
pièces  justificatives,  les  matières  aux  ateliers,  il  en  débite  les- 
comptes  ouverts  aux  travaux. 


265.  —  Main  d'œuvre  payée.  . 

Les  ouvriers,  dirigés  et  surveillés  par  le  service  technique,, 
ont  leurs  heures  de  travail  notées  et  calculées  par  le  service  admi- 
nistratif de  la  comptabilité.  Leur  compte  est  réglé  chaque  semaine, 
et  payé.  Le  temps  employé  à  chaque  travail  est  calculé  et  relevé 
chaque  semaine  et  la  dépense  est  passée  aux  comptes  de  travaux 
auxquels  elle  s'applique.  Nous  donnons  plus  loin,  en  traitant  chi 
compte  «  main  d'œuvre  »,  des  explications  détaillées  sur  ce  poinL 


266.  —  Frais  généraux  imputés. 

Ces  deux  éléments  de  la  dépense:  matières  utilisées  et  mains- 
d'œuvre,  étant  appliqués  rigoureusement  aux  travaux,  il  reste  à 
leur  imputer  un  quantum  de  Frais  généraux,  que  l'on  calcule  aa 
moyen  d'un  coeflicient  proportionnel,  soit  aux  deux  dépenses  ci- 
dessus  réunies,  soit  sur  une  des  deux,  celle  de  la  main-d'œuvre 

par  exemple.  ,    , 

La  détermination  de  ce  coefficient  résulte  d'études  prélimi- 
naires ou  d'opérations  antérieures.  On  le  fixe  en  mettant  en  regard, 
cha(iue  année,  les  travaux  effectués  dans  l'Exercice  précédent  et 
le  total  des  dépenses  en  Frais  généraux  de  la  môme  année. 

Chaque  mois,  avant  de  faire  la  balance  du  (}rand-livre,  on  pré- 
pare un  état,  dont  la  destination  est  d'abord  de  fixer  la  somme  des 
Frais  généraux  à  imputer  aux  fabrications  ou  constructions, 
ensuite*'de  déterminer  les  écritures  qui  doivent  être  formulées  aa 
Journal  général.  Voici  un  modèle  approprié  k  ce  travail  : 
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267.  —  Résumé  des  dépenses 


RELEVÉ    DES   TRAVAUX  DU   MOIS   DE. 
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On  porte  sur  cet  état,  à  chacun  des  comptes  de  travaux,  le 
montant  des  matières  dont  le  magasin  s'est  crédité  par  leur  débit. 
On  en  fait  autant  pour  la  main-d'œuvre.  On  additionne  dans  la 
colonne  A  les  sommes  des  colonnes  matières  et  main-d'œuvre,  si 
les  Frais  généraux  doivent  être  calculés  sur  l'ensemble  des  dépenses 
faites,  et'^on  applique  le  coefficient  qui  est,  ou  peut  être,  de  25  % 
sur  les  totaux  de  la  colonne  A.  Enfin  on  réunit  les  chiffres  A  et  B 
âvec  ceux  de  la  colonne  G  dans  la  colonne  du  total. 

Quand  les  additions  sont  faites  et  définitivement  arrêtées,  les 
matières  utilisées  étant  d'accord  avec  les  sorties  de  magasin,  les 
mains-d'œuvre  d'accord  avec  les  paiements  effectués,  il  reste  à 
passer  les  écritures  au  Journal  général  des  chiffres  de  la  colonne  A 
par  la  formule  suivante  : 


Valeurs  engagées 

Construction 

du  navire 

X. 

•  • 

Travail 

n»  1 

« 

» 

» 

n»  2 

>» 

» 

» 

n«  3 

)t 

» 

)>      )1 


à     Frais  géncrauoo 

Suivant  coefficient  adopté 


))»     ))» 
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Un  entrepreneur  qui  bâtit  une  seule  maison,  passe  tous  ses 
frais  généraux  à  cette  construction,  et  l'état  ci-dessus,  nécessaire 
dans  le  cas  de  travaux  nombreux,  devient  inutile.  On  comprend 
que  cet  état,  auquel  on  peut  adjoindre,  après  la  colonne  du  total 
une  colonne  do  crédit,  pour  le  cas  ou  un  redressement  ou  une 
rentrée  serait  nécessaire,  forme  une  balance  du  Grand-livre  auxi- 
liaire des  travaux.  C'est  pourquoi  nous  disions  plus  haut  que  les 
auxiliaires  des  comptes  de  Valeurs  engagées  sont  de  la  nature  du 
(»rand-livre,  mais  qu'ils  participent  du  Journal  et  du  Grand-livre 
suivant  les  circonstances. 


268.  —  Travaux  agricoles. 


Les  travaux  agricoles  rentrent  presque  tous  dans  cette  caté- 
gorie d  opérations  des  Valeurs  engagées. 

Il  convient  d'abord  de  bien  comprendre  le  genre  de  culture 
et  d  élevage  que  comporte  la  ferme  dont  on  entreprend  l'exploita 
tion,  ensuite  d'étudier  les  comptes  qui  doivent  faire  connaître 
les  prix  de  revient. 

10  Le  loyer  ou  l'intérêt  de  la  valeur  de  la  propriété  et  l'impôt 
foncier  ont  une  importance  considérable.  Il  faut  les  imputer  au 
sol  cultivable  au  moyen  d'une  ventilation  équivalente  à  celle  du 
cadastre.  Chaque  parcelle  doit  en  supporter  une  part  proportion- 
nelle ou  une  quotité  mensuelle,  au  moyen  d'un  compte  d'ordre  qui 
régularise  les  différences  entre  les  dates  de  paiement  et  celles  de 
1  imputation; 

20  La  ferme  peut  être  exploitée  par  le  travail  de  la  famille  et 
par  des  domestiques  logés  et  nourris  dans  la  maison.  Les  travaux 
peuvent  être  faits  par  des  ouvriers  libres  ou  bien  en  partie  par  les 
uns  et  les  autres.  Il  est  donc  nécessaire  de  connaître,  sans  erreur 
le  pnx  de  la  journée  utile  de  chacun  et  d'avoir  des  comptes  desti- 
nes à  renseigner  exactement  sur  cette  nature  de  dépenses,  comme 
il  est  indiqué  à  notre  diagramme,  n^  155. 

30  Les  Frais  généraux  doivent  être  bien  connus  et  il  n'y  faut 
faire  entrer  que  des  dépenses  qui  ne  peuvent  être  régulièrement  et 
directement  appliquées  aux  exploitations  rurales  et  animales 
L'imputation  doit  en  être  faite  au  moyen  d'un  coefficient  proporl 
tionnel  à  la  main-d'œuvre,  ce  qui  permet  de  suivre  l'avancement 
des* travaux  parla  dépense  mensuelle; 
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40  II  faut  un  compte  de  l'écurie  pour  connaître  le  prix  vrai  de 
la  journée  des  animaux. 

Lorsque  ces  quatre  espèces  de  dépenses  sont  bien  déterminées, 
leur  imputation  aux  cultures  et  aux  autres  exploitations  doit  être 
faite  très  régulièrement  chaque  mois  par  le  crédit  des  comptes 
d'ordre  qui  les  représentent. 

Alors  on  ouvre  des  comptes  à  chaque  culture,  par  parcelle  de 
terre  emblavée. 

Le  débit  est  formé  : 

lo  Du  loyer  et  de  l'impôt  foncier; 

2o  Des  mains-d'œuvre  domestiques  ou  libres; 

30  Des  frais  généraux; 

40  Des  fumiers  et  semences; 

50  Du  service  des  animaux. 

Le  crédit  est  formé  de  la  valeur  des  produits  accessoires,  em- 
magasinés à  un  prix  déterminé  d'avance,  ou  de  la  valeur  de 
ceux  qui  sont  effectivement  vendus.  Enfin,  le  solde  forme  le  re- 
vient des  produits  retirés  du  sol,  engrangés  ou  emmagasinés. 

Les  comptes  d'exploitations  animales  suivent  une  marehe 
semblable  et,  sauf  le  loyer  et  l'impôt  qui  demeurent  une  dépense 
du  sol,  le  revient  est  dégagé  par  un  même  calcul.  (1) 

2^  TRAVAUX  DE  FABRICATION  CONTINUE  d'OBJETS  OU  DE  MARCHANDISBK 

DE    MÊME   NATURE. 

269.  —  Conseils  pour  l'obtention  des  prix  de  revient. 

Les  raffineries  de  sucre,  les  fonderies,  les  forges,  les  brique- 
teries, les  usines  à  gaz,  nous  offrent  des  modèles  de  ce  genre 
d'opérations.  On  commence  le  travail  le  lundi  et  on  le  termine  le 
samedi  soir.  Les  hauts  fourneaux  travaillent  même  sans  relâche 
pendant  tout  le  temps  que  dure  le  creuset  qui  reçoit  la  fonte 
fluide,  six  mois,  ou  quelquefois  plus  longtemps.  Il  faut  donc,  pour 
suivre  le  prix  de  revient,  arrêter  les  comptes  à  la  fin  de  la  semaine, 
et  chaque  mois,  à  une  fin  de  semaine.  Il  en  résulte  que  les  mois 
de  travail  ont  plus  ou  moins  de  jours  que  le  mois  vrai.  Ce  sont 
les  mois  comptables. 


(1)  Pour  tous  les  détails  de  I  organisation  d'une  comptabilité  agricole,  d'après 
les  principes  rationnels  exposés  dans  ce  livre,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la. 
monographie  d'une  comptabilité  agricole,  publiée  par  la  Librairie  comptable, 
(Bibliothèque  des  sciences  commerciales  et  économiques).  . 


■"r^-r 


^^iaKfatmm 


staa 


SÎ2  LA   SCIENCE  DES  COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUS 


270.  —  États  de  roulement. 

Généralement,  on  dresse  des  états  de  roulement  du  travail 
de  chaque  jour.  Ces  états,  imprimés  et  divisés  par  colonnes,  indi- 
(juent  les  quantités  de  matières  consommées  et  les  marchandises 
livrées  aux  magasins  dans  le  même  laps  de  temps,  d'après  le  ser- 
vice technique.  On  relève  ces  états  sur  des  livres  qui  ont  le  même 
li-acé.  Chaque  semaine  on  contrôle  les  quantités  indiquées  sur  ces 
îivres  avec  les  mouvements  des  magasins  portés  sur  les  journaux 
auxiliaires. 

A  la  fin  du  mois  comptable,  on  dresse  un  état  préparatoire  des 
écritures  qui  doivent  être  passées  au  Journal  général.  On  appliciue 
ajix  quantités  les  valeurs  des  matières  au  prix  moyen  du  mois, 
(iuand  il  s'agit  de  matières  premières  qui  en  nécessitent  le  calcul, 
Qu  bien  au  prix  de  revient  simple  de  magasin  pour  les  autres. 
On  ajoute  les  dépenses  de  main-d'œuvre  payées,  à  la  journée,  à  la 
tiche  ou  aux  quantités  produites.  Enfin,  on  calcule  les  Frais  géné- 
raux dépensés,  au  moyen  d'un  coefficient,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut  (no  267).  On  totalise,  et  lorsque  tous  les  calculs 
sont  justes,  on  formule  l'écriture  au  Journal  général,  simplement 
pour  les  frais  généraux  si  le  prix  des  matières  a  été  passé  en  va- 
leur à  chaque  livraison  et  si  la  dépense  de  main-d'œuvre  l'a  été 
chaque  semaine,  ainsi  que  les  imputations  directes;  ou  pour  les 
diverses  natures  de  dépenses,  si  on  les  a  tenues  en  attente  pendant 
te  cours  du  mois. 

271.  —  Matières  restant  à  pied  d*œuvre  au  moment 

de  Tarrèt. 

Mais  dans  ce  genre  de  travaux,  il  faut  tenir  compte  des  matières 
restant  à  pied-d'œuvre  et  prêtes  à  être  utilisées  au  moment  de 
l'arrêt  du  compte,  car  elles  nécessitent  une  correction  aux  calculs- 
Faute  de  résoudre  cette  difficulté,  on  ne  saurait  obtenir  des  résul- 
tats exacts.  On  a  soin  de  tracer,  sur  les  états  des  mouvements 
techniques,  des  colonnes  spéciales  dans  lesquelles  on  constate  ces 
existants,  quidéchargent  un  mois  en  chargeant  le  suivant.  Ce  sont 
les  comptes  de  travaux  qui  restent  responsables  de  ces  valeurs, 
puisque  les  magasins  leur  ont  effectivement  délivré  des  quantités 
dont  ils  doivent  représenter  l'équivalent  en  produits. 
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272.  —  Modèle  d'un  état  technique  pour  la  fabrication 

du  ter   brut. 
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Dans  ces  sortes  de  travaux,  la  main-d'œuvre  est  généralement 
payée  sur  les  quantités  produites.  Il  faut,  chaque  semaine,  atten- 
dre qu'elles  soient  connues  pour  payer  l'ouvrier. 

A  la  fin  du  mois,  les  dépenses  résultant  des  consommations 
nettes,  des  mains-d'œuvre  et  des  frais  généraux  calculés,  forment 
un  total  qui  est  la  valeur  de  revient  des  quantités  produites  et 
dont  on  débite  le  magasin  de  fers  bruts.  Le  compte  de  travaux  reste 
alors  chargé  d'un  solde  qui  est  la  valeur  des  matières  demeurées 
à  pied-d'œuvre  pour  le  mois  suivant. 

Au  lieu  de  matières  produites,  supposons  une  marchandise 
quelconque,  des  vêtements  par  exemple,  exécutés  sur  une  grande 
échelle  par  une  maison  de  confection,  et  l'on  emploiera  la  même 
méthode  comptable.  Les  draps,  les  étoffes  de  doublures,  les  fils, 
les  boutons,  etc.,  seront  remis,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  aux 
ateliers  pour  faire  un  certain  nombre  de  vêtements  de  même 
espèce.  La  main-d'œuvre  sera  répartie  sur  chaque  genre  de  travail, 
les  frais  généraux  calculés  à  la  lin  du  mois. 
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On  relèvera  à  ce  moment  les  restants  aux  ateliers  (voir  le 
chapitre  suivant)  et  le  'nombre  d'habits  de  même  modèle  étant 
remis  aux  magasins,  on  en  connaîtra  le  revient,  qu'il  n'y  aura  plu^ 
qu'à  passer  au  débit  desdits  magasins. 


273.  —  Arrêt  mensuel  des  fabrications.  Importance 

de  cette  question. 


Dans  les  fabrications  continues,  la  nécessité  d'un  arrêt  men- 
suel d'écritures  s'impose  naturellement.  Il  faut,  en  effet,  pouvoir 
appliquer  des  prix  aux  marchandises  que  les  ateliers  remettent 
incessamment  aux  magasins.  Il  faut,  en  outre,  que  les  mouve- 
ments des  valeurs  soient  écrits  dans  les  écritures  au  moment  où 
ils  se  produisent.  Nous  n'ignorons  pas  que  dans  la  majorité  des 
entreprises  on  s'est  peu  préoccupé  jusqu'ici  de  ces  questions,  dont 
l'importance  devient  plus  grande  à  mesure  que  la  concurrence 
grandit.  On  a  d'ordinaire  un  seul  compte,  celui  de  marchandises 
générales  ou  de  fabrication,  et  l'on  y  porte  tout  :  achat  de  matières 
premières,  main-d'œuvre,  dépenses  en  frais  généraux  ou  autres.  Le 
débit  s'élève  en  regard  du  crédit,  ou  l'o*  porte  tout  également  : 
recettes  diverses,  ventes,  redressements,  etc.,  jusqu'à  un  inventaire, 
que  l'on  dresse,  tant  mal  que  bien  et  avec  des  peines  infinies,  sou- 
vent infructueuses.  Certes,  la  comptabilité,  ainsi  conduite,  n'en- 
traîne pas  à  des  dépenses  d'employés,  mais  çUe  n'apprend  rien  au 
commerçant,  à  l'industriel,  à  l'agriculteur,  qui  marchent  à  leur  perte 
sans  même  s'en  douter,  en  se  berçant  d'illusions  contraires  II  faut 
savoir  en  prendre  son  parti  et  se  bien  pénétrer  de  cette  vérité, . 
qu'une  comptabilité  bien  organisée  est,  de  nos  jours,  un  élément 
absolument  nécessaire  à  la  conduite  raisonnée  des  affaires.  Nous 
avons  constamment  observé  que  les  économies  faites  au  détriment 
de  la  bonne  tenue  des  comptes  se  changent  tôt  ou  tard  en  déficits 
et  en  désastres  qui  atteignent  également  le  travail  et  le  capital. 
L'ouvrier,  l'actionnaire,  l'administrateur,  etc.,  sont  donc  directe- 
ment intéressés  au  bon  ordre  comptable. 
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30  TRAVAUX  DE  TRANSFORMATIONS  SIMPLES  OU  PASSANT  PAR  PLUSIEURS 

ÉTATS  INTERMÉDIAIRES. 


274.--  Conseils  pour  l'obtention  des  prix  de  revient  des 
transformations  à  plusieurs  degrés. 


Dans  les  grandes  industries  de  fabrication  de  matières  pre- 
mières, la  matière  entrée  dans  les  ateliers  suit  une  rotation  régu- 
lière qui  la  fait  passer  d'ordinaire  par  des  états  successifs  d'élabo- 
ration dans  des  ateliers  différents.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple, 
dans  les  opérations  métallurgiques,  dans  les  fabriques  de  produits 
chimiques,  dans  les  stéarineries,  les  raffineries,  etc. 

La  comptabilité  d'origine  doit  alors  être  organisée  de  façon  à 
pouvoir  suivre  tous  les  mouvements  de  la  matière  et  tous  les 
détails  de  main-d'œuvre  qu'entraînent  les  travaux.  D'où  la  néces- 
sité, pour  le  comptable,  d'étudier  avec  soin  la  marche  des  opérations 
techniques,  notamment  de  noter  les  points  où  la  matière  fait  amon- 
cellement et  se  réunit  en  dépôt  momentané,  dont  il  faut  nécessai- 
rement tenir  un  compte  d'existant  au  prix  moyen. 


275.  —  Prix  moyen  d'existant. 


Voici  comment  s'établit  le  prix  moyen  de  l'existant  amoncelé 
aux  ateliers  : 

Au  dernier  décompte,   le  charbon  réuni  à 
pied-d'œuvre  dans  les  ateliers  était   de   k»».    ,       3000     pour  75  fr 

Il  a  été  livré  dans  le  mois,  par  les  magasins, 
au  compte  des  fabrications,  k" 50000      pour  1275  fr. 

Totaux.    .    .      53000  k»»  à  25  fr.  47       1350  fr. 
Il  reste  dans  les  ateliers  au  moment  du 
règlement  des  comptes,  le  31  du  mois.    .    .    .       5000  k"  à  25  fr.  47         127  35 

Il  a  été  consommé  •      48000  k"  à  25  fr.  47       1222  65 


Entre  les  deux  existants,  au  commencement  et  à  la  fin  du  mois, 
viennent  se  placer  les  remises  du  mois  aux  ateliers,  à  leur  prix  de 
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revient,  dont  la  combinaison  avec  le  prix  du  premier  existant, 
donne  le  prix  moyen  qui  doit  être  appliqué  et  aux  consommations 
et  au  dernier  existant.  Il  doit  rester  bien  compris  que  nous  ne 
parlons  ici  que  des  dépôts  aux  ateliers  et  non  des  comptes  de 
magasin  de  matières  premières  qui,  eux,  se  sont  crédités  de  leurs 
remises  complètes  aux  ateliers  de  fabrication  et  n'ont  plus  rien  à 
démêler  avec  les  calculs  du  prix  de  revient  des  produits. 

Revenant  aux  opérations  de  fabrication  à  rotation  régulière 
par  divers  degrés  d'avancement,  nous  allons  donner  un  exemple 
«impie  qui  fera  mieux  comprendre  ce  que  nous  voulons  dire. 
Nous  supposerons  une  grande  fabrique  de  briques,  comme  on  en 
trouve  presque  partout  sur  le  territoire.  Les  divers  degrés  du 
travail  seront  l'extraction  de  la  terre  à  brique,  sa  préparation,  la 
fabrication,  le  séchage,  la  cuisson. 


276.  —  Exemple  de  travaux  de  transformation  à  divers 

degrés. 


Il  est  clair  que  si  l'on  n'extrayait  que  la  quantité  de  terre 
nécessaire  à  une  fabrication  déterminée,  ou  pendant  |un  laps  de 
temps  connu,  il  suffirait  de  suivre  la  main-d'œuvre  totale  dépensée 
et  qu'un  seul  compte  ferait  connaître  le  prix  de  revient  définitif  de 
la  brique  rendue  en  magasin  pour  la  vente.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  la  pratique  et  les  opérations  à  divers  degrés  sont  dis- 
tinctes l'une  de  l'autre.  On  tire  la  terre  du  sol,  on  l'amoncelle  sur 
le  lieu  d'extraction  en  attendant  son  transport  au  lieu  de  pré- 
paration, arrivée  là,  on  la  prépare  en  quantités  plus  ou  moins 
considérables  pour  la  rendre  apte  au  moulage.  Puis,  on  moule  et 
on  porte  au  séchoir.  Enfin  les  briques,  suffisamment  séchées,  sont 
mises  au  four  et,  après  leur  cuisson,  on  les  dépose  en  magasin. 
Voilà  quatre  opérations  bien  distinctes  conduisant  de  l'extraction 
de  la  mitière  brute  à  la  mise  au  magasin  de  vente.  Exposons  les 
moyens  comptables  d'en  rendre  exactement  compte  : 
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277,  —  Développement  des  comptes  des  travaux. 

Explications  pratiques. 


1»   COMPTE   d'extraction 

Débit  Crédit 

Main-d'œuvre )    a)  Dépense  totale  à  porter  au  compte 

Frais  généraux  proportionnels    .    .    .  )  d'existant. 

COMPTE    d'existant 

Existant  antérieur,  au  prix  moyen.     .  |    b)  Valeur  moyenne  des   terres   expé- 
aj  Crédit  du  compte  précédent    .    .    .  \  diées  à  là  préparation 

2°  COMPTE  DE  PRÉPARATION  DE  LA  TERRE 

Débit  Crédit 

Terres  reçues  au  prix  moyen  b).  .  .  y. 
Main-d'œuvre  de  préparation.  .  .  .  / 
Transport  de  la  terre  de  l'extraction  r>    c)  Prix  de  revient  de  la  terre  préparée 

la  préparation \ 

Frais  généraux  proportionnels  .    .     .  / 

COMPTE    d'existant 

Existant  antérieur  au  prix  moyen  .    .  )    d)  Valeur  moyenne  des  terres  livrée» 
c)  Terres  préparées (  au  moulage. 

3"  COMPTE  DE  MOULAGE  ET  SÉCHAGE 

Débit  Crédit 

Terres  reçues  des  préparations,   prix  \ 

moyen  d) f    ^^  Valeur  au  prix  de  revient  des  bri- 

Main-d'œuvre l  ques  à  sécher. 

Frais  généraux  proportionnels    .    .    .  ) 

COMPTE    d'existant' 

Existant  antérieur,  au  prix  moven.     •  )     ->  ^r  i  i       ,    . 

Valeur  au  prix  de  revient  e)  de.  hri-      »  ^^i?âL  ™"^'""''  "''''''    """' 

ques  au  séchage )  °  ' 

4°   COMPTE  DE  CUISSON 

Débit  Crédit 

Briques  mises  au  four  au  prix  moven /■).  )  .  ^     ..,.,..,.<.  i      i    •                i- 

,,  /       ,            u     xii                   '            /  /7)  Revient  defmitif  des  briques  sorties 

Valeur  du  combustible f  ^^      ^^  ^^^^^  ^j    emmagasinées    pour 

Main-d'œuvre l  la  vente. 

Frais  généraux  proportionnels    ...  ; 
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Il  faudrait  donc  huit  comptes  pour  trouver  le  revient  exact 
des  briques  de  divers  modèles  entrées  au  magasin  de  vente,  mais 
les  valeurs  d'existant  dans  cette  industrie  n'ayant  de  réelle  impor- 
tance que  dans  le  magasin  de  vente,  nous  pouvons  laisser  chacun 
des  comptes  de  fabrication  chargé  des  matières  en  cours  d'exé- 
cution. 

Le  magasin  de  vente  seul  aurait  un  compte  d'existant  ouvert 
au  Grand-livre.  Nous  aurions  en  conséquence  les  comptes  suivants 
au  Grand-livre  des  travaux  : 

1^  Extraction  des  terres  ; 

2^  Préparation  des  terres; 

30  Moulage  et  séchage; 

40  Cuisson  et  mise  en  magasin; 

5°  Magasin  de  vente,  • 

Nous  n'en  conseillons  pas  moins  les  huit  comptes,  qui  don- 
nent des  résultats  plus  exacts  et  plus  sûrs. 

On  peut  prendre  le  mètre  cube  comme  quantité  à  apprécier  en 
revient  vrai  pour  les  deux  premiers  comptes  de  revient  et  prendre 
1«  nombre  de  briques  comme  base  d'appréciation  pour  les  autres, 
puisque  la  main-d'œuvre  est  payée  au  nombre  et  que  la  vente  a  lieu 
sur  le  nombre. 

Chacun  des  comptes  sera  formé  de  cinq  éléments  nécessaires 
à  la  détermination  du  prix  réel  de  la  matière  utilisée  par  l'atelier 
suivant  : 

lo  Le  prix  de  revient  du  mois  ; 

'^  Le  prix  de  l'existant  au  l^r  du  mois; 

3'' Le  total  des  deux; 

4"^  L'existant  à  la  fin  du  mois; 

50  Le  net  sorti  de  l'atelier. 

Yeici  le  modèle  du  premier  compte,  celui  de  l'extraction  des 
terres  : 
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Nous  supposons  une  opération  chiffrée  pour  permettre  au  lec- 
teur de  suivre  nos  explications. 

Au  premier  jour  du  mois  et  d'après  le  dernier  décompte,  il 
existaitsur  les  fosses  d'extraction  25  mètres  cubes  de  terre  à  1  franc 
le  mètre  cube  pour  25  francs.  Dans  le  courant  du  mois  on  a  payé  à 
diversjournaliers  17  francs  pour  extraction  de  30  mètres  de  terre.  Cal- 
culant à  la  fin  du  mois,  ces  17  francs  à  25  ^/o  coefficient  des  frais 
généraux,  soit  4  fr.  25,  et  portant  au  crédit  du  propriétaire  du  ter- 
rain 3  francs  i)Our  son  droit  de  propriété  à  10  centimes  le  métro 
cube,  on  arrive  à  un  total  de  2i  fr.  25  c.  représentant  la  valeur  des 
30  mètres  cubes  extraits. 

11  s'agit  de  trouver  le  prix  du  mètre  cube  expédié  aux  ateliers 
de  préparation.  Nous  trouvons  qu'il  en  a  été  remis  45  mètres  cubes. 
Il  restera  donc  10  mètres  cubes  sur  les  fosses  à  reporter  au  mois- 
prochain  (E  =  A  +  B  —  D). 

Après  avoir  additionné  les  colonnes  A  et  B,  on  porte  dans  la 
colonne  G,  aux  quantités,  55  mètres  cubes,  et  aux  valeurs,  49  fr.  25  c. 
Divisant  le  dernier  chiffre  par  le  premier,  on  trouve  comme  prix 
moyen  du  mètre  cube  fr.  0.89545.  Nous  appliquons  ce  prix  aux 
10  mètres  restant  sur  les  fosses  et  aux  45  mètres  expédiés  aux  ate- 
liers et  nous  trouvons  8  fr.  95  c.  et  40  fr.  30  c.  C'est  ce  dernier  prix 
qui  sera  passé  au  compte  de  préparation  des  terres. 

La  vérification  de  ce  compte  est  facile  puisqu'en  additionnant 
les  colonne  D  et  E  on  reproduit  les  totaux  de  la  colonne  C.  Ainsi  :. 


Colonne  D 
Colonne  E 


10  mètres  cubes 
45      Ô9         do 

55" 


8  fr.  95 
40  fr.  30 

49  fr.  25 


On  peut  passer  immédiatement  les  écritures  de  cette  première 
opération  au  Journal,  ou  attendre  que  les  quatre  décomptes  aient 
été  réglés  pour  ne  faire  qu'un  seul  article  d'ensemble.  C'est  ce  que 
n  )us  montrons  plus  loin.  Si  l'on  a  ouvert  un  compte  spécial  de 
main-d'œuvre,  pour  y  porter,  au  fur  et  à  mesure  des  paiements, 
las  sommes  remises  aux  ouvriers  pendant  le  mois,  on  débite  à  la 
fin  du  mois  les  comptes  de  travaux  par  le  crédit  de  ce  compte. 
Nous  conseillons  cette  pratique  dans  les  grandes  opérations  indus- 
trielles. Dans  les  petites  on  préfère  porter  directement  en  compte 
les  paiements  faits.  C'est  ce  que  nous  avons  supposé  plus  haut. 
Les  mains-d'œuvre  ont  donn  été  inscrites  au  compte  d'extraction^ 
par  des  aracles  journaliers  de  la  caisse, ainsi  conçus  : 
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Valeurs  engagées   .' 

Extraction  des  terres. 


S 


à  Caisse. 

Payé  à  Jean  une  journée.    .    . 


o       » 


Même  jeu  pour  les  autres  mouvements  de  même  nature,  pas- 
sés chaque  jour  au  journal  de  la  dépense,  ou  récapitulés  par  périodes 
hebdomadaires.  Il  reste  ensuite  à  passer  au  Journal  des  transac- 
tions diverses,  les  Frais  généraux,  et  ceux  de  propriété,  par  la  for- 
mule suivante  : 


Valeurs  engagées  . 

Extraction  des  terres. 


/  2o 


4  25 


8    » 


à  Frais  généraux. 

Frais  à  25  «/o  sur  17  fr. 

à  Créanciers  divers, 

à  X...,  propriétaire 
son  droit  de  propriété 
sur  30  m.  c.  à  0.10 . 


Les  quantités  expédiées  et  remises  aux  ateliers  de  préparation 
sont  ensuite  passées  en  écritures  par  un  article  de  Journal  ainsi 
<îonçu  : 


Valeurs  engagées    .    . 

Ateliers  de  préparation. 


40  30 


à  Valeurs   engagées. 

à  Extraction  des  terres. 
Valeur  de  45  m.  c.  reçus 
des  fosses  à  0  fr.  89  545. 


40  30 


Le  compte  d'extraction  des  terres  reste  débiteur  des  10  œètres 
cube  pour  8  fr.  95  45,  existant  à  reprendre  au  mois  suivant  : 

Voici  maintenant  le  second  compte  et  la  manière  d'éorii-e  les 
dépenses  : 
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Ce  compte,  on  le  voit,  est  dressé  sur  le  même  modèle  ^ue  le 
précèdent.  La  matière  reçue  est  la:  même  que  le  compte  précédent 
a  livrée  dans  la  colonne  E.  On  additionne  les  mains-d'œuvre  pavées- 
on  calcule  les  Frais  généraux  à  25  »/„  de  cette  main-d'oeuvre.  On 
additionne  les  frais  de  transport,  puis  on  dresse  les  calculs  en  fai- 
sant intervenir  l'existant  au   1er   du  mois.  On  trouve  le  nrix 

exist^ntet'-'î-'P^^'''"'*'^  ""•'^  1"'°"  aPPli-Iue  aux  quantUés 
ex  s  antes  a  la  fin  du  mois  et  à  celles  qui  ont  été  utilisées  par 
1  atelier  suivant  :  celui  du  moulage  et  du  séchage. 

A  partir  de  ce  point,  la  terre  étant  devenue°brique  c'est  à  la 
quantité  de  briques  que  s'appliqueront  les  prix  moyei,;  des  deux 
autres  opérations.  r  j       uc»  ueui 

_  Jusqu'à  présent  il  s'est  agi  d'une  même  matière,  la  terre 
a  brigue;  pour  rendre  notre  démonstration  plus  complète 
nous  supposerons  que  l'usine  fait  trois  sortes  de  briques  que 
Ion  désigne  sous  les  numéros  1,  2  et  3:  le  numéro  1,  de  plus 
forte  dimension,  le  numéro  2,  de  moyenne  dimension  et  le  nu- 
méro 3,  de  plus  faible  dimension.  Chaque  atelier  devra  fournir 
un  compte  spécial  pour  chaque  numéro,  soit  trois  comptes  de  pré- 
ara  ion  et  de  séchage,  trois  comptes  de  cuisson  et  d'emmagasine- 
ment,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

no  .^'''*'."'™*  f  ^  écritures  à  passer  au  Journal  général  du  compte 
n  2  Prepamnon  de  terres,  nous  voyons  que  nous  avons  débité 
cet  atelier  en  passant  les  articles  du  premier  compte  de  40  fr  30  c 

^'^.î  ^r  '"'*'''  '"'''  '''P''^'^'  P^'  l'extraction.  On  a  débité  la 
maichandise  par  caisse  de  22  fr.,  13  c.  Il  reste  à  passer  5  fr.  60  c. 
de  Frais  généraux  et  45  francs  au  crédit  des  entrepreneurs  de  trans- 
ports,  VOICI  larticle  : 


Valeurs  engagées 

Préparation  des  terres. 

à  Frais  généraux.    . 

25  0/0  de  la  main-d'œuvre. 

à  Créanciers  divers    . 

à  A...,  transport  de  45  mètres. 


50  60 


5  60 


45 


Enfin,  râtelier  a  employé  pour  les  préparations  40  mètres  cube 
de  terre  brute  a  2  fr.  53  33  c.  Il  faut  en  débiter  comme  suit 
les  comptes  de  moulage  et  séchage  : 


304        u.  sa.s-.r.  des  co^^vr^^^^^^J^^^^^^^^^i:^ 


Valeurs  engagées    . 

Cuisson  et  séchage. 

Compte  n*  1- 
10  mètres  cube  à  2  58  88 

Ciéisson  et  séchage. 
Compte  n«  2. 
10  mètres  cub«  à  2  53  83 

Ouisson  et  séchage. 
Compte  n»  3. 
10  mètres  cube  à  2  53  33 


.    .      101  33 
•    •    •    •    • 


50  666 


25  383 


25  833 


1"  .rfr^i.  j^^jIk!'  '  "  !.■!■  -• . 
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à  Valeurs  engagées 

k  Prènaration  des  terres. 

Emploi  des  terres  comme  ci-dessus. 


•     • 


101  38 
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Extraction. 

Compte  n»  1. 

Dépenses  et  mouvements. 

Préparation. 

Compte  n°  2- 

Dépenses  et  mouvements. 

Moulage  et  séchage. 

Compte  n»  3. 
Briques  n»  1 

—  n»  2, 

—  n»  3 


•         •         • 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces. démonstrations. 

A  la  fin  du  mois,on  relève  chacun  des  comptes  sur  le  résumé 
ci-dessus,  qui  présente  synthétiquement,  au  chef  de  la  maison, 
toutes  ses  opérations  de  fabrication. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  compte  de  «  Cuisson  et  em- 
macrasinacre  »  est  soldé  en  entier  chaque  mois,  puisqu'il  ne  doit 
iamais  rester  de  marchandise  dans  les  fours.  Le  compte  d'existant 
des  briques  cuites  est  le  compte  du  «  Magasin  de  vente  »  lui-même, 
représenté  sous  son  titre  dans  le  Grand-livre  général. 

Au  lieu  de  formuler  les  écritures  séparément  et  par  mouve- 
ments journaliers  on  peut  attendre  et  les  passer  globalement  au 
Journal  général  par  périodes.  Mais  il  faut  dresser  un  tableau 
résumé  comme  ci-dessus,  présentant  l'ensemble  des  mouvements. 
On  possède  alors  tous  les  éléments  de  l'article  unique,  si  l'on  a  eu 
soin  d'ouvrir  le  compte  intermédiaire  et  statistique  de  la  mam- 
d'œuvre. 


281.    Formule  récapitulative  des  comptes  mensuels  de 
fabrication  au  Journal  général. 

La  formula  récapitulative  des  comptes  dont  nous  venons  de 
donner  les  mouvements  abrège  le  travail  malgré  son  apparente 
complication.  Voici  cette  formule  à  la  fois  analytique  et  syn- 
thétique : 


Les  suivants  aux  suivants 

Valeurs  engagées 
Extraction  des  terres. 

Main  d'œuvre   .    . 
Frais  généraux 
Divers 

Préparation  des  terres. 

Matières  .... 

Main  d'œuvre    .    • 

'  Frais  généraux  .     .. 

Divers 


4,900  38 


17    » 
4  25 

3    » 


40  30 

22  13 

5  60 

45    » 


24  25 


A  reporter. 


113  03 
137  28 


mS^IèSX. 


^'^v^^ 


4' 
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Moulage  et  Séchage  (no  1). '''"""  •  '      ''' ^ 

'^^^'^è^es 5j    ^ 

Main-d'œuvre 3Q0    „ 

Frais  généraux  .    .    .    .*    [        75    „       435    ^ 

Moiriage  et  séchage  (n^  2). 

^^^iièves 25  50 

Main-d'œuvre loo    h 

Brais  généraux 25    «       150  50 

Mottia^G  et  séchage  (n^  3). 

^^'"^lit^ï't^s 25  50 

Main-d'œuvre 80    » 

Frais  généraux oq    „        125  59 

Cui^eion  et  emmagasinage  (n^  1). 

^ratières 213    » 

Main-d'œuvre 235    „ 

Frais  généraux 58  60 

'^i^'ers 160    »        C66  60 

Cuisson  et  emmagasinage  (n*  2). 

^ï«*»^res 175  25 

Main-d'œuvre 235    » 

Frais  généraux 58  60 

I^'^^»'« 160    »       628  85 

Cuisson  et  emmagasinage  (n^  3). 

J^ati«^'»"^s 204  80 

Main-d'œuvre 280    >. 

Frais  généraux 70  30 

î^i^ers 180    »      735  IQ 

Magasin  de  vente. 

Briques  n<»  1 666  00 

»»  ^ 628  85 

»  3 735  10  2.030  55 

4,900  33 

à    Main-d'œuvre I  269  15 

à    Frais  (jcnêraux 327  3^ 

25  0/0  de  cette  dépense. 

à    Créanciers  divers 48    » 

à  A.  s/  droit  de  propriété  .      3    >• 
à   B.  transport  divers    .     .    4j    » 

à    Houille.    .     . _  500    ,^ 

Consommation. 

A  reporter.    .    .        2.134  48 
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Report. 


à  Valeurs  engagées 

à  Extraction  de  terres.  .    . 

ù  Préparation  de  terres  .. 

à  Moulage  et  séchage  (1  ). 

à  Moulage  et  séchage  (2). 

à  Moulage  et  séchage  (3). 

à  Cuisson  et  emmag.  (1). 

à  Cuisson  et  emmag.  (2). 

à  Cuisson  et  emmag.  (3). 


2,134  48 
2,7G5  90 


40  i^ 
102    » 

213  >. 
175  25 
204  80 
666  60 
628  85 
735  10 


Total  égal. 


4,900  38 


La  vérification  de  ces  écritures  est  facils  à  faire.  H  suffit 
d'ajouter  aux  totaux  do  la  colonne  A  de  notre  tableau,  le  montant 
des  remises  au  Magasin  de  vente,  colonne  E. 

Colonne  A 2,869  83 

Colonne  E  compte  n^  1  —  666  60 

d^      no  2  —  628  85 
^0     n»  3  —  735  10  2,030  55 

Total  4,900  38 

Tous  les  travaux,  toutes  les  opérations  techniques  de  l'indus- 
trie peuvent  être  ramenées  aux  trois  types  que  nous  venons  de 
décrire  II  ne  faut  nullement  s'effrayer  du  nombre  de  comptes  qu  on 
se  trouve  souvent  dans  la  nécessité  d'ouvrir  pour  suivre  les  tra- 
vaux industriels.  Hs  n'augmentent  pas  de  beaucoup  les  écritures  et 
ils  permettent  de  se  rendre  un  compte  exact  de  toutes  les  opérations. 

Nous  avons  d'ailleurs  l'intention  de  faire  suivre  cet  ouvrage 
de  monographies  comptables  qui  donneront  la  solution  pratique 
des  difficultés  de  détail  qui  peuvent  arrêter  les  personnes  chargées 
d'oi-aniser  la  comptabilité  des  différentes  entreprises  d  industrie, 
de  blinque,  d'agriculture  ou  de  commerce.  Et,  à  ce  sujet,  nous 
ferons  bon  accueil  à  toutes  les  communications,  observations  et 
auestions  que  MM.  les  capitalistes,  commerçants,  industriels, 
agriculteurs  comptables  et  professeurs  voudront  bien  nous  faire 
parvenir  à  la  Librairie  comptable  et  administrative.  {Biblio- 
thèque des  Sciences  commerciales  et  économiques). 
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B.  DEUXIÈME  StRIE  DE  LA  CLASSIFICATION.  (Suite). 


TITRE  III 


» 

Taleurs  engagées* 


DEUXIÈME  DIVISION  (Voif  259). 

282.  Comptes  en  participation,  à  1/2,  à  1/3,  à  1/4,  etc.  Un 
seul  des  intéressés  étant  chargé  des  opérations  actives. 

Dans  la  plupart  des  opérations  de  ce  genre,  l'un  des  associés 
est  le  gérant  de  rassociation,  les  autres  sont  de  simples  comman- 
ditaires, bailleurs  de  fonds  ou  apporteurs  de  l'idée  ou  de  l'invention 
qui  fait  l'objet  de  la  spéculation  commerciale,  ou  industrielle,  ou 
financière,  poursuivie  par  la  participation.  Le  gérant  se  charge,  sous 
son  nom  personnel,  de  tous  les  mouvements,  de  toutes  les  transac- 
tions de  l'opération.  Il  ouvre  dans  le  Grand-livre  auxiliaire  des 
«  Valeurs  engagées  »  un  compte  spécial  à  la  participation.  D'autre 
part,  il  ouvre  dans  les  comptes  de  clientèle  (série  G  de  notre  clas- 
sification) des  comptes  à  ses  associés,  pour  leurs  mises  de  fonds, 
portant  ou  ne  portant  pas  intérêt,  suivant  conventions. 


283.  Compte  de  la  participation. 


Le  compte  de  la  participation  comprend  à  son  débit  : 

1°  Les  achats; 

^  Les  frais  de  toute  nature  relatifs  aux  achats; 

3^  Les  frais  de  1) revêts; 

4**  Les  frais  de  voyage  ; 
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50  Les  frais  de  correspondance,  télégraphie,  etc.; 

60  Les  commissions,  ducroires,  etc.; 

70  Les  réductions,  changes,  intérêts,  etc.; 

80  Les  frais  généraux,  s'il  a  été  convenu  d'en  porter^n  compte  ; 

90  Les  pertes  reconnues. 

H  comprend  au  crédit  : 

lo  Les  ventes; 

20  Les  bonis,  intérêts,  changes,  etc. 

3<*  Les  bénéfices. 

Le  solde,  bénéfice  ou  perte,  est  passé  au  compte  des  associés, 
lors  du  règlement  final. 


284.   Nécessité  de  scinder  le  compte  de  participation, 
notamment  dans  les  opérations  de  fabrication. 

Un  seul  compte  de  participation  peut  à  la  rigueur  suffire  dans 
les  opérations  purement  commerciales  d'achat  et  de  ven  e,  surtout 
Se  objets  achetés  sont  revendus  tels  quels,  en  bloc,  que  le 
^x  d'achat  apparaît  bien  nettement,  qu'il  n'existe  pas  d'interme- 
diaires,  consignataires,  etc. 

Mais  dans  les  opérations  un  peu  complexes  notamment 
dans  les  participations  industrielles,  il  n'en  est  pas  de  même.  Ln 
compte  u'nique  serait  absolument  insuffisant  pour  suivre  une 
affaire  de  fabrication. 

Prenons  un  exemple  et  supposons  qu'une  société  en  participa- 
tion a  lieu  entre  l'inventeur  d'un  objet  quelconque  et  une  entre 
prise  industrielle,qui  adjoint  à  sa  fabrication  courante  la  fabrication 
et  la  vente  de  cet  objet. 

Gérant  de  la  participation,  le  directeur  de  la  manufaxjture 
assume  tous  les  mouvements  des  opérations  de  fabrication  et  de 

vente 

Les  premières  opérations  sont  des  débours  pour  prises  de 
brevets  en  France  et  à  l'étranger,  pour  études  premières  POur  publi- 
cité en  vue  de  faire  connaître  l'invention,  pour  achat  d  outillage 
Jlciide  machines,  de  matrices,  de  perceuses,  etc.,  toutes  dépenses 
nue  l'on  peut  à  la  rigueur  mettre  dans  un  même  compte,  a  amorbr 
JLant  la  durée  de  la  participation,  que  nous  supposons  être 


n 


^k 
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égale  î\  la  durée  du  brevet.  Nous  appellerons  ce  compte  :  Valeurs 
ENGAGÉES,  bvevets,  outillage,  etc.,  1/2  avec  X... 

La  fabrication  commence  et  Ton  veut  connaître  exactement  le 
revient,  à  l'unité,  de  l'objet  fabriqué.  11  faut,  en  conséquence, 
ouvrir  un  second  compte  :  Valeurs  engagées.  Fabrication,  que 
l'on  charge  mensuellement  des  divers  frais,  à  savoir  :  !<>  du  coût 
des  matières  premières,  soit  achetées  directement,  soit  fournies 
par  la  manufacture,  à  un  prix  convenu  ;  S**  des  dépenses  de 
main-d'œuvre  ;  3»  des  imputations  directes,  ou  façons  quel- 
conques faites  extérieurement,  suivant  mémoires  mensuels; 
4»  de  la  part  de  Frais  généraux  convenue,  dont  le  chiffre  s'établit 
au  moyen  d'un  coefficient  (20  ou  25  Vo)  appliqué,  par  exemple, 
sur  le  montant  des  matières  premières  et  de  la  main-d'œuvre 
5<*  enfin,  de  l'amortissement  du  compte  «  Brevets,  outillage,  etc., 
1/2  avec  X...  »  calculé  de  manière  que  ce  compte  se  trouve  soldé 
à  la  fin  de  la  participation. 

En  procédant  ainsi,  on  a,  à  la  fin  du  mois,  dans  le  compte  «  Fabri- 
cation »,  d'une  part,  la  dépense  faite,  régulièrement  et  entièrement 
imputée  ;  d'autre  part,  un  nombre  déterminé  d'objets  fabriqués 
durant  le  mois  et  prêts  pour  la  vente.  Si  Ton  divise  le  chifi"re  de  la 
dépense  par  le  nombre  d'objets  terminés,  on  obtient  le  prix  de 
revient  moyen  de  ces  objets. 

C'est  ici  qu'intervient  le  compte  de  «  Stock  fjibriqué  ».  Ce 
compte  est  chargé  en  débit,  au  prix  moyen  de  revient  obtenu  par 
le  crédit  de  «  Fabrication  »,  des  objets  de  vente  remis  au  maga- 
sinier, qui  doit  en  faire  l'entrée  sur  son  livre  auxiliaire  de  magasin. 

Le  compte  «  Stock  fabriqué  »  est  un  compte  de  statistique 
qui  doit  toujours,  comme  le  compte  de  «  Caisse  »  lui-même, 
donner  l'existant  par  son  solde.  Il  faut  donc,  pour  obtenir  ce 
résultat,  pour  connaître  invariablement  le  stock  fabriqué,  que  la  sortie 
de  ce  magasin  s'effectue  au  prix  de  revient.  C'est  pourquoi  le 
compte  «  Stock  fabriqué  »  ou  «  Magasin  »,  livre  les  objets  vendus 
au  prix  de  revient  à  un  «  Compte  de  ventes  »,  dans  lequel  appa- 
raissent les  différences  ou  bénéfices.  En  effet,  le  «  Compte  de 
ventes  »,  débité  chaque  jour  au  prix  de  revient,  est  crédité  chaque 
jour  au  prix  de  transaction,  par  le  débit  des  acheteurs.  C'est  ainsi 
que  l'on  peut  connaître,  quotidiennement,  les  résultats  des  ventes, 
ou  différences  entre  le  revient  et  la  vente  ;  c'est  ainsi  que  l'on 
réalise  l'équation  économique  et  comptable  de  cette  nature  de  con- 
jonctions du  capital  et  du  travail. 

Quand  on  veut  régler  la  participation,  il  ne  reste  plus  qu'à 
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..c  VVLEURS  DE  L'iNVENTAmE.    VALEURS  ENGAO'  --   ^'S^ 
B-    COMPTES  DES  VALEUHb  i^c^j-^^^^^^^^_ 
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p.,„„s  md™.ri..le.  «i»  -  8™';„^ir.  £  donc,  pour  „.« 

rubrique  collective  «  Valeurs  en^a^t^t. 

résumer  : 

10  un  compte  de  frais  premiers,  à  amortir  chaque  mois  ; 

20  Un  compte  de  fabrication  '        .        ^  ^  .     , 

xT  f.  ^o  magasin  ou  de  stock  fabrique; 

30  Un  compte  de  magasiu  uu  v^v 

40  Un  compte  de  ventes  ; 

50  Un  compte  de  participation  ou  de  résultats. 

•  n  rPPii  pn  crédit  les  bénéfices  sur  les 

?'  '^îtébrp  ur  règleS  Z:it  participants  :  1»  pav  le 
ventes,  est  débite,  pour  régie  (ouverts  dans  la  série  G 

crédit  des  comptes  des  ^'^^s  partie  pan Jo  ^  ^^^^^^^  ^^ 

des  comptes  des  personnes);  2»  pai  le  «edit^^P^ 
Pertes  accidentels  «pour  la  part^d^^^^^^^^^^  ^^^p^^  ,,1, 

tout  solde.  j  egt  ^^ontré 

''''':::\ZrCSZi^^^^^^^  strictelnt  indispen- 
-aux  nos  275  a  281,  les  ''«'"P'''"'^/ .     ,.  „  industrielle  où  intervien- 

sables  au  règlement  d'une  P^>-tf  ff  °"^. '^j^^^f^ie.  Toute  autre 
nent  le  travail  de  f'^brication  e    le  Ua^all  d  echa^^^^^^^ 

comptabilisation,  sous  prétexte  de  d«^^^^^^ 

ne  conduit,  nous  nhesion.  P^^*^  •f.J"^;^^  ^ode  comptable 
qu'aux  erreurs  et  aux  malentendus.  Dad^urs^  'parente  compli- 

ir;t:;3SaLlumentlap^^^^^^^^^^ 
il  donne  toutes  satisfactions  aux  mte'e.se..  Un  de^  P 

l'observation  des  conventions  intei venues,  uue  ue 

que  de  procès  la  science  des  comptes  bien  ^PP^'l^f  J  ;'"\^^; f^^: 

-elle  introduirait  dans  les  transactions  du  travail  et  du  capital . 
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B.  DEUXIÈWE  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION.  (Suite), 


TITRE  in. 


Valeurs  engagées. 


DEUXIÊ^ffi    DIVISION    (Suité). 

285.  Comptes  en  participation  à  1/2,  à  1/3,  à  1/4,  etc.,  les 
intéressés  agissant  à  part  pour  le  même  objet.  Comptes 
des  participants  et  comptes  de  la  participation. 

Une  pai'ticipation  entre  un  ou  plusieurs  associés  suppose  une 
conliance  absolue  sur  leurs  moyens  financiers  et  sur  leur  capacité. 
Ces  associés  doivent  entretenir  entre  eux  une  correspondance  qui 
ne  laisse  rien  dans  l'ombre,  car  il  faut  que  chacun  d'eux  soit  mis 
en  mesure  de  suivre,  dans  sa  comptabilité,  le  compte  de  la  parti- 
cipation, qui  doit  être  identique  chez  les  divers  participants. 

Pour  permettre  au  lecteur  de  bien  se  faire  une  idée  de  ce  qui 
touche  ces  sortes  d'écritures,  nous  allons  détailler  en  entier  une 
opération  de  ce  genre  entre  deux  commerçants  :  A...,  de  Paris,  et 
i?...,  de  Rio-de-Janeiro. 

Nous  supposons  que  ^...,  et  B..,,  s'entendent  pour  l'acqui- 
sition et  la  vente,  en  compte  à  demi,  de  sucre  brut  destiné  à  être 
rafiiné  en  France.  La  participation  pourra  s'élever  à  500  tonnes  de 
sucre  l)rut,  que  /?...  achètera  sur  place  et  expédiera  en  France  à 
A...,  de  Paris,  ou  à  d'autres  personnes  désignées. 

B...  annonce  à  A,..,  qu'il  vient  de  traiter  de  200  tonnes  de  sucre 
brut,  livrables  en  deux  mois  et  payables  au  comptant,  à  quai  de 
-Rio,  au  prix  de  810  franrs  la  tonne.  Nous  laisserons  en  dehors  de  la 
comptabilité  tous  les  calculs  de  réduction  de  monnaies  au  même 
déiiominateur  le  franc,  parce  qu'il  s'agit  ici  des  écritures  de  A..,, 
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de  Paris.  B...,  de  Rio,  réduira  le   franc  en  valeur  brésilienne 
pour  sa  comptabilité.^...  demande  pour  provision,  en  compte, 
40,000  fr.  que  A...,  de  Paris,  lui  adresse  en  son  billet  a  un  mois. 
Ecritures  de^...  en  faisant  cet  envoi  : 


B...,  de  Rio.     .     .     -     •     • 
à  Effets  à  payer . 

m/  billet  à  1  mois. 


40,000     » 


40,000    » 


40,000    » 


Ecritures  de  B...  en  recevant  cet  envoi  : 

Effets  à  recevoir 40,000    » 

à  A..,,  de  Paris    .     .    ,    ^ 
s/  billet  à  1  mois, 

Il  est  bon  de  remarquer  que  la  valeur  de  fr.  40,000  qui  est  un 
effet  à  payer  pour  A...  est,  pour  B,,.,  un  effet  à  recevoir. 

No2.  —  i?...,  de  Rio-de-Janeiro,  annonce  qu'une  première 
livraison  lui  a  été  faite  à  quai,  de  262  tonnes  1/2,  soit,  à  350  francs 
l'une,  une  somme  totale  de .    ...        91,875    »  [ 

Il  a,  en  outre,  payé  pour  frais  de 
port,  pesages,  chargements,  etc.  .    .  1,800    »  93,675    » 

n  a  chargé  ces  262  tonnes  1/2  sur  le  Volga,  pour  le  Havre,  à 
l'adresse  du°correspondant  de  ^...  Il  remet  les  connaissements 
du  chargement  et  la  facture  des  93,675  francs. 

Ecritures  de  ^...  en  adressant  ces  pièces  : 

....        93,675    » 


Valem^s  engagées.     .... 

Sucres  bruts,  1/2  avec  A...,  de  Paris. 

à  Caisse 

202  t.  1/2  .      91,875    » 
Frais.   .    :       1,800    » 

Total .    , 


93,675    » 


93,675    » 


Ecritures  de  ^...  en  recevant  ces  pièces  : 
Valeurs  engagées  ....  93,675    » 

Sucres  bruts,  1/2  avec  B...,  de  Paris. 

à  B...,  de  Rio 

Son  achat  de  262  tonnes  1/2,  arrivant 
sur  le  Volga 93,675     » 

No  3.  —  Sur  ravis  de  son  correspondant  du  Havre  de  l'arrivée 
du  Volga,  A,..,  de  Paris,  qui  a  vendu  le  chargement  sur  connais- 
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sèment  à  la  Haf/inerie  Say  et  Gie,  donne  ordre  de  réexpédition 

fret  fr.  ^!^''  ^''  ''"  ^'"^'"''  ^"  "^^'^''  ''  ^^^  ^-"^'  P^^^'    "« 

Il  paie,  en  outre,  au  chemin  de  fer  de  l'Ouest  pour 
la  lettre  de  voiture,  frais  de  manutention  du  Havre 
à  Paris  fr.     .     .     . 

4,000    » 

Total  fr.     .     .     .         14,000    » 

Il  remet  enfin  à  B...,  de   Rio,  un  effet  à  payer  TT^s 

"^^  ^^ 50  000 

Ecritures  de  ^...,  pour  ces  mouvements  ; 

Valeurs  engagées    ....        14000    » 
Sucres  bruts,  1/2  avec  B... 

à  X..,  du  Havre  lo.ooo    » 

s/  versement 

^  <^««'«««  4.000  » 

m/  paiement  1/  de  veiture.    . 

-B...,  de  Rio 50^000    » 

àWetsàpayer.  50,000    » 

.     m/  billet  à  1  mois. 

Il  avise  ^...  de  ces  mouvements. 
Ecritures  de  B...  en  recevant  cet  avis  : 

Les  suivants   à  ^...,  de  Paris.  54  000    ce 

effets  à  recevoir 50  000    » 

s/  billet  à  1  mois.  '  ' 

Valeurs  engagées 14^000    » 

Sucres  bruts  1/2  avec  A...,  de  Paris. 
Transport  des  252  T  1/2. 

No  4.  --  A       de  Paris  à  vendu  à  la  Raffinerie  Say  et  G^e  le 

chargement  du  Volga  au  prix  de  450  francs  la  tonne.  A  la  livra  ! 

son,  on  trouve  en  moins  2  tonnes  sur  le  poids  annoncé.  Le  iJest 

payable,  sous  escompte  2  0/0  260  T  1/2  à  450  fr  in  oo=î    ! 

moms  escompte  2  0/0  fr.     .  *   '         o  o7?  .1 

A^,d44  50 

^'et  fr.    .    .      114,880  50 

au  débit  de  Raffinerie  Say  et  G<  A,.,  avise  B.,.de  cette"^^^i^ 
et  passe  l'écriture  suivante  : 
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Raffinerie  Say  et  C»«  . 


114,880  50 


à  Valeurs  engagées. 

à  sucres  bruts  1/2  avec  B...,  de  Rio 
net  de  m/  facture. 


114,880  50 


^...,  de  Rio,  passe  sur  ses  livres  récriture  suivante  : 
^...,  de  Paris 114,880  50 


à  Valeurs  engagées  .    . 

à  sucres  bruts  1/2  avec  A,.. 
Livré  à  Say  et  G'«. 


114,880  50 


No  5.  —/?..., de  Rio,  avise  ^...,  de  Paris,  qu'il  a  acheté  et  mis 
à  bord  du  navire  La  France  250  tonnes  de  sucre  brut  à  348  fr.  50  c. 
la  tonne,  pour  la  somme  de  fr.     .    .    .        87,125    » 

Frais  divers  fr. .     .     ,\     ...  I^OOO    »        88,125    » 

Il  remet  par  sa  lettre  les  connaissements  et  la  facture. 

A..,  vend  de  suite  ce  même  chargement,  pris  sous  vergues, 
à  la  Raffinerie  C...,  du  Havre,  sur  connaissement,  à  raison  de 
380.  fr  la  tonne,  pour  fr 93  ggo    » 

Voici  les  formules  de  ces  mouvements  [au  Journal  général  de 
-4...,  de  Paris  : 


Valeurs  engagées  .    . 

Sucres  bruts  1/2  avec  B...,  de  Rio. 


88,125 


à  B...,  de  Rio. 

pour  s/  achat  suivant 
1/  du  ...  de  250  tonnes  de  sucre. 


88,125    » 


Raffinerie  C...,  du  Havre. 


93,860    » 


à  Valew^s  engagées, 

à  sucres    bruts,   1/2    avec  B...         _> 
Vente  sur  connaissement  et 
sous  vergues  de  250  tcoines  '  '  '"  ^  •  ' 
sucre  brut  à  380  fr.  latoim».. .  ;  i 


93,860  i  » 


23 
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J5...,  écrira  à  son  Journal  général  : 


Valeurs  engagées  . 

Sucres  bruts  1/2  avec  A... 


88,125    x) 


à  Caisse.    .     . 

payé  facture  250   T. 


88,125    » 


A...,  de  Paris 9^,860    » 

à  Valeurs  engagées.  93,860    » 

à  sucres  bruts,  1/2  avec  A... 
Vente  du  chargi 
de  la  France. 

^o  6.  _-  Une  nouvelle  opération  est  annoncée  par  le  commer- 
çant de  Rio  à  son  correspondant  de  Paris.  Il  a  acheté  encore 
200  tonnes  de  sucre  brut  à  350  francs,  soit  fr.  .     .    .        70,000    » 

Mais  il  a  trouvé  à  céder  sur  place  100  tonnes  au  prix  de 

380  francs ^^^'    • 

Enfin  il  expédie  par  le  navire   Tinto  100  tonnes  au  Havre 

pour  le  prix  de  fr ^5,000    » 

Plus,  pour  frais  à  Rio  fr ^^^    '' 

Total.    .    .    .        35,500    )> 

Le  commerçant  de  Paris  reçoit  les  100  tonnes  de  sucre  brut, 
paie  les  frais  montant  fr.  4,500  et  livre  le  chargement  à  la  Raffi- 
nerie Say  et  G'«  de  Paris,  à  450  francs  la  tonne  pour  la  somme 
defr ^^'^^^    • 

Voici  les  écritures  do  ces  dernières  opérations  chez  les  deux 
associés  en  participation. 

Ecritures  de  ^...,  de  Paris  : 

Valeurs  engagées 74,500    » 

Sucres  bruts  1/2  avec  B... 

à  jB...,  de  Rio.  70,000    » 

Facture  de  200  tonnes. 

à  Caisse  ...  4,500    » 

Frais  à  100  tonnes. 
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Les  suivants  à  Valeurs  engagées  , 

à  sucres  bruts  1/2  avec  B... 

j?...,  de  Rio 

Sa  vente  à  Rio  de  100  tonnes. 
Raffinerie  C...,  du  Havre    .     . 

Livraison  de  100  tonnes  à  450  francs 


83,000 


B...  passe  les  écritures  suivantes  : 
Valeurs  engagées 

Sucres  bruts  1/2  avec  A... 

k  Caisse    . 

Payé  200  tonnes. 

à  A...,  de  Paris 

Frais  à  KX)  T. 


38,000      1 
45,000     » 

74,500     » 


70,000    > 
4,500    » 


Les  suivants  à  Valeurs  engagées  . 

à  sucres  bruts  1/2  avec^... 


83,000 


Caisse 

I{e<;u  p/  200  tonnes, 

-4...,  de  Paris 

Sa  vente  de  ICM)  tonnes 
expédiées  parle  Tinio. 


38,000    » 
45,000    y> 


No  7.  —  Les  deux  correspondants  déclarent  vouloir  arrêter  le 
compte  à  demi.  Ils  dressent  l'un  et  l'autre  leur  compte  d'intérêt. 
^...,  de  Paris,  remet  à  i?...,  de  Rio,  le  sien,  qui  se  solde  par  une 
somme  d'intérêts  de  fr.  100;  B...^  de  Rio,  remet  le  sien  à  A...,  de 
Paris,  présentant  en  sa  faveur  un  solde  d'intérêts  de  fr.  2,100. 
Il  s'agit  de  passer,  de  part  et  d'autre,  ces  deux  sommes  au  compte 
de  la  participation. 


A.,,  écrit  sur  son  Journal  : 


Valew^s  engagées 

Sucres  bruts  1/2  avec  B. 


2,600 


H  Profits  et  pertes  accid^ 

Int.  s/  compte  couraot, 

à  B...,  de  Rio.    . 

Int.  s/  compte  çou|!|yit. 


100     > 


2,500    c 


M 


I 
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fA 


V   ■ 


w 


t 
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B...,  passe  l'article  suivant  : 

Valeurs  engagées  2,600 

Sucres  bruts  1/2  avec  A... 

à  A...,  de  Paris. 

Int.  s/  compte  courant. 

à  Profits  et  Pertes  acciâ}^ 

Int.  s/  compte  courant. 


» 


100    » 
2,500    » 


No  8.  —  Les  deux  correspondants  règlent  la  participation  sur 
les  sucres  bruts  en  compte  à  demi  et  ils  trouvent  comme  solde  une 
somme  de  18,840  fr.  50  c.  à  se  partager  par  moitié,  soit  pour 
chacun  9,420  fr.  25  c.  qu'ils  passent  respectivement  à  leur  Journal 
général,  comme  suit  : 


Ecriture  de  A...  de  Paris  : 
Valeurs  engagées  .    . 

Sucres  bruts  Ij'Z  avec  B.. 


18,840  50 


à  B...^  de  Rio 

1/2  des  bénéfices 

à  Profits  et  Pertes  acciû}^ 

1/2  des  bénéfices 

B...  de  Rio  passe  de  même  à  son 'Journal  général  : 


9.420    25 


9,420    25 


Valeurs  engagées  .     . 

Sucres  bruts  1/2  avec  A. 


18,840  50 


à  A...  de  Pans  .... 
1/2  des  bénéfices 

à  Profits  et  Pertes  acckl. 

1/2  des  bénéfices 


9,420    25 


9,420    25 


N«  9.  —  Ils  conviennent  enfin,  pour  régler  leurs  comptes,  de 
rester  l'un  et  l'autre  chargés  des  rentrées  à  leurs  riscfues  et  périls  , 
et  ^ . . . ,  de  Paris,  remet  à  i?. . . ,  de  Rio,  des  billets  à  un  mois  pour  la 
somme  qu'il  lui  doit  de  135,720  fr.  25  c. 


;: 


i 


I 

I  ' 


Ecriture  passée  par  A...^  de  Paris: 

B...,  de  Rio 135,720    25 

à  Effets  à  x)ayer  .    . 

Mes  billets  à  un  mois. 

Ecriture  passée  par  B...,  de  Rio  : 

Effets  à  7Xcevoir 135,723    25 

à  A...  de  Paris 

Ses  billets  à  un  mois. 


135,720    2ç 


135,720    25 


286.  —  Solde  de  ropération  et  formule  résumée 

de  réquation. 


L'opération  se  u  ainsi  soldée  en  entier  et  nous  allons, 
pour  compléter  notre  exposition,  résumer  les  opérations  de  chacun 
des  correspondants  sur  son  Grand  livre,  supposant  que,  tous  les 
deux,  ils  ont  tenu  des  écritures  logiques,  régulières  et  bien  clas- 
sifiées. 


// 


■  -si 


•# 
iÇ 


m 
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287.  —  Grand-livre  de  A...,  de  Paris 


^...,  de  Paris, 


B,..,  de  Paris,    avoir 


N»  1 

40  000    »             » 

N'2 

93  675    >. 

■ 

n     S 

50  000    »             »» 

»    5 

88  125    ». 

» 

n     6 

38  000    »      128  000    » 

»    6 

70  000    » 

251  800    » 

»    9 

135  720  25             » 

»    7 

2  500    » 

» 

M         »                     Il 

n     8 

9  420  25 

n 

263  720  25 

263  720  25 

■ 

DOIT 

Valeurs  engagées 

Sucs  hriits  i/2 

avec  B..., 

N'2 

93  675    »             » 

N-  4B 

114  880  50 

n 

»    3 

14,000    »             » 

»    5 

93  860    >. 

» 

..    5 

88  125    »             » 

»    6 

83  (x:o    » 

n 

«    6 
.    7 

74  500    )»      270  300    » 

t*         n 

n 

2  600    »             » 

W             H 

m 

n     8 
DOIT 

18  840  50             » 

M              » 

» 

» 

s            AVOIR 

291  740  50 

291  740  50 

Acheteu7^s 

Acheteur 

N«4 

114  880  50            » 

»     » 

» 

»    5 
»    6 

93  860    »             » 
45000    »             » 

N           M 

» 

*                      H 

m             H 

253  740  50 

Il          M 

^Bï^?^^CTP^|?^5Ç^^*^^^' 
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DOIT 


DOIT       Banquie7^s. 


Banquiers.        xvom 


Profits  et  Pertes 


8  500    • 


accidentels     avoir 


»     » 


M  * 


»  » 


Effets  à  payer 


N»  7 
N«  3 


100    )•) 
9  420  25 

9  520  25 

Effets  à  payer   avoir 


»     » 


»  M 


N»  1 
N»  3 
N»  9 


40  000    » 

50  000    » 

135  720  25 

225  720  25 


B...,  de  Rio 263  720  25 

Val.  eng.  Sucres  bruts  1/2  B  291  740  50 

Acheteurs 253  740  50 

Banquiers    ......  »      » 

Caisse »      » 

Profits  et  Pertes  acci.    .         »      >» 
Effets  à  Payer »      » 


RÉCAPITULATION 

B...,  de  Rio 263  720  25 

FaZ.<?n/7.Sucresbrutsl/2B  291  740  M 

Acheteurs *    * 

Banquiers 1^  ^^    • 

Caisse ^  ^^    • 

Profits  et  Pertes  acci   .    .  9  520  25 

Effets  à  Payer 225  720  » 


Totaux  du  Débit.    .    .    809  201  25 


Totaux  du  Crédit.    .    .809  201 


# 


m 


"'-'-  ■■■■  — ^--^>-  .-^l  < 


^mV  >^.^.^'^^?::^âi^l£âE^%^S^ 


iJ 
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DOIT 


288.  —  Grand-livre  de  B...,  de  Rio-Janeiro. 


A...,  de  Paris 


-4...,  de  Paris,     avoir 


N-4 

114  880  50             n 

N»  1 

...    ,                                                                        ( 

40  000    «              » 

>    ô 

93  SÔO    n          "  » 

.)    3 

64  000    »             n 

m     6 

45  000    n    253  740  50 

»    f,                   4  500    »    lOS  lOO    n    1 

un                 » 

»    7                       100    »             "           1 

»        w                 » 

»    8 

9  420  25             >» 

»        »                 » 

»    9 

'  1ÎJ5  720  25             » 

253  740  50             n 

2ô::J  740  50             » 

DOIT 

Vnlciiï^  cngaoccs 

Stics  hriits  1/2  avec  A... 

N*2 

93  675    n             » 

N»î;4 

114  880  50             ). 

»    3 

14  000    » 

»    5 

953  860    » 

»    5 

88  125    »             ,. 

.)    6 

813  000    .)              » 

»    6 

74  5(J0     »    270  3(X)    » 

»      »              » 

»    7 

3  600    »             » 

»      »              • 

a     8 

18  810  50 

M          »                       » 

291  740  50 

291  740  50             » 

DOIT 

Effets  à  receroir 

Effets  à  recevoir     avoir 

NM 

40  000    »             » 

»    )>                         »      »             »           ffl 

»    3 

ÔO  000    »             » 

»      »    !                               »         »                  n               1 

•    9 

135  720  25 

»      » 

>         n                  n               I 

225  720  25 

M           «                       M                    1 

5*^7^    ll^\^S^g^^}^  '^^^  .  , 
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DpiT 


Caisse 


Caisse 


AVOIR 


N-  6 

DOIT 

38  000    »              » 
»      »              » 
»       )>              » 

N»  2 
»    5 
»    6 

93  675    » 
88  125    » 
70  000    » 

» 

M 
» 

» 

AVOIR 

38  000    »             » 

251  800    » 

Profits  et  Pertes 

Accidentels 

»      » 
»      » 
»      » 

»     »          » 

»           »                         M 

N°  7 

2  590    » 
9  420  25 

»           »                        » 

11  920  25 

- 

Les  deux  récapitulations  ont  pour  objet  de  montrer  qu'en 
additionnant  les  totaux  de  tous  les  comptes  de  chacun  des  Grands- 
livres,  nous  trouvons  aux  débits  et  aux  crédits  le  total  identique 
de  fr.  809  201.25,  qui  forme  les  deux  termes  de  l'équation  géné- 
rale de  l'opération. 

RÉCAPITULATION 


^...,»de  Paris 25:3  740  50 

Valeurs  engagées,   sucres 

bruts,  l/2;avec  A...     .'\.    291  /40  50 

25 


Effets  à  recevoir 
Caisse 


^?^''  '      -fc"^.' 


9: ' 


3:^^30    » 


Profits  et  Pertes  accident  ils 


»     » 


Totaux  du  Débit.     .     .    809  201  25 


A...,  de  Paris 253  740  50 

Valeurs  engagées,  sucres 

bruts,  1/2  avec  A 291740  50 

Effets  à  recevoir  ....  »     » 

Caisse 251  850    » 

Pertes  et  Profits  accidentels    11  920  25 


Totaux  du  Crédit.    ..    809  201  25 


m^ 


t^.* 
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289.  —  Vérifications  et  comparaisons  des  comptes  de 

l'opération. 

Sans  nous  occuper  des  comptes  de  valeurs  qui  interviennent 
chez  A...  et  chez  B...,  nous  trouvons  les  comptes  de  chacun  des 
commerçants  et  le  compte  «Valeurs  engagées»  complètement  soldés. 
Ce  dernier  est  seul  identique  dans  les  deux  comptal)ilités.  Quant 
aux  comptes  personnels  des  deux  correspondants,  ils  diffèrent 
parceque,  dans  l'opération  que  nous  avons  traitée,  chacun  reste 
indépendant  et  fait  œuvre  de  commerce  pour  l'affaire  commune. 
En  effet  A...,  de  Paris,  vend  ce  que  B...  de  Rio,  achète,  et  B..,,  de 
Rio,  vend  lui-même  ce  qu'il  a  acheté,  ayant  trouvé  à  faire  un  béné- 
fice direct  et  immédiat.  Chacun  prend  charge  de  ses  ventes  par  le 
compte  intermédiaire  de  «  Sucres  bruts  c*«  à  demi  »  ouvert  aux 
«  Valeurs  engagées  »  qui  réunit  les  diverses  opérations  et  sert  de 
balance  entre  les  deux  comptes  personnels. 

11  est  cependant  possible  de  vérifier  les  opérations  avant  la 
terminaisondel'entreprise.  Il  suffit  de  comparer  le  compte  de  A.., 
et  celui  de  B...,  à  une  date  fixe  et  de  tirer  le  solde  de  chacun.  Les 
totaux  peuvent  différer,  mais  le  solde  devra  être  le  même  que  celui 
qui  a  été  ouvert  à  l'opération  elle-même. 

Prenons  le  compte  de  B...,  de  Rio,  sur  les  livres  de  A;..,  de  Paris,  après 
l'article  n*  6.  Nous  trouvons  au  crédit  ,    .        251,800    » 

au  débit    .    . 


128,000 


Examinons  le  compte  de  A...,  de  Paris 
sur  les  livres  de  B...,  de  Rio  et  nous 

trouvous  au  débit 

au  crédit 


Solde      12:3,800    » 


25:^.740  50 
108,500    » 

Différence.    . 


Solde      145,240  50 
.    .  21,440  50 


Nous  allons  retrouver  cette  différence  sur  le  compte  de  «  Valeurs  engagées,  n 

A  la  même  date  ce  compte  porte  à  son  crédit fr.       291,740  50 

à  son  débit fr.       270,^00    » 

Différence  égale .    .      fr.         21,440  50 

Ainsi,  quand  chacun  des  correspondants  veut  savoir  sa  situa- 
tion vis-à-vis  de  l'autre,  il  tire  le  solde  de  son  compte  personnel  et 
celui  du  compte  ouvert  aux«  Valeurs  engagées  »  à  la  participation. 

On  remarquera  que  l'exemple  que  nous  venons  de  donner  ne 
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contient  aucun  article  borgne  ;  les  opérations  se  traduisent  en  for- 
mules définitives  au  Journal  général,  contrairement  à  ce  qu'ensei- 
gnent habituellement  les  auteurs  de  traités  des  comptes  en  parti-, 
cipation. 


290.  —  Calcul  des  valeurs  au  cours  do  chaque  nationalité 

Ne  nous  occupant  dans  cet  ouvrage  que  de  comptabilité  pure, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  compliquer  nos  explications  d'un 
exposé  des  méthodes  de  calcul  des  changes.  Il  nous  semble  que  pour 
traiter  clairement  de  la  science  des  comptes  il  faut  la  dégager  de 
tout  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  sous  peine  de  faire  une  encyclo- 
pédie. Si  on  exige  que  le  digraphiste  possède  à  fond  la  science  du 
cambiste,  aucune  raison  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  lui  demande  aussi 
de  connaître  à  fond  la  science  du  métallurgiste,  celle  de  l'ingénieur 
constructeur,  celle  du  chimiste,  celle  du  légiste,  etc.  Ce  que  la 
comptable  doit  posséder,  c'est  la  science  de  la  combinaison  et  de 
la  coordination  des  comptes;  ce  que  l'on  est  en  droit  de  demander 
au  digraphiste,c'est  l'art  d'écrire  dans  les  comptes  et  d'une  manière 
logique  les  opérations  dont  on  lui  fournit  tous  les  éléments.  Nous 
ne  voulons  pas  dire  cependant  que  le  comptable  doit  rester  étran- 
ger aux  connaissances  qui  permettent  de  calculer  les  valeurs 
de  circulation.  Ces  connaissances,  pour  n'être  pas  indispensables, 
peuvent  s'acquérir  assez  rapidement,  surtout  par  la  pratique.  Un 
bon  manuel  spécial,  comme  celui  de  M.  OttomarHaupt,  par  exem- 
ple, est  un  guide  très  utile,  contenant  des  renseignements  précieux 
sur  cette  matière. 

Nous  publierons  d'ailleurs  prochainement  un  traité  de  comptes 
courants  en  monnaie  française  et  étrangèie,  où  les  questions 
de  changes,  dans  leurs  rapports  avec  la  comptabilité,  seront  pleine- 
ment élucidées. 
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B.  DEUXIÈME  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION.  (Suite.) 


TITRE  III 


Valeurs  cuga^ôcs.  (1) 


TROISIÈME  DIVISION 


291.  —  Opérations  de  banque  relatives  à  une  Emission  de 
titres.  Circulaire  de  la  banque  chargée  de  l'Emission. 

La  pièce  essentielle  tVune  Émission  de  titres  pour  le  compte 
de  tiers,  et  moyennant  commission,  estla  circulaire  que  publie  l'éta- 
blissement qui  en  accepte  le  placement.  Cette  pièce  doit  indiquer 
d'une  façon  brève,  claire  et  précise,  la  date  et  le  but  de  l'Émission, 
les  conditions  dans  lesquelles  on  la  présente,  les  avantages  qu'elle 
offre  aux  souscripteurs,  les  garanties  qui  leur  sont  offertes,  etc.  Le 
montant  et  la  date  de  chaque  versement  doivent  y  être  mentionnés, 
ainsi  que  le  taux  de  la  bonilication  qui  est  allouée  en  cas 
d'avance  de  versements,  ou  le  taux  des  intérêts  dont  les  retarda- 
taires sont  passibles  en  cas  de  retard. 

Dans  le  cas  où  un  coupon  payable  sur  certificat  provisoire 
pourrait  être  compté  en  déduction  d'un  des  versements  la  circulaire 
doit  l'indiquer. 

Finalement,  elle  mentionne  d'ordinaire  que  le  souscripteur 
qui  n'aura  pas  libéré  ses  termes  dans  les  délais  prescrits  sera  déchu 


(1)  Nous  réservons  pour  une  monographie   spéciale   la  comptabilité   des 
commissionnaires  en  général,  où  seront  traitées  les  opérations  avec  ducroire  qui 
engagent  directement  le  commissionnaire  et  doivent,  pour  cette  raison,  figurer 
i   I       tes  des  Valeurs  engagées.  (Voir  259.) 
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de  ses  droits  après  ou  sans  avis  préalable,  et  que  les  titres  définitifs 
à  lui  attribuer  seront  vendus  en  bourse  à  ses  risques  et  périls. 


292.  —  Souscription. 


Nous  allons,  en  quelques  mots,  esquisser  la  marche  d'une 

Emission  : 

Chaque  souscripteur  fait  sa  demande  sur  un  bulletin  préparé 
à  cet  effet,  qu'il  doit  dater  et  signer  très  lisiblement.il  lui  est  délivré, 
en  échange  du  versement  de  sa  souscription,  un  récépissé  men- 
tionnant, comme  le  bulletin  de  souscription,  la  quantité  de  titres 
souscrits  et  la  somme  versée. 

Le  guichetier  préposé  à  la  réception  des  bulletins  de  soucrip- 
tion  les  inscrit  sur  une  feuille  de  recette,  en  ayant  soin  de  leur 
donner  le  numéro  d'ordre  que  porte  le  récépissé  de  la  somme 
versée. 

Si  l'Emission  est  considérable,  on  peut  séparer,  sur  des  feuilles 
de  recette  différentes,  les  souscriptions  unitaires  des  souscriptions 
multiples  susceptibles  de  réduction. 

La  souscription  close,  le  guichetier  arrête  sa  journée  et  verse 
l'argent  à  la  caisse,  au  crédit  du  compte  ouvert  à  la  souscription 
sous  la  rubrique  générale  «  Valeurs  engagées  »  que  nous  substi- 
tuons au  titre  vague  de((  Comptes  spéciaux  »  qui  ne  détermine  rien. 
Il  dresse,  à  cet  effet,  un  bordereau  de  recette  où  il  indique  le  mon- 
tant du  versement  effectué,  la  quantité  de  titres  souscrits  et  le 
nom  du  compte  à  créditer. 

Les  souscriptions  par  correspondance  sont  inscrites,  d'après 
les  lettres  reçues,  sur  des  feuilles  semblables  à  celles  du  guichet. 
Les  valeurs  reçues  en  couverture  des  correspondants  sont  versées 
à  la  fin  de  la  journée  à  la  Caisse  ou  au  Portefeuille  des  Effets  à 
recevoir.  Si  les  correspondants  ont  un  compte  courant,  un  état 
dressé  par  la  comptabilité  indique  la  somme  dont  le  virement  doit 
être  opéré  entre  leur  compte  et  celui  de  l'Emission. 

Enfin,  les  feuilles  de  souscription  sont  centralisées  par  un 
bureau  de  contrôle  dès  la  clôture  de  l'Emission,  et  le  travail  de 
récapitulation,  fait  par  ce  bureau,  est  remis,  aussitôt  terminé,  à  la 
Direction,  qui  décide  s'il  y  a  lieu  ou  non  à  une  réduction. 


? 


I 


350         L\  SCIENCE  DES  CO\fPTES  KfISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUS 


29.  —  Dépouillement  et  vérifioation  de  rÉnisaion. 


On  procède  au  dépouillement  des  feuilles  de  recette  en  poin- 
tant soigneusement  les  bulletins  de  souscription  sur  ces  feuilles. 
Quand  on  s'est  assurré  qu'il  n'y  'a  aucune  erreur,  on  groupe  les 
souscriptions  de  môme  nature  pour  savoir  combien  il  y  en  a  d'un 
seul  titre,  de  deux,  de  trois,  etc.  Ce  décompte  doit  donner  un 
total  égal  à  celui  des  feuilles  de  recette.  On  en  dresse  un  état  qui 
sert  de  base  à  la  répartition,  s'il  est  fait  une  réduction  sur  le  chitfre 
des  souscriptions. 


294.  —  Répartition. 

En  cas  de  réduction,  on  dresse  un  barème  de  répartition  pro- 
portionnelle, conformément  au  quantum  tixé. 

Après  quoi  l'on  prépare  des  feuilles  de  décompte  sur 
lesquelles  on  inscrit  les  bulletins  de  souscription  par  luiméro. 
Les  unités  n'étant  ordinairement  pas  réductibles  ne  sont  pas 
portées  sur  ces  feuilles,  disposées  avec  les  colonnes  suivantes  : 

1°  Numéro  d'ordre; 

2o  Noms  du  souscripteur  et  demeure  ; 

3°  Quantités  de  titres  souscrits  ; 

40  Sommes  versées  ; 

50  Quantité  de  titres  attribués  ; 

60  Montant  en  francs  ; 

7°  Différences  entre  4  et  G. 

Comme  il  est  d'usage  constant  de  percevoir  un  second  verse- 
ment lors  de  la  répartition,  on  en  prélève  d'oflice  le  montant  sur 
cette  différence  (n»  7).  Eniin,  s'il  reste  encore  une  somme  dispo- 
nible après  le  second  versement,  elle  doit  être  remboursée  aux 
souscripteurs,  et  l'indication  en  est  faite  dans  une  huitième  co- 
lonne. 

On  prépare  alors  des  reçus  aux  noms  des  souscripteurs,  qui  les 
acquittent  en  en  touchant  le  montant  à  la  caisse.  Cette  dernière 
paie  an  débit  du  compte  ouvert  à  la  souscription. 

Les  feuilles  de  décompte  sont  faites  en  triple  expédition.  Un 
exemplaire  est  remis  au  caissier,  qui  peut  ainsi  vérifier  les  reçus 
de  remboursement  et  les  émarger  au  fur  et  à  mesure  des  paye- 
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ments.  Un  second  exemplaire  est  remis  au  guichetier  des  titres  ; 
enfin,  un  troisième  exemplaire  sert  à ^  contrôler  la  rentrée  des 
reçus  de  remboursement,  ainsi  qu'aux  vérifications  et  aux  poin- 
tages de  la  Comptabilité  générale. 


295.  —  Versement  de  répartition  et  remise  des  certificats 

provisoires. 


Chaque  souscripteur  qui  vient  faire  son  versement  de  répar- 
tition doit  restituer  son  récépissé  de  souscription,  au  dos  duquel  il 
donne  décharge  du  certificat  provisoire  qui  lui  est  remis  en  échange . 

Le  guichetier  a  une  feuille  d'application  sur  laquelle  il  inscrit, 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  présentés,  les  récépissés  de  souscrip- 
tion, en  regard  desquels  il  place  les  numéros  des  certificats  pro- 
visoires qu'il  délivre.  Cette  feuille  porte  donc  trois  numéros  :  1^  un 
numéro  d'incription  du  paiement  du  deuxième  versement;  2^  le 
numéro  du  récépissé  ;  3«  le  numéro  du  certificat  provisoire  délivré . 

Si  nous  résumons  l'opération  nous  voyons  que  Ja  banque  qui 
a  fait  l'Émission  a  en  caisse  le  montant  des  versements  de  sous- 
cription et  de  répartition,  qu'elle  est  rentrée  en  possession  des 
récépissés  de  souscription,  que  le  client,  en  échange  de  son  argent, 
a  en  mains  le  certificat  provisoire,  enfin  qu'il  a  été  remboursé  du 
reliquat  lui  revenant  par  suite  de  la  réduction  à  la  répartition. 


296.      —   Libération  partielle  ou  intégrale  des  certificats 

provisoires. 

Supposons  un  certificat  provisoire  libérable  en  trois  termes 
échelonnés  de  mois  en  mois,  avec  coupon  à  déduire  sur  le  dernier 
terme. 

Ce  certificat  porte  trois  cases  en  blanc  répondant  aux  trois 
termes  à  percevoir  et  destinées  à  être  estampillées  par  le  guiche- 
tier. De  plus,  en  regard  des  trois  cases,  sur  le  côté  du  titre,  se 
trouvent  trois  talons  de  versement  qui,  détachés  au  moment  du 
versement,  sont  la  pièce  justificative  de  ce  mouvement  entre  les 
mains  du  guichetier.  Le  coupon  est  placé  sur  la  même  ligne  à  la 
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suite  du  dernier  terme,  de  façon  à  pouvoir  être  détaché  facilement. 

Tout  souscripteur  qui  vient  opérer  un  versement  dresse  un 
bordereau  portant  son  nom,  son  adresse,  la  date  à  laquelle  il  se 
présente,  le  numéro  du  certificat.  Il  le  remet  au  guichetier,  qui  fait 
le  décompte  des  avances  ou  des  retards  du  paiement,  estampille  le 
certilicat  et  le  rend  au  porteur  en  échange  du  versement,  après 
avoir  détaché  le  talon  de  ce  versement. 

Dans  les  cas  de  libération  inté^j^rale  anticipée,  les  trois  cases 
doivent  être  estampillées,  les  trois  talons  détachés,  mais  le  coupon 
reste  attaché  au  certilicat  et  ne  peut  être  touché  qu'à  son  échéance, 
après  le  dernier  terme. 

Les  calculs  d'avance  ou  de  retard  de  paiement  sont  faits  au 
moyen  de  barèmes  sur  les  taux  lixés  par  la  circulaire. 

Le  guichetier  donne  un  numéro  d'ordre  à  tous  les  bordereaux 
qu'on  lui  présente  et  les  inscrit  sur  une  feuille  de  recette  divisée 
en  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  de  termes,  plus  deux  colonnes 
supplémentaires  pour  les  intérêts,  et  une  de  solde  définitif  à 
toucher. 

11  additionne  à  la  fin  de  la  journée,  fait  le  compte  de  sa  caisse 
et  en  verse  le  montant  à  la  caisse  générale,  sur  des  bordereaux  de 
débit  et  de  crédit,  qu'il  dresse  comme  pièce  comptable,  et  qui  indi- 
quent les  sommes  reçues  pour  chaque  terme  et  pour  les  retards, 
ainsi  que  les  intérêts  bonifiés  pour  versements  par  avance.  Ces 
pièces  figurent  dans  la  journée  de  caisse  et  elles  sont  journalisées 
avec  toutes  les  autres  au  Journal  de  la  recette  et  au  Journal 
de  la  dépense. 


297.  —  Échange  des  certificats  provisoires  contre  les  titres 

définitifs 


Les  certificats  provisoires  étant  libérés  entièrement,  on  pro- 
cède à  l'échange  contre  des  titres  définitifs. 

Des  dossiers  de  ces  titres  mentionnant  le  nom  et  Fadresse  du 
client,  la  date  et  le  numéro  des  certificats  provisoires  en  demandé 
d'échange,  sont  remis  au  guichetier  pour  être  tenus  à  la  disposition 
des  porteurs. 

Le  guichetier,  procédant  comme  pour  la  délivrance  des  certifi- 
cats provisoires,  établit  une  feuille  journalière  d'application  por- 
tant un  numéro  d'ordre,  les  numéros  des  certificats  et  ceux  des 
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titres  définitifs,  ainsi  que  le  nom  et  la  demeure  des  porteurs. 
Le  porteur  n'entre  d'ailleurs  pas  de  suite  en  possession  de  son  titre. 
On  lui  a  délivré  un  reçu  des  certificats  provisoires  l'ajournant  à 
plusieurs  jours.  Pendant  ce  temps  on  fait  les  vérifications  néces- 
saires des  certificats  dans  le  bureau  du  contrôle,  où  levisa  de  l'échange 
est  donné,  si  tout  est  régulier  et  s'il  n'a  pas  été  formé  d'opposition 
i  cet  échange. 


233.  —  Liquidation. 


Il  reste  à  parler  des  souscripteurs  insolvables.  Lorsqu'après 
un  délai,  que  la  Société  qui  fait  l'Emission  se  réserve  de  fixer,  des 
certificats  sont  restés  en  souffrance,  on  met  les  porteurs  en  ,de- 
meure  de  se  libérer.  On  accorde  généralement  un  mois.  Après 
cet  avertissement  on  établit  le  compte  de  chacun  d'eux,  en  calcu- 
lant les  retards  jusqu'au  jour  de  la  liquidation. 

Les  titres  sont  alors  vendus  en  bourse  au  cours  du  jour  et  on 
établit  les  différences  à  payer  ou  à  recevoir  par  le  porteur,  selon 
que  la  vente  des  titres  a  produit  moins  ou  plus  que  le  montant  des 
versements  effectués  par  le  souscripteur. 


^299.  —  Contrôle  et  comptabilité  auxiliaire  de  TEmission 


Toutes  les  pièces  du  guichetier  envoyées  le  lendemain  au 
contrôle  sont  calculées  à  nouveau.  On  pointe  les  bordereaux,  on 
classe  et  on  reconnaît  les  récépissés  de  souscription  ou  les  certi- 
ficats provisoires.  C'est  là  qu'est  tenue  la  comptabilité  auxiliaire 
de  l'émission.  Cette  comptabilité  auxiliaire  *a  pour  base  la  feuille 
de  recette  dont  il  est  question  au  début  de  nos  explications.  Ce 
Journal  auxiliaire  se  compose  des  colonnes  suivantes  : 

JNuméro  d'ordre  ; 

Jiumcro  d'émcœgcmcnt; 

Nom  et  adresse  des  souscripteurs; 

i«f  versement  en  souscrivant  ; 
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P«  versement  à  la  répartition; 

3^  verse^yient; 

4«  Versement; 

Intérêts  de  ixtai^d; 

Total  des  versements; 

Intérêts  bonifiés; 

Net  versé. 

Le  Grand-livre  de  comptabilité  auxiliaire  qui  correspond  à  ce 
Journal  de  caisse  a  les  colonnes  suivantes,  dans  lesquelles  sont 
relevés  les  versements  par  journées  : 

Date; 

Souscription  (nombre  de  titres,  montant  argent); 

Répartition;  »  » 

S«  terme;  »  * 

4^  terme;  »  ^^ 

Observations. 

Et  sur  la  page  à  droite  : 

Total  des  versements; 
Intérêts  de  retard  ; 
Total  brut; 
Intérêts  bonifiés; 

Total  net; 

Numéros  des  bordereaux; 

Age7ices  ou  correspondants; 

Numéros  des  feuilles  de  caisse; 

Observations. 

Au  moyen  de  ce  livre  il  est  facile  de  savoir,  au  jour  le  jour, 
combien  il  y  a  de  certificats  libérés  pour  chaque  terme,  le  montant 
en  francs,  le  total  des  intérêts  ajoutés  ou  déduits. 

S'il  y  a  un  coupon,  on  ajoute  une  colonne  après  celle  des 

intérêts  boniûés. 

On  a  formé  en  même  temps  un  registre  d'émargement,  com- 
nosé  de  feuilles  sur  lesquelles  sont  compostés  ligne  par  ligne,  les 
onméros  des  certilicats  et  où  l'on  trouve  aussi  une  colonne  pour 
chaque  terme  et  une  colonne  de  date  d'échange  contre  les  titres 

définitifs.  .    ,         X  M        ' 

Après  avoir  reconnu  la  journée  exacte,  le  contrôleur  émarge  sur 
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ce  livre  les  certificats  libérés  en  y  inscrivant  le  numéro  d'ordre 
du  bordereau  de  versement. 

Tous  les  mois  il  fait  une  balance  de  cet  émargement,  qui  se 
contrôle  par  les  additions  des  colonnes  de  termes  de  Journal  et  du 
Grand-livre  de  l'Emission. 

Ce  registre  de  l'émargement  des  termes  est  surtout  précieux 
au  moment  de  la  délivrance  des  titres  définitifs,  à  laquelle  on  ne 
procède  qu'après  avoir  bien  constaté  que  les  termes  ont  été  libérés. 


300.  —  Comptabilité  générale  de  1  Emission 


Dans  la  comptabilité  générale,  aux  «  Valeurs  engagées  »,  il  est 
ouvert  un  compte  spécial  à  l'Emission,  lequel,  avons-nous  dit,  est 
développé  sur  le  Grand-livre  auxiliaire  synoptique  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  description.  Le  compte  de  l'Émission  a  pour 
sous-comptes  les  comptes  suivants  : 

ier  Tenue,  souscription; 

2^   terme,  répartion,  et   reniboursemeni,  (en   cas    de 

réduction^  ; 
5«  terme; 
4^  terme; 

Intérêts  de  retard; 
Intérêts  bonifiés; 
Frais  de  publicité; 
Agences  ou  con^espondants  ; 
Com7nissions. 

On  relève  chaque  jour,  dans  ce  compte,  les  écritures  passées 
au  Journal  de  caisse  et  au  Journal  des  transactions  diverses  où 
se  groupent  les  écritures  résultant  des  ordres  venus  par  lettres 
des  correspondants. 

Le  guichetier,  avons-nous  dit,  dresse  chaque  jour  une  fiche 
de  recette  et  une  fiche  de  dépense,  qu'il  remet  à  la  Caisse  générale 
en  faisant  son  versement.  Ces  fiches  portent  le  nom  du  compte 
de  1  Emission,  puis  les  titres  des  sous-comptes  dont  nous  venons 
de  parler.  Tous  les  mouvements  de  fonds  sont  faits  sous  les  titres 
des  termes,  des  intérêts,  des  coupons  réglés  et  figurent  sur  la 
leuiUe  de  recapitulation  générale  de  la  caisse  (no  299).  Les  frais  da 
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publicité,  les  coiainissious  d'Agences  et  autres,  le  règlement  du  prix 
de  rEinission  peuvent  suivre  d'autres  voies  pour  entrer  dans  les 
éP.ritiirfisi.  Voici  aueldues  formules  à  ce  sujet  : 


Caisse 


150.000 


à  Valeurs  engagées.    .    • 

à  Emission  de...  (1"  terme) 
Verst  s/  1500  obligations 


150.000      » 


Valeurs  engagées 

Emission  de... 

à  Caisse 

Int»  boniliés  s/  le  2«  terme 

Valeurs  engagées 

Emission  de...  (Commissions). 

à  Comptes  \de  i)rovince.    . 
à  ^•••j  ûe..., 

C»  s/  souserip.  à  400  oblig. 


500    » 


500    » 


1.003     » 


1.000    » 


Comptes  de iJrovinee 

à  Valeurs  [engagées.    .    . 

à  Emistion  de....  (1"  terme). 
Montant     du     1"     terme. 
s/  s/  souserip.  à  500   oblig. 


50.000     » 


50.000    » 


Fn  clôture  d'Emission  il  resteàréglerl'opération  avec  la  Société 
nourlaaueïe  on  refaite,  conformément  aux  conventions  interve- 
Ces  Se  cette  Société  et  la  banque  d'Emission.  Supposons  que 
?EmissL"  soit  de  50,000  obligations  de  5^  .^ran-  .^c  W^^^^^^ 
de  50  francs  par  obligation,  et  ^J^ ^^^  .hli.I  ion  et  el le  ne 
gralement.  La  banque  a  reçu  500  francs  par  obligation  et  elle  ne 
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crédite  la  Société  que  de  453  francs  par  le  débit  de  l'Emission. 
Soit  : 

Valeio^s  engagées    .    .    .       22.500.000    » 

;  Emission  de... 

à  Comptes  courants  22.500.000    » 

à  Société  de... 
Montant  de  50000  obligations  à  450  fr. 

Le  compte  de  l'Emission  présente  alors  un  solde  créancie 
qui  est  le  résultat  en  bénéfice  de  l'opération.  Nous  supposons  ici 
que  les  intérêts  boniliés  et  les  intérêts  de  retard  ne  regardent  pas 
la  Société  et  sont  au  compte  de  la  banque  d'émission.  Ces  deux 
sous-comptes  et  ceux  de  Commissions  et  de  Publicité  sont  alors 
clos  par  le  compte  de  l'Emission,  dont  le  solde  est  lui-môme  versé 
au  compte  de  «  Résultats  divers  »  de  la  maison  de  banque. 

Ces  opérations  d'émissions  pour  le  compte  de  tiers  sont  faites 
tantôt  à  commission  débattue  avec  les  sociétés  elles-mêmes;  tan- 
tôt avec  un  syndicat  intermédiaire  qui  a  souscrit  l'affaire  à  un 
prix  ferme.  Ces  syndicats  sont  fréquemment  composés  des  admi- 
nistrateurs des  banques  d'émission.  Or,  dans  ces  sortes  d'affaires, 
où  interviennent  personnellement  administrateurs  et  directeurs 
en  qualité  tout  à  la  fois  de  banquiers  et  de  syndicataires  intermé- 
diaires, dont  les  intérêts  sont  en  contradiction  avec  ceux  des 
établissements  qu'ils  dirigent,  nous  ne  saurions  trop  engager  les 
chefs  de  comptabilité  à  ne  passer  les  écritures  de  règlement  des 
opérations  que  sur  des  ordres  signés. 


301.  —  Arbitrages  de  Titres  pour  compte  de  tiers. 

;  >  ■  .  '  ' 

Supposons  maintenant  un  arbitrage  sur  Valeurs  mobilières 
fait  par  une  banque  de  Paris,  pour  un  commerçant  de  Montpellier. 

Les  mouvements  de  ce  genre  ne  doivent  pas  être  tenus  en 
dehors  de  la  comptabilité,  comme  on  le  fait  généralement  pour 
éviter  des  écritures.  Le  compte  «  Titres  à  recevoir  »  devant  tou- 
jours représenter  l'existant  en  portefeuille  par  son  solde,  tout 
mouvement  de  titres  sortant  du  portefeuille  ou  y  entrant,  dcl!; 
affecter  ce  compte  et  modifier  son  solde,  sinon  l'on  rompt  avec  la 
loi  de  permanence  de  l'inventaire,  ce  qui  est 'irrégulier  et  ce  qui 
peut  être  dangereux  dans  certains  cas. 


i".' 
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Simulons  une  opération  : 

Un  commerçant  de  Montpellier  s'adresse  à  son  banquier  de 
Paris,  MM.  Rothschild  frères,  pour  opérer  la  conversion  de  4,500 
francs  de  rente  française  4  1/2  0  0  en  Actions  Paris-Lyon-Médi- 
terranée. Le  commerçant  convient  avec  son  comptable  qu'il  suivra 
cette  opération  au  moyen  d'un  compte  intermédiaire  «  Valeurs  en- 
gagées en  arbitrage  ».  En  envoyant  le  titre  il  fait  passer  l'article 
suivant  : 

Valeurs  engagées  en  arbitrage.     102.600    » 

chez  Rothschild  frères,  à  Paris. 

à  Titres  à  reeevoir.  102,600    » 

à  R^nte  5  OfO 

Envoi  de  4500  fr.  de  rente  à  arbitrer. 

MM.  Rothschild  frères  avisent   leur  client   de  Montpellier 

qu'ils  ont  vendu  2,000  francs  de  rente  à  115,  pour  fr.     .    46,000    » 

Moins  :  Commission  de  l'agent  fr 62    » 

Total  fr 45,938    » 

el  qu'ils  ont  acheté  28  actions  P.-L.-M. 

Soit  à  fr.  1,600,  l'une  fr 44,800    » 

Plus  :  Gon  de  l'agent  fr 60    » 

net  fr 44,860    » 

Le  lendemain  seconde  opération  : 

Vente  de  2,500  fr.  à  114  fr.  50  c.  net  fr.  57,175    » 

Achat  de  36  actions  P.-L.-M.  net  fr.  59,480     » 

MM.  Rothschild  frères  réclament  un  solde  de  fr.  1,227  qui  leur 
est  adressé  en  un  chèque  sur  le  Crédit  Industriel  et  Commercial. 
Voici  les  formules  de  ces  mouvements  : 

A         Titres  à  recevoir 104,340    » 

Actions  P.-L.-M. 

à  Valeurs  engagées  en  arbitrage       104,340     » 

c/i<fjr  Rothschild  frères,  à  Paris. 
Achat  de  28  actions  suiv.  1/  du      44,860    »  * 

d*  36  d*  59,480    • 
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B 


Valeurs  engagées  en  arbitrage 

chez  Rothschild  frères,  à  Paris. 


1.227 


à  Banquiers.    .    .    . 

à  Crédit  Industriel  et  Commercial 
Chèque  o/  Rothschild  frères. 


1.227    » 


Le  compte  «  Valeurs  engagées  en  arbitrage  chez  MM.[Roth- 
schild  frères,  à  Paris,  »  se  présente  ainsi  : 


Débit 

4500  fr.  de  rente  au  prix  de  revient. 

Remise  en  un  chèque  ...... 

Différence  sur  l'opération  entre  le  prix 
de  revient  et  le  prix  d'achat  du  ti- 
trefde  rente.    . 


102.600    >. 
1.227    n 


513    * 


104.340    n 


»  ■ 


Crédit 


Achat  de  64  obligations  P.-L.-M.  104.340    » 

104.340    . 


Il  reste  donc  à  passer  le  solde  de  fr.  513  en  écritures  pour  clôturer 
le  compte.  Si  l'on  considère  ce  solde  comme  un  bénéfice,  on  écrira  : 


C         Valeurs  engagées  en  arbitrage  513    » 

chez  Rothschild  frères,  a  Paris. 

à  Profits  et  Pertes  accid}*.        ^      •  3 

Solde  de  l'arbitrage. 

Mais  on  peut  vouloir  faire  profiter  les  actions  acquises  de  ce 
bénéfice,  puisqu'une  s'agit  en  somme  que  d*un  échange  de  valeurs 
et  non  d'une  conversion  en  argent  qui  modifierait  l'inventaire. 
Dans  ce  cas  l'article  A  serait  à  passer  comme  suit  : 


ïm* 
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Tit}'cs  à  recevoir 108,827    » 

Actions  P.-L.-M. 

à  Voletons  engagées  en  arUtragc       103,827    » 

chez  RofscJtild  frères  à  Paris. 
Achat  de  28  actions  suiv.  1/  du      44,8(>0    » 


d« 


3G 


59,4.^0    » 


Moins  différence  du  prix  do  104,340    » 

revient  au  prix  de  vente  .    .  513    » 

Net.    .     imM'H    >» 

Cette  somme  de  108,827  représente  le    prix  de  revient  de 

4,501)  francs  de   rente  fr 102,600    » 

et  du  cliè(iue  remis  à  MM.  Rothschild  frères  fr.     .        1,227    » 


Total  égal  . 


103,827 


Il  arrive,  dans  ces  sortes  d'opérations,  qu'un  temps  assez  long 
s'écoule  entre  les  deux  opérations  de  vente  çt  d'achat  constituant 
rarl)itraoe.  Le  banquier  attend  d'ordinaire  qu'il  ait  tous  les  titres 
pour  en  faire  un  envoi  unique.  Bien  qu'on  soit  avisé  du  résultat 
il  ne  faut  passer  les  écritures  que  lorsque  les  f^iits  sont  entière- 
ment accomplis  et  que  les  titres  sont  en  portefeuille.  Une  simple 
annotation  en  rouge  sur  le  compte  «  Valeurs  engagées  »  renvoyant 
à  la  lettre  d'avis  du  banquier  suflit  pour  régulariser  le  compte 
jusqu'à  ce  que  l'arrivée  des  titres  permette  d'en  inscrire  l'entrée 
en  écritures  définitives  sur  le  livre  d'entrée  des  Titres  à  recevoir 
et  sur  le  Journal  général. 


w 
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B.  DEUXIÈME  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION  (Suite). 


TITRE  III 


Valeaps  engagées. 


quatriè:me  division. 


302      —Dépôts   ot  consignations. 


Les  comptes  de  valeurs  engagées  en  dépôts  et  consignations, 
font  partie,  chez  le  commettant,  de  la  quatrième  division  de  ces 
valeurs  (n^  259.)  Au  contraire,  chez  le  dépositaire,  ils  représentent 
un  magasin  et  font  partie  de  la  troisième  division  de  cette  classi- 
fication"^ Il  y  a  lieu  de  distinguer  les  écritures  que  nécessitent  ces 
comptes  chez  les  deux  intéressés  :  1°  le  commettant  :2o  le  consigna- 
taire.  Examinons  les  séparément  : 


303.  —  Ecriturôs   du  comm©ttant. 


Lorsqu'un  commerçant,  après  entente,  confie  à  un  dépo- 
sitaire des  marchandises  pour  en  opérer  la  vente  à  commission, 
les  valeurs  qu'il  sort  de  son  magasin  sont  soustraites  à  la  respon- 
sabilité de  son  chef  magasinier  pour  passer  sous  celle  du  déposi- 
taire. C'est  un  simple  mouvement.  Les  marchandises  expédiées 
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par  l'un,  au  prix  de  magasin,  sont  reprises  par  l'autre  au  même 
prix.  Voici  la  formule  : 


Valeurs  engagées 

Dépôt  de...,  chez   X... 

à  Ma  g  as  m .    .    . 

Suivant  facture. 


40.000     » 


40.000    » 


Il  n'y  a  rien  de  changé  à  l'inventaire,  sinon  que  la  marchan- 
dise n'occupe  plus  la  même  place.  Le  magasin  nouveaux  dépôt  de... 
chez  X...  »  conserve  les  valeursàleur  prix  de  revient  et  ce  compte 
en  indique  toujours  l'existant.  Le  dépositaire  n'intervient  que 
lorsque  son  magasin  livre  des  marchandises  pour  la  vente  dont  il  se 
charge,  moyennant  commission  et  ducroire. 

La  vente  donne  lieu,  chez  le  déposant,  aux  écritures  dont 
voici  les  formules  : 


Correspondants  divers     .... 
X...  de...  dépositaire. 

à  Conipte  de  ventes 

Ventes  effectuées  pendant  le  mois 

de fr.    50,000    • 

Moins  commission  et  ducroire    fr.      2.500    » 


47.500    » 


47.500     » 


Compte  de  rentes 40.000    » 

à  Valeurs  engagées    .  40.000    » 

à  Dépôt  chez  X...  de... 
Montant,  au  prix  de  magasin,  des  marchandises 
vendue.s  par  X...  pendant  le  mois  de... 

Il  ressort  de  ces  écritures  que  X...  dépositaire,  reste  débiteur 
de  fr.  47,500,  envers  le  commettant.  Mais  le  magasin  a  diminué  de 
fr.  40,000  de  marchandises,  calculées  à  leur  prix  de  revient,  tandis 
que,  d'autre  part,  le  Compte  de  ventes  a  bénéficié  de  la  différence 
«ntre  ce  prix  et  le  prix  de  vente  fr.  47,500.  En  résumé  le  com- 
mettant doit  avoir  dans  ses  écritures  : 

lo  Un  compte  de  dépôt,  ouvert  dans  la  classe  des  comptes  des 
Valeurs  engagées 

2®  Un  compte  courant  avec  son  consignataire  pour  les  ventes 
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et  frais  afférents,  compte  ouvert  dans  la  classe  des  comptes  de  la 
Caientèle.  (Série  G.) 


304.  —  Ecritures  du  Dépositaire. 

A  moin^  de  stipulations  contraires^  le  dépositaire  ne  devient 
débiteur  que  du  montant  des  ventes  effectuées  par  lui.  Il  peut 
toujours  rendre  les  marchandises  qui  lui  sont  confiées,  il  n'en  est 
pas  le  propriétaire.  Cependant  il  en  a  charge,  à  titre  de  dépôt,  et  il 
est  tenu  d'en  rendre  compte  dans  ses  écritures.  Il  écrira  donc  à 
son  Journal  i 


Magasin . 

Dépôt  de...  fait  par  A... 


40.000     » 


à  Correspondants.     .    . 

à  A...  de...  Compte  de  dépôt. 
Sa  facture. 


40.000     » 


Sî  nous  strpposons  une  vente,  pendant  un  mois,  de  marchan- 
dises dont  le  prix  de  magasin  est  de  fr.  40,000  et  le  prix  de  vente 
de  fr.  50,000  sur  lesquels  il  a  à  prélever,  pour  commission  et 
ducroire,  fr.  2,500,  nous  aurons  les  écritures  suivantes  : 

Correspondants 40.000    » 

A..,  de...  Compte  de  dépôt. 

k  Magasin 40.000    * 

Ventes  au  prix  de  magasin. 


Acheteurs^    aux.   suivants  .     . 
B...f  C.»  JJ...,  etc. 

à  Correspondants. 

à  A...  de...,  s/  compte  courant. 
Net  des  ventes. 

à  Profits  et  Pertes 

Commission  et  ducroire. 


.     50.000     » 


47.500    » 


2.500    » 


On  obtient  ainsi,  dans  les  écritures  du  dépositaire  :  la  situation 
du  magasin  de  dépôt  vis-à-vis  du  commettant  (son  compte  de 
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dépôt)  ;  celle  du  dépositaire  vis-à-vis  de  sa  clientèle  et  vis-à-vis 
du  commettant  (son  compte  courant)  pour.le  montant  des  ventes 
dont  le  dépositaire  a  répondu. 

Le  dépositaire  étant  responsable,  doit  donner  à  son  commet- 
tant le  détail  des  écritures  relatives  à  son  dépôt.  Il  doit  notam- 
ment lui  envoyer  cha<{ue  mois  : 

10  Copie  de  l'entrée  et  de  la  sortie  du.Journal  du  magasin; 

20  Copie  de  la  l^alance  du  Grand-livre  du  magasin  quand  il 
s'agit  d'objets  divers; 

30  Copie  des  factures  de  ventes; 

4«  Copie  du  compte  courant  et  d'intérêts. 

Les  écritures  du  consignataire  ou  dépositaire  sont  un  peu  plus 
compliquées  que  celles  du  commettant.  Il  a  deux  genres  de  res- 
ponsabilités :  l'une  concernant  le  dépôt  qui  lui  est  contié,  qu'il  doit 
vendre  ou  rendre  intact;  l'autre  qui  résulte  des  ventes  opérées, 
dont  il  est  chargé  en  compte  courant  et  qu'il  doit  payer  en  argent. 

Le  compte  de  magasin  «Dépôt  de...  fait  par  A...  »  nécessite 
une  contre-partie,  d'où  les  comptes  suivants  dans  la  classe  des 
comptes  de  clientèle  : 

10  Un  compte  .4...,  de...,  son  dépôt  ; 

20  Un  compte  courant  A...  de...  pour  le  montant  des  ventes 
effectuées  et  pour  les  frais  de  ces  ventes. 

Les  deux  premiers  comptes  sont  des  comptes  d'ordre  qui 
s'annulent  par  le  jeu  des  écritures,  conformément  à  la  réalité  des 
faits  ;  car  le  dépôt  fait  ne  peut  charger  le  dépositaire  qu'après  la 
vente.  Le  troisième  montre  le  résultat  du  dépôt  à  la  charge  du 
consignataire,  (pii  devient  débiteur  responsable  du  commettant 
puisqu'il  est  ducroire. 
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B.  -  DEUXIOWE  SERIE  DE  LA  CLASSIFICATION  (Suite.) 


TITRE  IV 


Comptes  d'ordre  ou  comptes  de.  régularisations 


305.  -  Compte  d'achats.  Régularisation  des  mouvements 

©t  des  prix  des  marchandises. 


Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  dans 
les  opérations  de  magasin  d'entrer  une  marchandise  au  moment 
où  l'on  paie  la  facture  qui  en  représente  la  valeur  et  qu  il  convient 
alors  de  créer  un  compte  spécial,  servant  d'intermédiaire  entre 
le  paiement  et  l'entrée.  Nous  avons  parlé  du  compte  «  Marchan- 
dises enroule  »  et  du  compte  «Achats  ».  Nous  allons  compléter 
ici  notre  pensée. 

Le  compte  de  «  Marchandises  en  route  »  est  limitatif,  il  sert  aux 
mouvements  qui  se  trouvent  dans  le  cas  que  le  titre  précise.  Il  est 
facile  de  comprendre  que  si  l'on  achète  un  chargement  de  sucre 
pavable  sur  connaissement  assuré  et  vérifié,  on  doit  débourser  le 
montant  de  la  facture  du  sucre  avant  d'entrer  la  marchandise  en 
magasin,  puisque  cette  marchandise  n'arrivera  que  longtemps 
après  Le'  vendeur  est  alors  crédité  par  le  compte  d  attente 
«  Marchandises  en  route  »  de  la  valeur  de  son  envoi.  En  le  payant 
son  compte  est  soldé,  mais  le  Magasin  ne  sera  débité  que  lorsqu  il 
recevra  le  sucre.  Voici  les  écritures  de  ce  genre  : 


Marchandises  en  route 
à.  Vendeurs 

à  A...,  de  Bourbon, 


45,000 


45,000 


«/  facture  100  T.  sucre  brut,  payable  à  vue. 


J^t^£. 
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Quand  la  marchandise  est  arrivée  et  entrée  en  magasin  on 


formule  au  Journal  : 


Magasin 


45,000  » 


à  Marcliayidises  en  7^oute 

1(K)  T.,  sucro  hriit,  envoi 
de  A...,  de  Bourbon. 


45,000 


Les  marchandises  anglaises  sont  généralement  expédiées 
payables  sur  le  connaissement  visé  par  les  consuls  du  port  d'expé- 
dition. 

Au  lieu  de  ce  compte,  limité  aux  conditions  spéciales  d'un 
long  voyage,  nous  conseillons  d'ouvrir  au  Grand-livre  général  un 
compte  «  Achats  »  réunissant  tous  les  achats  contractés,  compte 
général  dont  les  développements  se  font  dans  un  Journal  et  dans 
un  Grand-livre  auxiliaires  des  achats.  Ce  mode  d'opérer  nous  a 
rendu  de  très  réels  services  dans  les  comptabilités  où  nous  l'avons 
inauguré  et  les  personnes  qui  ont  su  l'utiliser  ne  pouvaient  plus 
comprendre  qu'on  put  s'en  passer.  C'est  qu'en  effet  le  compte 
d'Achats  offre  les  avantages  suivants  :  1»  d'obtenir  avec  un  degré  de 
certitude  al)solue,  le  prix  de  revient  des  marchandises  achetées; 
2o  de  dégager  les  magasins  d'écritures  qui  ne  sont  pas  du  ressort 
du  magasinier;  8»  de  laisser  ainsi  les  comptes  des  magasins  à 
leur  rôle  essentiel,  lequel  est  de  montrer,  à  tout  moment,  l'exis- 
tant réel  confié  au  magasinier. 


306.  —  Rôle  statistique  du  compte  d'achats. 


Le  «  Compte  d'achats  »  est  un  compte  de  statistique  qui  contient 
les  renseignements  les  plus  précieux  pour  le  commerçant  qui  sait 
le  consulter.  Il  lui  montre  l'importance  de  ses  achats,  la  compa- 
raison des  produits  qui  entrent  dans  son  commerce,  la  variation 
des  cours  de  la  marchandise,  l'activité  de  ses  affaires  etc.  C'est 
pourquoi  nous  engageons  vivement  les  digraphistes  à  faire  entrer 
ce  comnte  dans  leur  classification. 
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307.  —  Journal  auxiliaire  des  achats. 


es 

1 

e 
'4. 


ce 
H 


Nom 

et  Demeure 

des  Vendeurs 


Détail 

des  Factures 

et  des 

Dépenses 


On  entre,  chaque  jour,  à  ce  Journal,  les  factures  d'achat  au 
furet  à  mesure  de  leur  arrivée,  en  donnant  un  numéro  d'ordre  à  cha- 
cune d'elles.  On  les  inscrit  sommairement  et  on  les  classe,  selon 
Tordre  du  numérotage,  dans  une  chemise  spéciale.  On  peut  les 
répertorier  par  nom  de  fournisseur,  et  l'on  inscrit,  toujoui^  sur  la 
dernière,  le  numéro  de  la  facture  précédente  du  même  vendeur. 

Chaque  jour,  ou  à  des  intervalles  fixes  de  temps,  on  passe  au 
Journal  général  une  formule  débitant  le  «  Compte  d'achats  »  par 

le  crédit  du  vendeur. 

Lorsque  l'on  paie  un  transport,  des  frais  de  douane,  des 
commissions  etc.,  on  en  crédite  le  compte  «  Caisse  »  par  le  débit 
du  ((Compte  d'achats  ».  Ces  frais  sont  reportés  au  Grand-livre  des 
Achats  à  chacune  des  factures  qui  doivent  les  supporter.  Le  Grand- 
livre  des  Achats  devant  servir  à  la  détermination  du  prix  de  revient 
de  la  marchandise  reçoit  ainsi  les  éléments  de  ce  prix.  Tous  les 
frais  de  la  ma^-chandise  doivent  s'y  trouver. 


308.  —  Grand-livre  des  achats. 

Le  Grand-livre  des  Achats  n'a  pas  de  réglure  spéciale.  On 
peut  le  tracer  suivant  les  besoins  de  renseignements  auxquels  on 
a  à  satisfaire.  Nous  nous  sommes  bien  trouvé  de  faire  au  débit  des 
colonnes  de  sommes  permettant  d'inscrire  à  part  : 

Le  montant  de  la  facture  ; 
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Les  traus})orts  ; 

Les  droits  de  douane; 

Les  droits  d'octroi  ; 

Les  coiiiinissions. 

Le  tout  réuni  dans  une  colonne  totale. 

En  relevant  ce  livre  par  comptes,  on  obtient  des  renseigne- 
ments statistiques  qui  ont  une  importance  réelle  pour  le  commer  - 
çant  attentif  à  ses  aliaires  (Voir  plus  loin  la  Situation-balance 
no  312). 

309.  —  Le  Compte  d'achats  est  eu  n'est  pas  collectif. 

Dès  que  le  compte  général  «  Marchandises  est  collectif  »  (et  il 
doit  l'être  si  l'on  opère  sur  différents  produits)  le  «  Compte  d'achats  » 
le  devient  également. 

Le  compte  collectif  «  Achats  »  se  comporte  alors  comme  le 
compte  collectif  «  Marchandises.»  Tous  deux  sont  dévelo4)pés  chacun 
dans  un  Grand-livre  auxiliaire,  ou  dans  une  partie  distincte  d'un 
Grand-livre.  On  ouvre  autant  de  sous-comptes  d'achats  que  l'on  a 
de  nature  de  marchandises  :  sucres,  cafés,  farines,  etc. 

Chaque  produit  peut  être  subdivisé  lui-même  :  les  sucres,  les 
cafés,  les  farines,  les  vins,  étant  de  diverses  qualités,  marques, 
provenances. 

La  balance  mensuelle  du  Grand-livre  des  Achats  donne  des 
renseignements  d'ensemble  sur  le  mouvement  des  opérations  effec- 
tuées. Elle  diffère  de  celle  du  compte  collectif  «  Marchandises  »  en  ce 
qu'elle  ne  comprend  pas  le  stock  ou  existant  du  mois  précédent, 
et  en  ce  qu'elle  comprend  les  marchandises  en  route  et  celles  dont 
les  conditions  d'achat  et  de  frais  ne  sont  pas  encore  entièrement 
établies.  On  solde  chaque  jour,  ou  par  périodes  de  jours,  les  sous- 
comptes  d'Achats  en  les  transférant  au  compte  des  jnarchandises 
effectivement  entrées  en  magasin,  lequel  les  prend  en  charge  à  un 
prix  de  revient  exactement  déterminé.  Exemple  : 


Marchandises  (o\x  Magasins)    , 

Sucres  (détail  des  factures  et  prix  de  revient.) 
Cafés  d"  d» 

Farines  d*  d" 


14,626     » 


à  Achats,    . 

>      »      i 

à  Sucres,  facture  A 

1.050    » 

k  Cafés,         d«      B 

1.570  5(J 

a  Farines,     d»      G 

12.005  50 

14,626    » 
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310.  —  Situaion  du  Grand-livre  des  Achats. 

La  balance  mensuelle  du  Grand-livre  des  Achats,  dont  nous 
venons  de  parler,  peut  être  utilement  développée  dans  une  situation 
mensuelle  donnant  les  détails  qu'il  importe  au  négociant  de  con- 
naître. Voici,  à  la  page  qui  suit,  un  modèle  de  cette  situation. 

Dressée  par  nature  de  marchandises,  cette  situation  complète 
la  balance  mensuelle  du  Grand-livre  des  Achats.  Elle  peut  être 
tenue  constamment  au  courant,  s'il  y  a  utilité  à  la  consulter 
chaque  jour.  On  peut  y  ajouter  une  colonne  pour  la  date  des 
livraisons  des  Achats  non  livrables  de  suite  et  dont  l'écriture  n'est 
passée  au  Journal  général,  au  débit  du  magasin,  que  lorsque  cette 
livraison  est  effectuée.  On  peut  également  y  ajouter  une  colonne 
indiquant  la  nature  des  règlements  faits  aux  vendeurs.  De  cette 
façon  le  négociant  a,  sous  la  forme  synoptique  facile  à  consulter, 
tous  les  détails  l'éclairant  sur  ses  achats,  leur  mouvement,  leur 
prix  de  revient,  les  divers  frais  qu'ils  supportent,  les  marchan- 
dises attendues,  etc. 


311.  —  Marchandises  en  route. 

Lors  de  la  balance,  les  marchandises  non  encore  entrées  en 
magasin  à  cette  date,  restent  au  débit  du  compte  général  des 
Achats. 

Si  le  magasinier  trouve  des  différences  entre  les  quantités 
annoncées  et  facturées,  il  n'entre  en  magasin  que  les  quantités  et 
les  valeurs  vraies  et  signale  immédiatement  ces  différences,  qui 
sont  contrepassées  au  débit  du  vendeur  par  le  crédit  du  Compte 


d'Achats.  Voici  un  article  de  ce  genre  : 

Vendews 
A.ttf  de..,, 

à  Compte  d'Achats 

à  Sucres. 

manquant  de  20  kil., 
à  soa  envoi  du... 


20    » 


20    » 


r'j^s' 


24 


■»!»«*»*«  n: 'in»  I'  iHii  1 


i^m^: 


'ir 
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313.  —  Développement  d'une  opération  d'achat. 

Pour  montrer  comineiit  on  obtient  le  prix  de  revient  des 
marchandises  par  le  compte  d'ordre  des  Achats,  nous  allons  en 
donner  un  exemple  : 

Un  négociant  achète  au  Brésil  10,000  kil.  de  café,  dont  le  paie- 
ment aura  lieu  après  réception  à  Paris,  mais  sur  lequel  un 
acompte  devra  être  versé  à  l'arrivée  du  connaissement.  Aussitôt 
.  cette  pièce  arrivée,  avec  la  facture  de  l'envoi,  le  négociant  expédie 
au  vendeur  fr.  10,03J  à  valoir.  Ce  mouvement  donne  lieu  aux 
articles  suivants  : 

Vendeurs 10,000    » 

A.,.,  de  Rio. 

ii  Effets  à  payer    .  10,000    » 

Remise  à  10  j.,  vue 


Achats . 

Café  Rio 


à  Vendeurs  .    .    . 

k  A...,  de  Rio, 

10,000  kil.  à  2  fr.  50  c. 


25,000     » 


25,000    » 


■  H>rin 


.! 


Sur  le  connaissement  et  la  facture,  le  négocTant  fait  assurer 
l'expédition  chargée  sur  le  navire  Aljmi,  ce  qui  donne  lieu  au 
paiement  de  fr.  300  et  à  l'article  suivant  : 

Acfiats  .........  303    » 

Café  Rio. 

à  Caisse    ...'.*  ^    j^ 

Assurance  de  10,000  kil. 

de  café  sur  l'Aima.  '  '  ■     ■ 

Le  navire  Aima  arrive  au  Havre  et  le  négociant  fait  régler 
par  son  banquier  du  Havre,  le  fret,  les  frais  de  déchargem'ent' 
de  camionnage  en  gare  ou  autres,  montant  à  fr.  800.  H  fait  passer 
Tarticle  suivant  : 

Achats *     800    » 

Café  Rio, 

à  Banquiers,    .    .  ^ç^q    ^ 

^  B...,  du  Havre 
Fret  de  VA  Ima      700    » 
Frais  divers    .      100    » 

Enfin  le  café  arrive  parle  chemin  de  fer  de  l'Ouest  et  il  faut 


.*■ 


'4 
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payer  pour  transport  et  camionnage  200  francs,  d'où  l'article  suivant  : 
Achats 10,200    » 

Café  Rio. 

à  Caisse 10,200    » 

Transp.    ...        200    » 
Douane    .    .    .    10.000    » 

Au  pesage  le  magasinier  n'a  reconnu  que  9,950  kil.  au  lieu  de 
10  000,  par  suite  de  la  perte  de  deux  sacs  de  café  de  25  kil.  l'un. 
La  facture  de  M.  A...,  de  Rio,  s'élève  à  fr.  25,000,  soit  10,000  kil. 
à  2fr.50  c;  mais  il  convient  d'en  déduire  50  kil.  trouvésen  moins,  a 
2fr.501e  kil.  soit  fr.  125. 

Il  reste  à  lui  payer  25,090  fr.,  moins  125  fr.,  soit  fr.    24,875    » 

Sur  lesquels  il  a  reçu ^r.    10,000    » 

Total fr..   14,875    » 

qu'on  lui  remet  en  une  traite  sur  Rio.  11  convient  de  passer  les 
articles  suivants  : 

Vendeu7^s 14,875    » 

A.,.,  de  Rio. 

à  Ach^its  .....  125    » 

à  Café  Rio, 
Ma:iqiiant  de  50  kiL 

i 

à  Effets  à  i^ccevoir.  14,875    » 

Traite  suc  X...,  de  Rio. 

Voyons  maintenant  la  manière  de  régler  le  Compte  d'achats, 
«afé  de  Rio,  lequel  se  présente  ainsi  : 

Facture  de  25,00J  francs,  moins  125  francs,    fr.    24,875    » 
.Assurance.    ....,..••••    fr-         300    » 

'     'Fret  et  frais fr-         ^00» 

Chemin  de  fer  et  douane •    fr*    10^^00    » 

.,       -  •       .  Total   .....    fr.    36,175    » 

Soit  9950  kil.  à  fr.  3,635.  D'où  l'article  suivant  au  Journal  : 
Magasin  de  vente  .     .     .     .     .  36475    » 

Café  Rio.  "  '  . 

à  Achats  ......  36,175    » 

à  Café  Rio. 
Valeur  de  9950  kil. 


^mAi'Làt^ 
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Au  lieu  de  réclamer  à  M.  A.,  de  Rio,  50  kil.  à2  fr.  50  c.  on  eut  dû 
réclamer  ces  cafés  au  prix  de  3  fr.  635  le  kil.,  leur  prix  de  revient 
dans  le  magasin  de  l'acheteur,  puisque  l'on  a  payé  tous  les  frais 
sur  ces  50  kil.  ;  mais  on  suppose  qu'il  y  a  eu  arrangement  entre  le 
vendeur  et  l'acheteur  afin  de  régler  amiablement  l'afTaire. 


314.  —  Résumé  de  l'opération. 

Voyons   comment  ces    divers    articles   sont  représentés  au 
Grand-livre  général  : 


NOMS  DES  COMPTES 


Vendeur  (A.  de  Rio) 


Achats 
(Café  de  Rio) 


Art.  1 

«  6 

«  7 

«  2 


Art.  2 

tt  2 

«  4 

«  5 

«  6 


Débit 


10  (m 

12Ô 

14' 875 


« 

h 

1                      Magasin 

Art. 

8 

y                  Effets  à  payer 

Art. 

1 

1                     Caisse 

Art. 

2 

25  OCO 
30-0 

8(<) 
10  200 


3a  175 


«      5 

Banquiers  (B.  du  Havre) 

Art.    4 

Effets  à  recevoir 

M     7 

! 
! 

i         « 
« 


Balance  générale .    .    .    . 


25  000 


mm) 


36  175 


97  4:5 


Crédit 


125    « 
38  175    « 


10  000 


300 


10  2C0 


25  000 


33  30© 


10  000 


10  500 


800 


14  875 


97  47 


1 


.^4 
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Laissons  de  côté  les  comptes  d'échange  pour  ne  considérer  que 
les  comptes  de  l'opération  elle-même  et  nous  verrons  :  1°  le 
compte  de  A...,  de  Rio,  soldé  ;2<^  le  Compte  d'Achats,  soldé  ;  enfin, 
3*>  le  Magasin  chargé  au  prix  de  revient  du  café  reçu. 

Comme  on  le  voit,  le  compte  des  Achats  est  un  compte  d'ordre, 
intermédiaire  entre  les  Vendeurs  et  le  compte  du  Magasin,  dans 
lequel  se  font  toutes  les  régularisations  de  mouvements  d'où 
résultent  les  prix  de  revient  exacts  des  marchandises  facturées. 
La  différence  entre  le  débit  et  le  crédit  de  ce  compte  d'Achats, 
représente  celles  des  marchandises  qui  ne  sont  pas  encore  régula- 
risées et  dont  l'entrée  n'est  pas  faite  dans  les  magasins. 


315. —  Importance  du  compte  d*achats;  danger  du  compte 

de  marchandises  générales. 


On  tient  généralement  un  livre  des  factures  d'achat  :  maison  se 
préoccupe  médiocrement  du  rôle  que  ce  livre  doit  jouer  dans  la 
comptabilité,  comme  régulateur  des  opérations  qui  suivent  le 
moment  de  l'acquisition  jusqu'à  l'entrée  en  magasin.  C'est  contre 
cette  méthode  vicieuse,  encore  enseignée  nujourd'hui,  que  nous 
nous  élevons,  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà  développées  à 
maintes  reprises,  et  dont  la  vale  ir  ne  saurait  écliapper  aux  négo- 
ciants soucieux  de  la  bonne  tenue  de  leurs  comptes  et  aux  profes- 
seurs préoccupés  d'enseigner  des  choses  rationnelles  en  même 
temps  que  pratiques. 

Nous  le  répétons  :  le  compte  «  marchandises  générales  »  ne 
peut  donner  aucun  éclaircissement,  il  est  la  cause  des  malentendus 
les  plus  dangereux  cliez  les  commerçants  et  industriels  qui  ne  le 
proscrivent  pas  résolument  de  leurs  écritures.  Les  teneurs  de 
livres  des  petites  maisons  de  commerce  ou  d'industrie,  devraient 
également  i)rendre  l'habitude  de  rattacher  le  livre  des  Achats  à  la 
comptabilité  d'une  manière  effective.  On  peut  toujours  arriver  à  ce 
résultat  en  y  rétléchissant,  c'est  à  force  de  réflexion  ((ue  l'on 
acquiert  à  la  comptabilité  son  maximum  d'ordre  et  d'effet  utile. 
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316.  —  De  quelques  autres  comptes  d'ordre 
ou  de  régularisations. 


Nous  allons  compléter  nos  indications  au  sujet  des  comptes 
d'ordre  en  général,  comptes  d'un  emploi  si  utile  dans  les  grandes 
comptabilités,  et  dont  on  pourrait  faire  une  classe  à  part,  si  leur 
place  n'était  pas  en  réalité  à  la  fin  de  chacune  des  quatre  catégories 
de  notre  classification.  En  effet,  les  comptes  d'ordre  ou  de  régula- 
risations sont  employés  tour  à  tour  dans  l'une  et  dans  l'autre  de 
ces  catégories  et  ils  rendent,  sous  le  rapport  de  l'ordre,  des 
services  qui  les  font  considérer  comme  indispensables  aux  bonnes 
organisations  comptables. 


317.  —  Comptes  d'avances  à  régler. 


Dans  l'exemple  que  nous  avons  cité  (n*^  114),  on  ouvre,  au 
moment  du  règlement  de  l'inventaire,  en  fin  d'Exercice,  les  comptes 
d'ordre  «  Location  payée  par  avance  »  et  «  Assurance  payée  par 
avance,  »  ou  un  seul  compte  k  Avances  à  régler  »  dans  lequel  on 
fait  figurer  toutes  les  sommes  dépensées  en  avances  imputables  à 
l'Exercice  suivant.  On  ne  peut  en  effet  charger  sans  erreur  l'Exer- 
cice courant  de  ce  qui  regarde  celui  qui  suit  et  le  comptable  doi 
ouvrir  un  compte  d'ordre  régulateur  de  l'avance  faite.  Mais  il 
serait  préférable  de  faire  cette  régularisation  au  moment  même  du 
paiement,  en  portant  au  débit  des  Frais  généraux  la  part  leur  incom- 
bant et  au  débit  du  compte  d'ordre  que  nous  désignons  celle  qui 
incombe  à  l'Exercice  suivant  :  car  il  faut  compter  avec  les  oublis  et 
c'est  surtout  en  matière  d'ordre  comptal)le  qu'on  ne  doit  pas 
remettre  à  plus  tard  ce  que  l'on  peut  faire  de  suite. 

En  sens  inverse,  on  peut  avoir  à  charger  l'Exercice  courant  de 
dépenses  de  Frais  généraux  qui  ne  seront  effectuées  que  dans  les 
mois  qui  suivront  l'inventaire.  Il  faut  alors  estimer  ces  dépenses 
le  plus  exactement  possible,  si  on  ne  les  connaît  pas  au  moment  du 
règlement  de  l'inventaire,  et  en  passer  écriture  au  débit  de  Frais 
généraux  par  le  crédit  d'un  compte  d'ordre. 

Après  que  l'inventaire  est  réglé  et  dès  que  la  reprise  des  écritures 
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est  faite,  on  solde  le  ou  les  comptes  d'ordre  que  l'on  a  ouvert  par 
Frais  généraux. 

318.  —  Petits  frais  de  magasin. 

C'est  ici  un  compte  de  régularisation  dont  nous  recommandons 
l'emploi.  Les  «  Petits  frais  de  mapjasin  »  sont  parfois  nombreux 
et  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  les  comprendre  de  suite  dans  le 
prix  de  revient  des  objets.  L'emploi  de  ce  compte  fixe  l'apprécia- 
tion sur  cette  nature  de  frais  et  permet  de  les  imputer  à  la  mar- 
chandise achetée  au  moyen  d'un  coefticient  déterminé. 

Le  compte  «  Petits  frais  de  magasin  »  est  débité  par  caisse  au 
fur  et  à  mesure  de  la  dépense,  puis  crédité  par  imputation  aux 
factures  d'achats  du  quantum  déterminé.  Au  moment  de  l'inven- 
taire on  solde  ce  compte  par  «  Protits  et  Pertes  accidentels  », 
soit  qu'il  demeure  débiteur  ou  qu'il  soit  devenu  créancier.  Il 
convient  donc  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  ce  compte,  alin  de  diminuer 
ou  d'augmenter  le  coefticient  pour  que  le  solde,  en  fin  d'année,  soit 
aussi  réduit  que  possible. 


819.  —  Imputations  directes. 

Nous  avons  parlé  (n^  261)  des  dépenses  en  imputations  directe» 
aux  comptes  de  travaux  ou  de  fabrications,  nous  devons  revenir  sur 
ce  sujet.  Les  digraphistes  des  grandes  sociétés  industrielles  ont 
pris  l'habitude  d'ouvrir,  à  leur  Grand-livre  général,  un  compte 
d'ordre  qui  porte  ce  titre  :  «  Imputations  directes  ».  Ils  débitent 
ce  compte  de  toutes  les  factures  ou  mémoires  payés  directement 
et  affectant  spécialement  un  travail  désigné,  et  quand,  à  la  fin  du 
mois,  ils  dressent  le  résumé  comptable  de  leurs  opérations  (voir 
no  267),  ils  créditent  le  compte  d'ordre  «  Imputations  directes  » 
par  un  seul  article  au  débit  des  différents  travaux. 


320.  —  Comptes  des  mains-d'œuvre  payées.  Principes. 

Le  compte  des  «  Mains-d'œuvre  payées»  ne  peut  être  assujetti  » 
dans  les  états  préparatoires  qui  le  constituent,  aune  forme  précise. 
Ces  états  prennent  la  forme  qui  convient  au  genre  d'opérations 
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auxquelles  on  se  livre,ils  sont  plus  ou  moins  développés  ou  détaillés, 
selon  l'importance  du  rôle  que  joue  la  main-d'œuvre  dans  l'éta- 
blissement d'un  prix  de  revient  comptabilisé,  selon  les  difficultés 
occasionnées  par  la  division  du  travail,  selon  la  qualité  et  le  nombre 
des  ouvriers,  selon  la  nature  et  le  nombre  des  travaux  auxquels 
on  les  applique,  selon  enfin  que  la  main-d'œuvre  est  payée  à  la 
journée,  à  la  demi-décade,  à  la  semaine,  à  la  décade,  au  mois,  à 
l'année,  à  la  tâche  ou  à  tant  l'objet  terminé. 

Dans  certaines  industries,  l'ouvrier  fait  toujours  le  même 
travail  ;  il  est  alors  très  facile  d'appliquer  sa  main-d'œuvre  et  de 
calculer  le  gain  qu'elle  peut  procurer;  dans  d'autres  industries, 
l'ouvrier  fait  différents  travaux  pendant  la  journée  ou  la  semaine  ; 
dans  d'autres  encore,  il  est  déplacé  pour  ainsi  dire  d'heure  en 
heure.  C'est  alors  que  l'application  exacte  de  la  main-d'œuvre  aux 
travaux  poursuivis  devient  d'une  réelle  difficulté.  On  y  parvient 
cependant  en  chargent  les  contremaîtres  des  différents  ateliers, 
ou  des  commis  spéciaux,  ce  qui  est  préférable,  de  pointer  les 
heures  de  travail  et  de  préparer  ainsi  les  éléments  du  tableau  de 
dépouillement    dont   nous   donnons  un  modèle  m«  323). 

Evidemment  c'est  un  surcroît  de  travail,  mais  on  s'y  résout,  en 
raison  des  résultats  comptables  et  des  contrôles  qu'il  assure  tou- 
chant la  marche  elle-même  des  travaux.  De  fait,  la  condition  sine 
qua  non  pour  déterminer,  en  connaissance  de  cause,  le  prix  de 
vente  d'une  machine  ou  d'un  objet  quelconque,  dont  les  diverses 
pièces  ont  passé  par  des  mains  nombreuses,  est  de  connaître 
exactement  le  prix  de  revient  de  cette  machine  ou  de  cet  objet.  Or, 
comment  connaître  exactement  ce  revient  si  les  mains-d'œuvre 
n'ont  pas  été  régulièrement  notées  et  imputées  au  compte  de  la 
machine  ou  de  l'objet? 

Les  employés  pointeurs  appartiennent  au  service  adminis- 
tratif. Ils  sont  chargés  de  faire  le  tour  des  ateliers  ou  chantiers  à 
chaque  rentrée  des  ouvriers,  afin  de  s'assurer  de  leur  présence  et 
de  marquer  les  absences.  Ils  notent  le  temps  passé  par  chacun 
des  ouvriers  aux  différents  objets  en  fabrication  ou  en  construc- 
tion et  préparent  ainsi  les  éléments  de  l'état  de  dépouillement,  où 
la  main-d'œuvre  payée  s'additionne  chaque  semaine  aux  comptes 
de  chacun  des  objets  en  cours  de  fabrication  jusqu'au  moment  de 
leur  terminaison. 

Ainsi  donc,  en  principe,  les  comptes  de  mains-d'œuvre  doivent 
être  dressés  :  1»  par  compte  d'ouvrier,  en  vue  des  états  de  paie  ; 
2°  par  genre  de  travail  effectué,  en  vue  de  déterminer  les  bases  de 
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la  répartition  comptable  de  la  main-d'œuvre.  Ces  états  doivent 
être  visés  par  les  employés  chargés  de  suivre  les  travaux,  ainsi  que 
par  l'ingénieur  et  le  directeur.  Entin,  ils  doivent  être  payés  par  une 
personne  étrangère  à  ces  mômes  travaux. 

Ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  les  comptes  d'ouvriers 
nécessitent  un  livre  auxiliaire.  Les  états  de  paie  suffisent.  Cepen- 
dant quand  les  ouvriers  sont  payés  au  mois,  et  même  à  la  quin- 
zaine il  est  difficile  d'éviter  de  donner  des  acomptes.  Alors  un 
livre  auxiliaire  devient  indispensable.  Ce  livre  rentre  dans  la  caté- 
gorie de  ceux  des  comptes  courants  ouverts  aux  tiers.  Les  ouvriers 
qui  ont  reçu  des  acomptes  y  sont  débités  par  le  crédit  de  caisse,  et 
le  jour  de  la  paie  une  fiche  de  recette  solde  leur  débit  par  le  débit 
de  la  caisse  qui  a  opéré  les  retenues.  Les  retenues  à  faire  aux 
ouvriers,  pour  ces  rentrées,  sont  portées  en  rouge  dans  une  colonne 
spéciale.  La  récapitulation  indique  le  total  de  la  main-d'œuvre,  le 
montant  des  acomptes,  le  jnontant  restant  à  payer. 

Le  com})te  d'ordre  «  Main-d'œuvre  »  ou  j)lutôt  «  Mains- 
d'œuvre  payées  »  est  débité  du  paiement  du  montant  des  feuilles 
de  paie,  par  le  crédit  de  a  Caisse  ».  Il  est  crédité  parle  débit  des 
travaux  qui  ont  nécessité  les  mains-d'œuvre. 

La  raison  d'être  du  compte  d'ordre  «  Mains-d'œuvre  payées  » 
est  qu'il  donne  le  moyen  de  régulariser  périodiquement,  notam- 
ment chaque  mois,  les  valeurs  de  l'inventaire  et  d'en  maintenir  la 
permanence,  (|ue  leurs  mutations  (argent  contre  travail  incorporé  à 
la  matière)  rendraient  l)ientnt  illusoire. 

Le  compte  «  Mains-d'cpuvre  payées  »  se  trouve  soldé  par  les 
imputations  aux  travaux.  Tel  est  le  jeu  de  ce  compte  d'ordre  dans 
les  écritures. 

Il  arrive  fréquemment  dans  l'industrie  que  l'on  applique  aux 
comptes  de  travaux  des  mains-d'ceuvre  coniuies  mais  non  encore 
payées.  C'est  dans  ce  cas  surtout  ({u'il  est  utile  de  distinguer  les 
mains-d'oHivre  payées  et  les  mains-d'œuvre  à  payer.  Le  dernier 
samedi  de  paie  du  mois  tombant  par  exemple  le  28,  c'est  donc  cinq 
jours  de  mains-d'œuvre  à  applicfueraux  travaux,  si  cette  applica- 
tion doit  être  faite  mensuellement.  Il  arrive  dans  ce  cas  que  le 
compte  «  Main-d'œuvre  »  estcréditeur  au (irand-livre général,  etc'est 
ainsi,  comme  nous  le  disons  plus  haut,  que  la  permanence  des 
valeurs  de  l'inventaire  est  maintenue  dans  les  comptes. 
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321.  —  Semainier  ou  feuilles  de  paye. 

Les  détails  de  la  main-d'œuvre  sont  ordinairement  écrits  sur 
des  feuilles  volantes,  dont  on  peut  faire  collection  dans  des 
cartonniers  préparés  à  cet  effet,  ou  au  moyen  de  reliures  mobiles. 
Ces  feuilles  sont  nommées  semainiers,  feuilles  d'attachement, 
feuilles  de  paie,  ou  autrement.  Le  semainier  des  ouvriers  employés 
à  des  travaux  qui  changent  de  nature  doit  être  complété  par  un 
dépouillement  dont  le  but  est  de  relever  les  dépenses  faites  au 
titre  des  travaux  ;  nous  donnons  plus  loin  un  modèle  d'état  de 
dépouillement  de  cette  nature. 

Quand  l'ouvrier  fait  toujours  le  même  travail  il  suffit  dénoter 
le  nombre  de  journées,  en  même  temps  que  la  quantité  de  travail 
Sfectué,  s'il  est  payé  aux  pièces.  On  peut,  dans  ce  dernier  cas, 
négliger  le  nombre  de  journées,  mais  on  se  prive  ainsi  de  rensei- 
gnements qui,  au  point  de  vue  statistique,  ont  une  réelle  impor- 
tance (voir  n»  3'>2). 

Quand  au  contraire  l'ouvrier  payé  àla  journée  passe  d'un  travail 

à  un  autre,  il  convient  de  noter  à  son  crédit  le  temps  qu'il  a  passe 
au  travail  et  le  nombre  d'heures  employées  à  chaque  travail.  C'est 
ce  qu'indique  le  second  modèle  {n^  S2S>). 

322.  —  Semainier  d'ouvriers  payés  sur  travail  à  la  quantité. 
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« 
RÉSUMÉ 

COMPTES 

HEURES 

FRANCS 

Frais   généraux, 

no 

10 

14 

7 

» 

Machine, 

no 

40 

6 

3 

» 

Montage, 

n» 

6 

14 

7 

» 

Vis  bronze, 

RO 

5 

6 

o 

)) 

• 

Frais  généraux. 

no 

11 

2 

1 

» 

Montage, 

RO 

200 

8 

4 

» 

Ajustage, 

no 

200 

2 

1 

» 

Vis  bronze. 

no 

6 

8 

4 

» 

• 

Totaux 


bO 


30    » 


325. 


Le  semainier  est  le  Journal  auxiliaire  de  la 
main-d'œuvre. 


On  peut  dire  que  le  semainier  est  le  Journal  auxiliaire  de  la 
main-d'œuvre,  de  même  que  l'état  synoptique  de  dépouillement 
ci-dessus  en  est  le  Grand-livre. 

Sur  le  semainier,  ou  feuille  de  paie,  les  travaux  sont  indiqués 
et  calculés,  au  moment  de  leur  accomplissement,  au  compte  de 
l'ouvrier  qui  les  exécute,  sans  ordre  autre  de  classement  que  celui 
exigé  pour  que  ce  compte  soit  juste. 

Sur  l'état  de  dépouillement  les  travaux  sont  classés  par  titre 
de  compte  de  l'œuvre  exécutée. 

Cet  état,  reconnu  d'accord  avec  le  semainier,  est  passé  par  le 
comptable  aux  comptes  ouverts  à  chacun  des  travaux  énumérés. 
Voici  la  formule  de  cet  article  passé  au  Journal  général  : 

Valeu7^s  engagées  (travaux  en  cours)     30    » 


Frais  généraux. 

no 

10 

7 

» 

Machine, 

no 

40 

3 

)) 

Montage, 

no 

6 

7 

» 

Vis  bronze. 

no 

5     . 

3 

» 

Frais  généraux. 

no 

11 

1 

» 

Montage, 

no 

200 

4 

» 

Ajustage, 

no 

200 

1 

» 

Vis  bronze, 

no 

6 

4 

» 

^ 


30 


à  Mains-d'œuvre  payées. 

Semaine  n* 


30 


» 
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Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  mais  nous  pensons  que 
ces  modèles  et  les  observations  qui  les  accompagnent  sont  suffisants 
pour  montrer  le  jeu  et  l'utilité  du  compte  d'ordre  main-d'œuvre, 
au  point^de  vue Jant  statistique  que  comptable. 


CHAPITRE   IV 


G.  -  troisième;série  de  la  classification 


Comptes  des  personnes. 


326.  —  Dispositions  générales  des  comptes  des  personnes 

Nous  avons  donné  en  commençant  (n»  40)  des  modèles  de 
comptes  de  tiers.  Dans  la  pratique  on  modifie  cette  forme  suivant 
qu'il  est  utile.  Ainsi,  au  lieu  d'une  seule  colonne  de  sommes  au 
débit  et  au  crédit  on  en  trace  plusieurs  :  une  de  détails,^une>utre 
pour  les  sommes  totales  et  enfin,  une  troisième  récapitulative  de 
totaux  par  mois.  Cette  dernière  est  celle  dont  l'on  reporte  les 
totaux  aux  balances  mensuelles.  Yoici  un  exemple  : 


Doit 


M,     a  KELLY 


de  Bculogne-sur-Mcr, 


Dates 


I 


av 


rîl 


mai 


20 
50 
25 
12 
15 


TITRE  DU   COMPTE 

créditeur 


à  caisse  .... 
à  effets   à  recevoir 
à  caisse  .... 
à  caisse  .... 
à  caisse  .... 


DÉTAILS 


Report  du  total  31  mai. 
Acquit  d'une  traite. 
Remise  de  10  effets. 
Payement  en  compte. 
Acquit  d'une  traite. 
d* 


2t: 
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25 


97 


30 
33 
35 


SOMMES 

détaillé" 


100 
110 
115 
120 
125 


» 
500    » 
1  000 


TOTAUX 

par  mois 


\ 


1  500 


500    » 

500    » 

1  000    ).j 


2  000    » 


5  ^ 

O     * 

il  "^ 


2  000 


1  500    » 


3  500    » 
1  500    » 


-^^ 
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Quand  il  s'agit  de  comptes  de  personnes  dont  le  règlement, 
sans  intérêts,  est  fait  sur  leur  demande,  à  des  dates  indéterminées', 
quelques  digraphistes  règlent  leur  Grand-livre  de  façon  à  ne  pas 
déranger  le  jeu  des  balances  mensuelles  par  l'interposition  d'un 
solde.  Ils  établissent  des  colonnes  intérieures  au  moyen  desquelles 
ils  arrêtent  le  compte,  tout  en  laissant  les  sommes  figurer  dans  les 
totaux  ordinaires  de  façon  à  ne  pas  interrompre  les  additions  qui 
servent  à  dresser  les  balances  mensuelles. 


327.  —  Comptes  soldés. 

Il  arrive  fréquemment,  au  courant  d'un  exercice,  que  des 
comptes  sont  régulièrement  soldés  et  n'ont  plus  d'importance  dans 
le  jeu  de  la  comptabilité.  On  en  réunit  les  totaux,  débit  et  crédit, 
sur  une  feuille  dont  le  chiffre  total  est  porté  aux  balances  sous  le 
titre  collectif  «  Comptes  soldés  ».  On  abrège  ainsi  le  travail  des 
balances  mensuelles  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  tenir  le  relevé  des 
comptes  soldés  au  courant. 


328.  —  Division  des  comptes  des  personnes  en  catégories 
distinctes,  représentées  au  Grand-livre  général  par 
des  comptes  collectifs. 

Dans  les  petites  et  moyennes  entreprises  du  commerce  et  de 
l'industrie  un  Grand-livre  auxiliaire  suflit  d'ordinaire  à  la  tenue 
des  comptes  des  personnes  composant  la  clientèle  active  et  passive. 
Nous  avons  précédemment  expliqué  la  mission  des  comptes  col- 
lectifs (no  86)  qui  est  de  représenter  au  Grand-livre  général  les 
différentes  catégories  de  comptes  des  personnes,  d'en  donner  le 
contrôle  et  de  faciliter  l'obtention  des  balances  mensuelles,  d'in- 
diquer le  solde  débiteur  ou  créancier  de  chacune  des  catégories 
établies,  entin  de  substituer  un  classement  par  •  nature  au  pêle- 
mêle  de  comptes  disparates  ouverts  à  la  suite  les  uns  des  autres 
au  fur  et  à  mesure  des  opérations. 

La  nomenclature  que  nous  avons  donnée  (n»  122)  est  générale  ; 
chaque  commerce,  chaque  industrie  peut  y  puiser  et  l'étendre 
dans  ses  parties.  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  grandes  banques  on 
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peut  diviser  la  clientèle  que  nous  portons  à  notre  liste  sous  le  titre 
«  Comptes-courants  »  en  : 

Comptes  courants  d'espèces  ou  de  chèques  ; 

—  d'escomptes  ; 

—  d'encaissements  ; 

—  de  nantissements  ; 

—  d'avances  sur  titres  ; 

Comptes  courants  de  Paris  ; 

—  de  France  ; 

—  de  l'étranger  ; 
d'Europe  ; 

—  d'Amérique  ; 

—  d'Asie,  etc. 

Ces  catégorisations  sont  dominées  par  les  besoins  d'ordre  et 
de  statistique  et  par  les  nécessités  de  la  division  du  travail.  Nous 
en  recommandons  l'étude  aux  digraphistes  des  entreprises  dont 
la  clientèle  est  nombreuse. 


329.  —  Compte  courant.  Compte  courant  et  d'intérêts. 
Considérations    sur   ces  termes. 


L'origine  première  de  l'appellatif  compte  courant  est  assez 
difficile  à  déterminer  et  nous  n'essaierons  pas  d'y  réussir.  DeTait 
un  compte  entre  deux  individus  est  courant,  du  moment]  qu'il 
contient  une  suite,  un  courant  d'opérations.  En  ce  sens  le  nom 
compte  courant  signifie  compte  dont  le  débit  et  le  crédit  fonction- 
nent couramment. 

Dans  un  autre  sens,  on  appelle  compte  courant  celui^qui  porte 
des  sommes  dont  les  intérêts  courent. 

Nous  devons  donc  distinguer  le  compte  courant  simple  et  le 
compte  courant  portant  intérêts.  Fidèles  à  la  méthode  que  nous 
avons  suivie  jusqu'ici  de  n'employer  que  des  termes  comptables 
dont  la  signification  est  bien  circonscrite,  nous  allons  donc  définir 
l'un  et  l'autre,  le  compte  courant  simple  et  le  compte  courant 
d'intérêts  ;  nous  traiterons  ensuite  de  la  manière  d'établir  les 
comptes  courants  et  d'intérêts,  après  toutefois  avoir  donné  quelques 
explications  sur  les  procédés  de  calcul  usités  en  banque  à  cet  effjet 
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330.  —  Définition  du  compte  courant   simple. 

Le  compte  coumnt  simple  est  V état,  par  doit  et  avoir,  des 
mouvements  de  valeurs  exprimées  en  quantités  ou  en  monnaie 
de  compte  qui  se  produisent  par  V action  du  travail  sur  le 
capital.  Le  comité  courant  simple  a  lieu  entre  les  choses  ou 
entre  les  personnes,  ou  entre  les  choses  et  les  personnes. 


331,  _  Définition  du  compte  courant  et  d'intérêts 


Les  définitions  du  compte  courant  portant  intérêts  diffèrent 
sensiblement  les  unes  des  autres.  Gela  vient  de  ce  que  la  loi 
n'ayant  pas  encore  défini  le  compte  courant  chaque  auteur  s'est 
cru"  autorisé  à  suivre  ses  propres  inspirations.  Avant  de  nous 
arrêter  à  une  délinition  nous  allons  exposer  (iuel(iues-unes  de 
celles  qui  ont  été  données. 

Un  certain  noml)re  d'auteurs  ont  reproduit  la  définition  sui- 
vante :  «  Le  compte  courant  et  d'intérêts  est  l'état  que  deux 
négociants  en  relations  d'affaires  tiennent  de  leur  doit  et  avoir 
mutuel,  ou  le  tableau  des  lettres  de  change  que  les  négociants  ou 
banquiers  tirent  les  uns  sur  les  autres  et  des  remises  qu'ils  se  font 

fréquemment.  » 

Il  n'y  a  besoin  d'être  négociant  ni  banquier  pour  tenir  un 
compte  courant,  les  particuliers  non  commerçants  en  tenant  entre 
eux.  La  définition  n'est  donc  pas  complète. 

«  On  nomme  compte  courant  le  contrat  de  prêts  réciproques 
consenti  par  deux  personnes  qui  se  constituent  respectivement 
maMataires  l'une  de  l'autre  et  qui  règlent  leur  situation  mutuelle 
à  des  époques  déterminées  ».  Traité  élémentaire  de  comptabilité 
commerciale,  par  J.-A.  Du  aut.  » 

Cette  définition  est  inexacte.  Les  valeurs  remises  en  compte 
courant  et  d'intérêts  deviennent  la  propriété  de  la  personne  à  qui 
eUes  sont  envoyées,  or,  du  moment  qu'il  y  a  transfert  de  propriété 
il  n'y  a  pas  mandat. 

Tandis  que  certains  auteurs  ne  voient  dans  le  compte  courant 
que  le  mandat,  le  prêt,  le  dépôt  ;  d'autres,  au  contraire,  n'y  voient 
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que  la  cession,  le  transfert  ;  bref,  c'est  tantôt  une  chose,  tantôt 
une  autre,  car  ces  auteurs  eux-mêmes  modifient  parfois  leur 
définition,  suivant  les  cas.  Un  compte  courant  peut,  en  effet,  prêter 
plus  facilement  prise  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  définitions,  suivant 
que  le  compte  est  alimenté  par  des  mouvements  d'espèces,  de 
marcliandises  ou  d'effets,  des  opérations  réciproque^  au  'non 
réciproques. 

Mais  une  définition  qui  varie  suivant  le  mouvement  du  compte 
n'est  pas  une  définition,  car  il  suffit  d'un  seul  acte  différent  dans 
l'ensemble  du-dit  compte  pour  la  rendre  complètement  fausse. 

M.  Hippolyte  Vannier  donne  des  comptes  courants  la  définition 
suivante  :  . 

«  On  appelle  comptes  courants  tous  les  comptes  de  corres- 
pondants qui  sont  établis  par  doit  et  avoir,  et  on  les  appelle 
comptes  courants  portant  intérêts  lorsque  les  sommes  qui  y 
figurent  produisent  des  intérêts  proportionnels  au  taux  et  au 
temps.  »  .  . 

Cette  définition  a  le  défaut  d'être  indéterminée,  par  conséquent 
obscure  et  incomplète.  Nous  adresserons  le  même  reproche  aux 
suivantes  : 

«  On  appelle  comptes  courants  et  d'intérêts  ceux  sur  lesquels 
on  a  calculé  les  intérêts  produits  par  toutes  les  sommes  portées 
au  débit  et  au  crédit  ».  Eléments  de  comptaUlité,  par  F.  L  G. 

«  Le  compte  courant  avec  intérêts  est  l'état  par  doit  et  avoir 
des  sommes  dues  par  le  correspondant  et  de  celles  à  lui  dues,  ces 
sommes  portant  intérêt  ».  (Là  Tenue  des  Livres  en  partie  simple 
et  en  partie  double,  par  Charles  Marchand). 

«  On  appelle  compte-courant  un  état  contenant  les  différentes 
sommes  qu'un  banquier  ou  un  négociant  a  payées  ou  reçues  les 
remises  d'effets  qu'il  a  faites,  etc.,  pour  le  compte  d'un  correspon- 
dant et  les  intérêts  par  jour  à  un  taux  convenu  d'avance.  »  (Traité 
pratique  de  Comptabilité,  par  J.  Schneider. 

«  On  donne  spécialement  le  nom  de  comptes  courants  aux 
comptes  de  banque  dont  les  remises  en  espèces  ou  titres  fiduciaires 
forment  la  matière  ordinaire  et  qui  donnent  lieu  le  plus  souvent 
à  des  calculs  d'intérêt  ».  Traité  théorique  et  pratique  des 
Opérations  de  Banque,  par  J.  G.  Courcelle-Seneuil). 

«  Un  compte  courant  est  une  convention  directe  par  laquelle 

deux  personnes  se  prêtant  réciproquement   des  espèces  ou  des 

valeurs,  dont  chacune,  en  vertu  d'un  mandat  tacite,  peut  'user 

ibrement,  se  constituent  respectivement  créancière  ou  débitrice 
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Fune  de  l'autre  et  règlent  leur  situation  entre  elles  à  des  époques 
convenues  ou  déterminées  par  l'usage.  Traité  théorique  et  pi^a- 
tique  de  la  Tenue  des  Livres,  par  A.  Monginot. 

Cette  dernière  détinition  donne  lieu  aux  objections  suivantes  : 

10  S'il  y  a  un  mandat,  même  tacite,  il  ne  peut  y  avoir  libre 
usage  de  valeurs,  le  mandataire  étant  toujours  subordonné  à  son 
mandant  ; 

'>>  Les  valeurs  transmises  de  l'un  à  l'autre  des  correspondants 

ne  sont  pas  des  prêts  ; 

^0  Un  compte  courant  n'est  pas  une  convention. 

«  On  appelle  compte  courant  et  d'intérêts  le  compte  détaillé  de 
toutes  les  opérations  qui  ont  lieu  entre  commerçants  ou  corres- 
pondants, compte  qui  sert  à  fixer  d'une  manière  précise  la  somme 
dont  l'un  est  redevable  à  l'autre,  non  seulement  en  considérant  les 
valeurs  reçues  et  fournies,  mais  encore  l'intérêt  de  ces  mêmes 
valeurs  fixé  d'après  des  conventions  respectives  »  {Cours  de 
comptabilité,  par  Joseph  Barré. 

Cette  définition  est  meilleure  mais  elle  n'est  pas  complète. 

La  définition  suivante  de  M.  f^arillotestbien  préférable  :  «  Deux 
l)ersonnes  sont  en  compte  courant  lorsque,  par  leur  volonté  réci- 
proque, elle  se  font  l'une  à  l'autre,  en  toute  propriété,  remises  de 
valeurs  diverses  (marchandises,  effets  de  commerce,  espèces,  vire- 
ments de  créances,  valeurs  mobilières,  etc.)  à  la  charge,  par  celle 
qui  reçoit  de  créditer  le  remettant  et  dans  le  but  d'arriver,  après 
un  laps  de  temps  convenu,  à  un  règlement  par  compensation, 
calculé  sur  la  masse  du  débit  et  du  crédit.  » 

Enfin  celle  de  M.  H.  Deschainps,  que  nous  extrayons  de  son 
Précis,  se  fait  remarquer  par  sa  clarté  et  sa  simplicité  :  «  On 
appelle  compte  courant,  et  d'intérêt,  ou  simplement  compte 
courant,  par  abréviation,  un  compte  donties  sommes  tant  au  débit 
qu'au  crédit  fcont  productives  d'un  intérêt  égal  et  réciproque,  ou 
inéf^al  et  non  réciproque,  suivant  les  conventions  des  parties.  » 

Voici  maintenant  notre  définition  : 

Le  compte  courant  et  d'intérêts  est  un  état,  par  doit  et  avoir, 
des  iitouvonents  de  valeurs,  exprimés  en  monnaie  de  compte, 
qui  se  pi^odaisent  entre  les  individus,  commerçants  ou  non 
commerçants,  en  vue  d'établir  d'une  manière  exacte,  à  des 
époques  déterminées  par  la  volonté  des  [jarties  ou  par  l'usage, 
la  somme  dont  l'une  des  pa?iies  est  redevable  à  l'autre,  non  seule- 
inent  quant  auœ  valeurs  mouvementées  dans  le  compte,  mais 
oncore  quant  aux  intérêts  de  ces  mêmes  valeurs,  dont  le  taux 
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1.  .  ■.       . 

et  [la  réciprocité  ont  été  préalablement  fixés  par  conventions 
respectives. 


332.  —  Du  calculs  des  intérêts. 


Pour  abréger  les  calculs  et  les  faciliter,  [les  banquiers  ont 
convenu  d'adopter  l'année  de  860  jours,  le  nombre  360  étant  divi- 
sible par  une  grande  partie  des  divers  taux  de  l'intérêt:  1,2,3, 
4,  5,  6  0/0,  etc. 

Cette  remarque  est  importante  pour  le  calcul  des  comptes 
courants,  dont  nous  allons  nous  occuper  dans  le  chapitre  suivant 

U intérêt  est  le  loyer  d'un  capital  prêté  ou  avancé.  L'intérêt 
se  fixe  à  raison  de  tant  pour  cent  pour  un  an,  un  semestre,  un  tri- 
mestre,un  mois  ou  une  semaine.  Ce  tant  pour  cent  est  ce  que  Ton 
nomme  le  Taux  de  l'intérêt. 

La  loi  de  1807  avait  limité  le  taux  à  5  0  0  en  matière  civile 
et  à  6  0  0  en  matière  commerciale.  Celle  du  9  juin  1857  eât 
venue  modifier  l'ancien  statut  en  autorisant  la  Banque  de  France 
à  élever,  suivant  les  circonstances,  au  dessus  de  6  0/0  le  taux 
des  escomptes  et  l'intérêt  de  ses  avances.  Les  banquiers  ont 
naturellement  profité  de  cette  latitude,  et  les  tribunaux,  appelés 
dans  certains  cas  à  se  prononcer  sur  le  droit  qu'ils  avaient  d'en 
bénéficier,  leur  ont  toujours  donné  gain  de  cause.  La  Banque  est 
donc  aujourd'hui,  en  France,  le  régulateur  du  taux  de  l'intérêt 
commercial. 

Lorsqu'on  fait  un  prêt  en  stipulant  que  l'intérêt  s'ajoutera  au 
Capital  pour  produire  à  son  tour  un  revenu,  l'intérêt  est  composé. 
Dans  le  cas  contraire,  le  capital  restant  le  même,  l'intérêt  est 
«  simple  ». 

La  capitalisation,  dans  les  comptes  en  banque,  résulte  des 
arrêtés  de  comptes  qui  se  font  à  la  fin  de  chaque  exercice,  de  chaque 
semestre,  ou  de  chaque  trimestre. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  calcul  de  l'intérêt  simple, 
en  considérant  le  Temps  pendant  lequel  les  capitaux  ont  été 
placés,  comme  étant  exprimé  en  Jours. 

Il  y  a  deux  manières  pratiques  de  calculer  l'intérêt  simple  : 

1°  Par  la  méthode  des  parties  aliquotes  ; 

2«^  Par  la  méthode  des  nombres  et  du  diviseur  fixe. 
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333.  —  Calcul  des  Intérêts  par  la  méthode 
des  parties  aliquotes. 

On  appelle  partie  aliquotc  d'un  nombre  une  quantité  qui  y 
est  contenue  exactement  un  certain  nombre  de  fois.  Ainsi  1,  2,8,4, 
5, 10,  12, 15,  20,  80  sont  les  aliquotes  de  60. 

•La  méthode  des  parties  aliquotes,  qui  fournit  les  moyens  les 
plus  simples  et  les  plus  rapides  de  trouver  les  intérêts,  est  surtout 
employée  par  les  praticiens  pour  le  calcul  des  comptes  d'intérêts. 

L'année  étant  comptée  pour  860  jours,  et  le  taux  exprimant  le 
oyer  que  100  francs  rapportent  tous  les  860  jours,  il  est  évident 
(jue  si  l'on  divise  860  par  le  nombre  qui  exprime  le  taux  de  l'intérêt 
on  aura  pour  quotient  le  nombre  de  jours  pendant  lesquels  100  fr. 
rapporteront  1  franc  au  taux  qui  aura  servi  de  diviseur. 

En  elfet,  si  100  francs  sont  placés  à  6  0/0  et  produisent  6  francs 
au  bout  d'un  an,  il  produiront  1  franc  au  bout  de  60  jours,  parce 
(\nç  m  est  le  1/6  de  860,  ou  que  'M)  :  6  =  60. 

En  appliquant  le  même  raisonnemeilt  aux  principaux  taux, 
nous  trouvons  que  : 

100  francs  placés  à  6  0/0  rapportent 
—  5  0/0         — 


100 
100 

ido 

100 
100 


4  1/2 
4  0/0 
8  0/0 
2  1/2 


1 
1 
1 
1 

i 

1 


franc  en  60  jours 

—  72 

—  80 

—  i)0 

—  120 

—  144 


Nous  en  concluons  que  pour  obtenir  l'intérêt  d'une  somme 
placé.aîv 


à  6  0/0  pendant  60  jours,  il  faut  eh  prendre  le  1/100 

—  72  —  —  _ 

—  80  —  ■—  — 


à.  5  0/0 
'à  4  1  2 


à  4  0/0 
à  8  ,0/0 
à  2!  1 '2 


—  IK) 

—  ?20 

—  144 


Prenons   un   exemple  :  •  Quel  est  l'intérêt  d'un  capital  de 
10.H)00  francs  placé  i>éndaf!t  90  jours  à  6  0/0.  Nous  disons  : 
Pour  60  jours  le  1/100  de  10,000  fr.  est  de  100  fr. 
Pour  80  jours  le  l/2\.-  du   1/10»       est  de    50  fr.  =  150  fr. 
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En  renversant  le  problème  on  aurait  à  chercher  l'intérêt  de 
90.000  francs  pendant  10  jours  6  0/0.  Nous  dirions  : 

Pour  60  jours  le  1/100  de  90.000  est  de  900  fr. 

»     10     »     »      1/6  du  1/100  est  de  900  :  6  =  150  fr. 

La  résolution  de  ce  nouveau  problème  conduit  à  cette  déduc- 
tionque  10,000  francs  placés  pendant  90  jours  rapportent  un  intérêt 
égal  à  90.000  francs  placés  pendant  10  jours.. 

Les  calculateurs,  rompus  à  la  méthode  des  parties  aliquotes, 
font  un  fréquent  usage  de  ces  inversions  de  propositions,  surtout 
quand  cette  seconde  manière  de  procéder  est  plus  courte  que  la 

première. 

Nous  avons  réuni  dans  la  table  suivante  les  diviseurs  les  plus 
simples  6  0/0,  5  0/0,  4  1/2,  4  0/0,  8  0/0,  et  2  1/2  et  dans  la 
table  no  2  quelques  autres  des  taux  les  plus  fréquemment  usités. 
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En  banque  on  calcule  invariablement  à  6  0/0.  Quand  la  somme 
calculée  est  en  valeur  à  un  t^iux  différent  on  fait  ensuite  la  diffé- 
rence. Ainsi,  l'intérêt  à  2  0/0  s'obtient  en  calculant  d'abord  à 
()  0  0  et  en  prenant  ensuite  le  1/3  du  résultat.  Exemple  10.000  francs 
à  2  0  0  pendant  90  jours.  Le  calcul  à  6  0/0  donne  150  francs  dont  le 
1/3  =  50  francs. 

Le  3  0  0  est  la  moitié  du  6  0,0.  Le  4  0/0  =  le  6  0  0  moins  le 
1  /3  du  6  0/0.  Le  4  1/2  0/0  =  le  6  0/0  —  le  1/4.  Le  5  0/0  =  le  6  0/0 
—  le  1/6.  Le  7  0/0  =  le  6  0/0  x  le  1/6  du  6  0/0.  Le  8  0/0  =  le 
6  0,  0  X  le  1/3.  Le  9  0/0  =  le  6  0/0  plus  le  1/2  du  6  0/0. 


«4&: 


334.  —  Calcul  des  intérêts  par  la  méthode  des  nombres 

et   du 'diviseur  fixe. 


'H 


On  sait  que  l'intérêt  d'un  capital  placé  pendant  un  certain 
nombre  de  jours  à  un  taux  déterminé  s'obtient  en  multipliant  ce 
capital  par  le  taux,  puis  le  résultat  par  le  nombre  de  jours  et  en 
divisant  le  produit  par  360  X  100;  c'est-à-dire  que  si  l'intérêt 
cherché  est  annuel,  le  diviseur  est  le  nombre  100:  s'il  est  mensuel 
100  X  1^  s'il  est  par  jour  100  x  *^60. 


D'où  la  formule  :    ^  = 


G  X  /  X  / 


36000 


Pour  le  taux  de  6  %  cette  formule  est  donc  : 


C  X  6  X  / 
36000 


Soit,  en  divisant  par  6  les  deux  termes  de  la  fraction 


i  = 


CXN 


6000 


Le  produit  de  C  ^-  iV,  c'est-à-dire  du  capital  multiplié  par  le 
nombre  de  jours,  s'appelle  le  Nombre, 

Le  quotient  de  36000  parle  taux  est  le  Diviseur  fixe  de  6  0/0. 


394 


LA  SCIENCE  DES  COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUS 


Exemple  : 

Quel  est  Tinté rêt  de  10.000  francs  pendant  90  jours  à  6  0/0. 

i  =         KHK)  X  90 
6000 

Soit  le  iV'c^>^trc900COdiviséfparlediviseur  fixe  6000=150  fr. 

Le  No7nh)'e  obtenu  divisé  par  le  Diviseur  fiœe  du  taux  donne 
l'intérêt  cherché. 

On  a  défini  le  Nombre,  le  capital  fietif  nécessaire  pour  pro- 
duire en  un  jour  le  même  intérêt  qu'un  capital  réel  pendant  un 
certain  nombre  de  jours. 

On  a  délini  le  Diviseur  fixe^  le  diviseur  déterminé,  d'après  le 
taux  que  l'on  emploie,  pour  trouver  l'intérêt  après  avoir  multiplié 
la  somme  pendant  le  nombre  de  jours  qu'elle  reste  placée. 

Dans  la  pratique  on  abrège  les  calculs  en  supprimant  les  deux 
derniers  chiffres  du  Nombre  et  Içs  deux  derniers  chilfres  du 
Diviseur  fixe.  Exemple  : 

Quel  est  l'intérêt  de  5.412  pendant  30  jours  à  6  0/0. 

5412  X  30  =  162360 
162360        , 1623 


D'où  i  = 


6000 


Simplification  :  i  = 


60 


On  néglige  la  fraction  décimale,  mais  on  en  tient  compte  pour 
une  unité  si  cette  fraction  égale  50centimes.  Ajoutant  1  franc  à  1.623 
nous  aurons  1.624  :  60. 

Par  les  aliquotes,  nous  aurions  : 

Pour  60  jours  le  1  100  de  5412  =  54.12 
»    30     »     la  1/2  du  1/100   =  27.06 

et  par  le  nombre  et  le  diviseur  lixe  : 

1624 


60 


=  27.06 


De  ces  deux  manières  de  calculer  l'intérêt  celle  des  aliquotes 
semble  être  la  plus  répandue  aujourd'hui,  notamment  pour  calculer 
les  remises  que  se  font  mutuellement  les  banquiers,  ou  les  borde- 
roaux  d'effets  que  les  négociants  leur  préî^entent  à  l'escompte. 
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Supposons  que  l'intérêt  soit,  dans  le  problème  ci-dessus,  au 
taux  de  4  1/2  0/0  au  lieu  d'être  de  6  0/0,  le  diviseur  fixe  au  lieu 
d'être  6.000  :  100  sera  de  8.000  :  100. 

Par  les  aliquotes  à  6  0/0  nous  avons  trouvé  27,06,  dont  il  faut 
déduire  le  1/4  pour  ramener  l'intérêt  à  4  1/2  soit  fr.  20,30.  Si  nous 
divisons  1.624  par  80  nous  aurons  de  même  20,30.  Mais  remarquons 
que  tandis  que  les  aliquotes  permettent  de  calculer  invariablement 
à  6  0  0,  sauf  à  déduire  pour  ramener  le  calcul  à  un  taux  inférieur 
ou  à  ajouter  pour  parfaire  un  taux  plus  élevé,  la  méthode  des 
nombres  nécessite  de  connaître  les  diviseurs  fixes  des  différents 
taux. 


335.'—   Tableau   des  diviseurs   fixes   depuis   1/4   0/0 

jusqu'à   12  0/0. 


Année  de 


Taux 

c 
S 

1—1 

te 

i' 

3  3/4 

320 

9  7^^ 

4''/o 

mi 

9  125 

4  1/4 

8  588 

4  1/2 

— 

8  111 

4  3/4 

— 

7  684 

5«/o 

240 

7  :300 

5  1/4 

— 

6  9Ô2 

5  1/2 

6636 

5  3/4 

6  348 

Qojo 

200 

6  083 

(i  1/4 

192 

5  840 

6  1/2 

.")  615 

6  3/4 

— 

5  407 

7«/. 

— 

5  214 

..■r«^\M*  ^■^ariattt, ■■  M«Mzt'. 
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336.  —  Du  calcul  du  bordereau  d'escompte,  ou  décompte 

de  remise  d'effets. 


La  liste  détaillée  des  effets  de  commerce  qu'un  commerçant 
remet  à  un  banquier  pour  en  effectuer  la  négociation  s'appelle 
Bordereau  d'escompte. 

Le  commerçant  négocie  ses  remises,  le  banquier  les  escompte. 
De  là  le  nom  de  négociant  donné  au  commerçant  et  celui  d'escomp- 
teur donné  au  banquier. 

L'opération  de  l'escompteur  d'une  remise  d'effets  consiste  à 
ramener  par  le  calcul,  à  la  date  de  la  négociation,  les  valeurs 
d'échéances  diverses,  dont  le  montant  constitue  le  «  nominal  »  de 
la  remise.  Le  «  net  produit  »  de  la  remise  décomptée  est  donc  le 
chiffre  de  la  valeur  réelle  de  cette  remise  au  jour  où  Tescompteurla 
prend  contre  espèces  ou  en  compte. 

Le  bordereau  d'escompte  mentionne  :  !*>  la  date  de  la  négocia- 
tion ;*>  le  nom  et  le  domicile  de  l'escompteur  et  du  négociant  ou 
présentateur;  8»  le  nombre  des  effets  et  leur  montant.  Les  effets 
sont  inscrits  par  ordre  d'échéance  et  par  importance  de  sommes 
dans  chaque  échéance. 

Le  bordereau  préparé  est  remis  au  banquier,  qui  effectue  les 
calculs  d'après  les  conditions  de  son  tarif,  en  tenant  compte  toute- 
fois des  conditions  spéciales  qui  pourraient  avoir  été  faites  avec  le 
présentateur. 

La  commission,  le  change  et  l'intérêt,  totalisés  sous  le  nom 
d'agio,  sont  défalqués  de  la  somme  principale  et  une  soustraction 
donne  le  net  produit  du  bordereau,  dont  le  compte  du  cédant 
est  crédité  au  livre  des  Comptes  courants,  ou  dont  on  lui  remet 
séance  tenante  le  montant,  s'il  n'a  pas  de  compte  ouvert. 

Le  décompte  d'un  envoi  d'effets  permet  d'écrire  sur  une  seule 
ligne  du  compte  courant,  un  nombre  quelconque  d'effets  d'une 
même  remise,  puisqu'ils  sont  remplacés  par  un  effet  unique  égal  à 
leur  total.  Si  l'on  abrège  ainsi  le  compte  courant,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  à  la  généralisation  des  décomptes.  Un  compte  courant^ 
au  contraire,  n'est  jamais  trop  détaillé,  il  faut  que  l'employé  qui 
le  tient  et  que  le  chef  de  bureau  et  le  banquier  qui  le  consultent 
puissent  juger  de  la  valeur  du  correspondant  par  la  marche  de  son 
compte  et  la  nature  de  ses  remises.  Et  le  correspondant  lui-même  a 
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tout  intérêt  à  avoir  sous  les  yeux  tous  les  mouvements  qui  se  sont 
produits  dans  le  compte  que  le  banquier  lui  envoie. 

Dans  l'exemple  qui  suit  nous  avons  calculé  exactement  toutes 
les  sommes,  mais  il  est  d'usage,  en  pratique,  d'arrondir  les  centi- 
mes. Exemple  0.02  -  0.00  ;  0.08  -  0.05. 


337*  —  Modèle   du   bordereau   d'escompte. 

Bordereau  de«  Effets  sur  la  province  et  l'étranger  remis  pai 
MM  Poure  0' Kelly  C'^  à  Boulogne-sur-Mer 
au  Crédit  industriel  et  commercial,  le  1er  novembre  18... 
9  effets  -  Fr.  269  64  -  Escompte  4  0/0  -  îset  26, /50  5o 


X 

a 

PRODUIT 

SOMMES 

VILLES 

ÎÈCllÉANCES 

o 

01 

ESCOMPTES 

Y. 

DE 

TIMBRE 

C 

l-ï 

15 

^«» 

CHANGE 

2  664  09 

Ancenis 

Novembre.    15 

1/2 

13  32 

1  545  50 

Montéliluart  . 

d"          lô 

» 

10  52 

I/IO 

1  54 

157  90 

Anvers. .    •    . 

il"          25 

25 

»  65 

1/2 

«  79 

18  220    .. 

Bordeaux  •    . 

d»          27 

27 

59  49 

1/10 

13  22 

3;^  45 

Bruxelles  .    . 

Décembre.  .    5 

35 

1  95 

1/2 

1  67 

1  040  25 

Amsterdam     . 

• 

d»          15 

45 

7  80 

1  1/4 

13    » 

220  75 

Turin.    .    . 

Janvier.  .  .  12 

73 

2  68 

10/0 

2  20 

d»          25 

86 

7  88 

1  1/2 

8  25 

550^8 

Gassel.  .    . 

B              •              *              * 

7  2:30    » 

Ghâteau-Gontliier.  .    . 
Nominal 

d»          28 
Mont,  du  change 

81> 

107  24 

1/3 

24  10 

198  21 

78  09 

26  964  12 

i:35  48,  intérêt  4  0/0 

Int.  fr.  198  21 

213  57 

^8  09  changes 

! 

26  750  55 

Net  produit,    valeur  1"  novembre. 

• 

■ 

• 

m 


'M 


! 


^■ 
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Les  effets  doivent  être  classés  par  importance  de  sommes 
dans  chaque  échéance  et  par  ordre  d'échéances,  en  commençant 
par  les  effets  à  vue.  On  tire  les  jours  à  courir  à  dater  du  jour  de  la 
remise  et  l'on  fait  le  calcul  d'intérêt  par  les  parties  aliquotes.  Le 
cours  des  changes  est  indiqué  d'après  le  tarif  dubanquier.  Le  mon- 
tant des  intérêts  est  ici  de  1 98,21  à  6  0/0.  On  les  ramène  à  4  0/0  en 
soustrayant  le  li8  et  Ton  obtient  fr.  135,48  qui,  ajoutés  à  fr.  78,09, 
montant  des  changes,  donnent  un  agio  global  de  213fr.  57  c.  Cet  agio, 
déduit  du  montant  des  effets,  fait  connaître  le  net  produit  de  la 
remise,  dont  toutes  les  échéances  ont  ainsi  été  ramenées  par  le 
calcul  à  leur  valeur  réelle  à  la  date  du  l^r  novembre. 


338.  —  De  l'échéance  moyenne  dans  ses  rapports  avec  les 
comptes  d'intérêts.  Application  de  la  méthode  des 
no  mbres  : 


Quand  plusieurs  dettes  sont  exigibles  à  des  échéances  diffé- 
rentes, si  l'on  veut  les  remplacer  par  une  seule  somme  exigible  à 
une  époque  déterminée,  cette  échéance  s'appelle  échéance  moyenne. 

On  détermine  cette  échéance  par  la  condition  que  l'escompte 
du  billet  unique,  effectué  à  une  date  antérieure  quelconque  soit 
égal  à  la  somme  des  escomptes  des  billets  primitifs  "effectués  à 
cette  même  date. 

Exemple  :  Déterminer  l'échéance  moyenne  des  effets  suivants, 
les'échéances  étant  rapportées  au  jour  de  la  négociation,  soit  cinq 
jours  avant  l'époque  du  paiement  du  premier  billet. 


SOMMES 

ECIIKAXCES 

JOURS 

NOMBRES 

6,000  fr. 

20  mai 

5 

300 

* 

4,000  fr. 

31  mai 

16 

640 

7,000  fr. 

25  juin 

41 

2,870 

• 

1,000  fr. 

15  juillet 

61 

610 

500  fr. 

31  juillet 

T7 

385 

200  fr. 

5  septembre 

113 

226 

j  160 

18,700  fr. 

"* 

5,031  : 

187 

=  26 

187 

=  27  jours. 


L'échéance  moyenne  est  donc  27  jours  après  le  15  mai,  c'est- 
à-dire  le  11  juin.  L'effet  unique  de  fr.  18,700,  représentant  les 
6>ffets  ci-dessus,  devra  donc  être  créé  au  11  juin. 
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En  rapportant  les  échéances  à  la  date  du  paiement  du  premier 
billet,  on  aurait  : 


SOMMES 

ÉCHÉANCES 

JOURS 

NOMBRES 

6,000  fr. 

20  mai 

époque 

M  »  » 

4,000  fr. 

31  mai 

11 

440 

7,000  fr. 

25  juin 

36 

2,520 

1,000  fr. 

15  juillet 

56 

560 

500  fr. 

31  juillet 

72 

360 

2(M)  fr. 

5  septembre 

108 

216 

18,70a-fr. 


169 

4096  :  187  =  21  -} =  22  jours. 

187 


L'échéance  moyenne  est  donc  22 jours  après  le  20  mai,  c'est-à 
dire  le  11  juin,  comme  dans  le  premier  cas. 

Règle  générale.  —  Pour  trouver  l'échéance  moyenne  de  plu- 
sieurs sommes  à  échéances  diverses,  il  faut  :  1»  compter  les  jours 
depuis  une  date  quelconque  (ordinairement  l'échéance  la  plus 
ancienne)  jusqu'aux  échéances  respectives  des  sommes:  2^  multi- 
plier chaque  somme  par  le  nombre  de  jours  correspondant;  3»  ad- 
ditionner ces  produits  et  les  montants  des  sommes;  4o  diviser  le 
premier  total  par  le  second;  5^  reporter  au  delà  et  postérieure- 
ment à  la  date  choisie,  le  quotient  trouvé.  La  date  ainsi  obtenue 
représente  l'échéance  de  la  somme  unique  égale  au  total  des 
autres. 


339.  —  Du  calcul  des  comptes-courants  et  d'intérêts. 
Trois  méthodes  différentes.  Quatre  sortes  de  comptes 
courants. 

Nous  n'avons  pas  ici  l'intention  de  nous  étendre  longuement 
ni  de  faire  étalage  de  science,  mais  d'être  compris  du  lecteur. 
C'est,  croyons-nous,  en  exposant  simplement  les  choses  qu'on  en- 
vulgarise  la  connaissance.  La  théorie  des  comptes  courants  a  été 
obscurcie  et  compliquée  à  plaisir  dans  des  traités  volumineux  qui 
fatiguent  le  lecteur  le  mieux  disposé  et  que  les  comptables  nef 
lisent  pas,  n'ayant,  disent-ils,  rien  à  apprendre  d'auteurs  étrangers 
pour  la  plupart  à  la  pratique  des  choses  qu'ils  enseignent. 

Les  méthodes  usitées  pour  le  calcul  des  comptas  courants 
avec  intérêts  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

1»  La  méthode  par  soldes,  appelée  aussi  méthode  hambour- 
eoise; 
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*>  La  méthode  ancienne,  directe  ou  progressive  ; 

8<»  La  méthode  nouvelle,  indirecte  ou  rétrograde. 

La  première  méthode  est  la  plus  ancienne  et  la  plus  simple. 
Les  deux  autres  constituent  le  système  dit  par  compensation. 
Ces  trois  méthodes  ont  chacune  leur  raison  d'être  et  elles  sont  ap- 
pliquées suivant  les  cas,  mais  la  plus  usitée  est  la  méthode  dite 
nouvelle,  indirecte  ou  rétrograde. 

Les  comptes  d'intérêts  sont  dressés  suivant  les  conditions  arrê- 
tées par  les  deux  parties  intéressées  et  ils  sont  calculés  suivant 
l'une  ou  l'autre  des  <juatre  conventions  ci-après  : 

1»  A  chaque  mouvement  de  valeur  et  le  solde  tiré  après  l'ins- 
cription de  ce  mouvement  ; 

2°  A  chaque  mouvement  du  taux  de  l'intérêt,  dont  la  fixation 
est  déterminée  par  la  Banque  de  France  (voir  n^  885); 

8°  A  des  époques  fixes,  avec  un  taux  différentiel  d'intérêt  en- 
tre le  débit  elle  crédit; 

4"  A  des  époques  fixes,  avec  un  taux  d'intérêt  uniforme  pour 
le  débit  et  le  crédit. 


METHODE    A    SUIVRE    SELON     (CHAQUE    SORTE    DE     COMPTES. 

339.  —  Comptes  d'intérêts  soldés  à  chaque  mouvement 

de  valeur. 


Dans  ce  premier  cas  c'est  le  système  des  soldes  dont  on  fait 
usage.  Mais  l'emploi  de  ce  système,  dont  nous  donnons  différents 
modèles  (  n"  845)  a  pour  inconvénient  de  nécessiter  beaucoup  de 
soin  et  une  correspondance  très  attentive  et  très  suivie.  Si  les  re- 
mises sont  nombreuses,  la  difficulté  d'établir  l'accord  entre  les 
parties  peut  devenir  grande,  car  il  arrive  fréquemment  que  les 
lettres  d'envois  de  remises  se  croisent,  d'où  la  nécessité  de  re- 
dressements de  part  et  d'autre  sur  la  détermination  des  valeurs 
des  remises.  On  peut,  il  est  vrai,  atténuer  cet  inconvénient  et  sim- 
plifier de  beaucoup  les  comptes  en  convenant  d'accompagner  cha- 
que remise  i,d'un.|bordereau  de  décompte.  Ce  bordereau  étant 
vérifié  et  reconnu  d'accord  il  ne  reste  plus  qu'à  porter  le  net  pro- 
duit en  valeur,  à  la  date  de  la  remise,  puisque  le  décompte 
qui  a  été  fait  a  eu  pour  but  d'en  ramener  les  échéances  diverses  à 
cette  date  (n»  837),  mais  alors  le  compte  est  beaucoup  moins  ex- 
plicite sur  la  nature  des  valeurs  qui  le  mouvementent. 
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340.  —  Comptes  d'intérêts  calculés   et  arrêtés  à  chaque 
changement    de    taux    de  l'intérêt. 

Ce  genre  de  comptes  doit  être  réglé,  à  chaque  mouvement  du 
taux  de  l'intérêt.  Bien  que  le  système  des  soldes  lui  convienne 
parfaitement,  on  emploie  généralement  le  système  par  compensa- 
tion :  méthode  directe  ou  méthode  indirecte,  selon  les  cas  eu  cpn* 
venances. 

341.  —  Comptes  d'intérêts  calculés  et  arrêtés  à  époques 
fixes  et  à  taux  d'intérêt  différentiel  entre  le  débit  et 
le  crédit. 

Ce  genre  de  comptes  est  beaucoup  plus  facile  à  suivre  par  la 
méthode  hambourgeoise.  Cependant  la  méthode  directe,  dont  les 
intérêts  sont  tirés  à  chaque  somme,  lui  convient  également,  la 
balance  de  la  colonne  des  intérêts  donne  alors  l'intérêt  qui  résulte 
du  calcul  à  un  taux  différentiel. 

342.  —  Comptes  d'intérêts  calculés  et  arrêtés  à  époques 
fixes  et  à  taux  uniforme  de  l'intérêt,  tant  au  débit 
qu'au  crédit. 

Pour  ce  genre  de  comptes  le  système  par  soldes  est  rejetée, 
l'on  n'emploie  que  le  système  dit  par  compensation,  méthode  di-. 
recte  ou  méthode  indirecte.  Cette  dernière  est  préférée  dans  les 
banques,  parce  qu'elle  permet  de  calculer  les  comptes  sans  se  préoc- 
cuper de  la  date  de  leur  arrêté,  et  ainsi,  de  tenir  le  travail  au  pair, 

343.  —  Système  des  soldes  ou  méthode  hambourgeoise, 

par  échelles. 

Le  système  des  soldes  a,  du  fait  de  l'ancienneté,  droit  de  prie 
rite,  nous  allons  donc  l'examiner  tout  d'abord,  et  en  exposer  la 
théorie,  le  mécanisme  et  les  règles. 

Ce  système  s'adapte  à  la  tenue  des  comptes  courants,  quelles 
que  soient  leurs  conditions  d'intérêts.  Les  personnes  non  exercées 
comprenant  beaucoup  plus  facilement  son  mécanisme  que  celui  de 
la  méthode  directe,  et  à  plus  forte  raison  de  la  méthode  indirect© 

26 
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on  devrait  en  faire  plus  fréquemment  usage  pour  établir  les  comp- 
tes courants  des  non-commerçants  et  même  des  commerçants. 

La  méthode  hambourgeoise,  ainsi  nommée  parce  qu  elle  a  ete 
pratiquée  en  premier  lieu  à  Hambourg,  est  appelée  méthode  par 
soldes,  parce  que  les  sommes  y  sont  soldées  deux  à  deux;  on  l'ap- 
pelle aussi  méthode  par  échelles ,  ^i  càuse  de  la  disposition  des 
sommes  placées  les  unes  au-dessous  des  autres. 

Cette  méthode  consiste  simplement  à  calculer  les  intérêts 
d'une  somme  inscrite  à  un  compte  jusqu'au  jour  où  une  autre 
somme  vient  s'ajouter  à  ce  compte.  Exemple  : 

10  M  /.  Lemaignan  me  remet  une  somme  de  fr.  8,000  le 
5  janvier;  2o  Je  lui  verse  1,500  francs  le  25  Janvier. 

Nous  sommes  convenus  d'un  intérêt  réciproque  calculé  au 

taux  de  6  0/0.  .        . 

A  la  date  du  15  janvier,  grâce  à  la  méthode  par  soldes,  je  vais 
savoir  ce  que  je  dois  exactement  à  Lemaignan.  11  suffit  pour  cela 
que  l'ajoute  à  la  première  somme  les  intérêts  courus  du  5  au 
25  janvier  Soit  20  jours  d'intérêts  à  6  0/0  sur  8000  =  20,66. 


J'obtiens.     .     .     . 
Intérêts  de  20  jours 

Je  lui  remets  .    . 
Je  lui  dois.  .     .    . 


8.000    »    valeur  5  janvier. 
26  66 


8,026  66    valeur  25  janvier. 
1,500    » 


6,526  66    valeur 25  janvier. 


Le  compte  se  trouve  ainsi  arrêté  le  25  janvier,  donnant  un 

solde  qui  m'indique  ma  situation  vis-à-vis  de  mon  ayant  compte. 

Le  5  février.  Lemaignan  me  remet  un  effet  au  24  février 

de  f.  2,500. 

Pour  réunir  cette  somme  à  la  précédente  il  est  nécessaire  que 
je  les  ramène  toutes  deux  à  la  même  échéance;  dans  ce  but, 
j'ajoute  30  jours  d'intérêts^  soit  du  25  janvier  au  24  février  sur 
6,526,66. 


Solde  précédent  .    . 
Intérêts  de  30  jours   . 


6,526  66    valeur 25 janvier. 
32  63 


Il  me  remet. 
Je  lui  dois  . 


6,559  29    valeur  24  février. 
2,500    » 


9,059  29    valeur  24  février. 
Et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  opérations  :  Chaque  remise 
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^e  co?nbine  en  principe  avec  le  solde  précédent  et  avec  les 
LNïÉRÊTs  COURUS  sur  cc  solde,  au  taux  convenu,  pour  produire 
un  SOLDE  NOUVEAU,  -valcur  du  Jour  de  la  derniùre  remise. 

Dans  la  pratique,  pour  ne  pas  composer  les  intérêts,  on  les 
porte  dans  une  colonne  à  part,  au  lieu  de  les  comprendre  dans  le 
solde,  comme  nous  le  faisons  pour  les  besoins  de  la  démonstration. 
C'est  ce  que  montre  notre  modèle  (n^  344). 

Quand  le  taux  est  différentiel  on  a  soin,  en  calculant  les  inté- 
rêts, d'appliquer  le  taux  convenu. 

Voici  maintenant  la  manière  d'établir  les  comptes  par  soldes 
Les  deux  modèles  suivants  montrent  les  mêmes  opérations  nrél 
sentées  sous  deux  formes  différentes  : 

344.  --  Modèles  de  comptes  établis  d'après  la  méthode 

hambourgeoise. 

Monsieur  Alphonse  Léautey,  de  Paris,  son  compte  courant  et 
d'intérêts  à  5  O/g  à  son  débit  et  4  O/q  à  son  crédit,  chez 
Monsieur  Ru>pin,  négociant  en  soieries,  arrêté  au  30  sentent- 
hre  18... 


DATES 


18... 

Juillet  10 
Août     10 


SOMMES 


o 


LIBELLÉ 


Sept.      9 


Sept.     19 


4000    » 
5200    » 


12(J0 

» 

3300 

» 

4Ô00 

n 

6000 

» 

1.500 

» 

8  80 

D 


1503  80 


o 


INTÉRÊTS 


DOIT      AVOIR 


D 


G 


G 


Solde  de  créditeur  en  juillet. 
Mon  paiement. 

Solde  débiteur  10  août. 
Mon  paiement. 

Solde  débiteur  9  septembre. 
Son  versement. 

Solde  créditeur  19  septembre. 
Balance  des  intérêts. 

Solde  créditeur  au  SO  novembre. 


\l 


X  5°/. 


»     » 


m 


10 


11 


->   » 


î 


^ 


18  21 


6  25 


»         » 

8  80 
20  05 


l^ 


2)  051 


i 
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w 
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■V 
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Examinons  ce  compte.  Une  première  colonne  reçoit  les  dates 
des  mouvements:  dans  la  seconde,  on  inscrit  les  sommes  mouve- 
mentées; dans  la  troisième  Inidication  du  solde  débiteur  ou 
créditeur  ;  dans  la  quatrième  le  libellé  indicatif  des  mouvements; 
dans  la  cinquième  le  nombre  des  jours  courus  ;  enfin,  dans  la 
axième  les  intérêts  du  Doit  du  client  à  5  0  0,  et  dans  la  septième 
les  intérêts  de  son  Avoir  à  4  0/0.    Cette   disposition  est  très 

'""  Au  1"  juillet,  point  de  départ  du  compte,  M.  Alph.  Léautey 
est  créancier  de  fr.  4,000  chez  M.  Rappin.  Le  compte  demeure  dans 
cet  état  jusqu'au  10  août,  soit  pendant  41  jours.  Le  10  août, 
M  Alph.  Léautey  reçoit  fr.  5,200. 11  doit  dès  lors'  fr.  1,200,  moins 
fr'  18  21  d-intérèts  qui  sont  portés  à  son  Avoir  dans  la  colonne  des 
intérêts.  Cette  seconde  situation  se  prolonge  jusqu'au  9  septembre 
date  à  laquelle  M.  Alph.  Léautey  reçoit  de  nouveau  fr.  à,.m  ei 
devient  débiteur  de  fr.  4,500,  moins  les  intérêts  qui  lui  son  dus, 
plus  ceux  qu'il  doit  lui-même  sur  le  solde  débiteur  de  fr-  l'^OO. 
Le  19  septembre,  il  opère  un  versement  de  fr.  6,000  et  devient 
créancier  de  fr.  1,500.  Enfin,le30  septembre,  M.  Rappin  lui  envoie 
son  compte,  créditeur  de  fr.  1,508,80.  Les  fr.  8,80  sont  la  balance 
des  intérêts,  plus  forts  de  cette  somme  à  l'Avoir  qu'au  Doit  et  qui 
ont,  pour  cette  raison,  été  portés  dans  la  colonne  des  capitaux,  en 
addition  au  solde  créancier  de  M.  Alp.  Léautey. 

Le  modèle  suivant  présente  le  même  compte,  établi  sous  une 
forme  différente  et  plus  moderne.  Dans  cet  exemple  les  sommes 
successivement  mouvementées  sont  disposées  par  Doi    et  Avoi 
dans  deux  colonnes  distinctes.  Les  soldes  sont  également  indiquer 
par  Doit  et  Avoir. 


C.    COMPTES    DES    PERSONNES 


405 


DATES 


SOMMES 


LIBELLÉ 


DOIT 


AVOIR 


18 

Juillet  1 
Août  10 
Sept.  9 
»        19 


5,200  » 
8,300  » 

» 

1125 
1,50880 

10,02005 


4,000   » 
» 


SOLDE 


Solde  au  1"  juillet. 
Mon  paiement. 
»      I  » 


•a 

H 

M 

Q 

•a 

es 

u 


20  05 


10,02005 


» 
1,'JOO   » 
4,500   » 

Son  versement.         I      »      » 

Intérêts  sur  nombres 

Balance  SOSeptemb 

Totaux. 


1,508  801      Gréd'  30  sept. 

Ce  compte  est  calculé  par  la  méthode  des  nombres  et  du  divi- 
seur fixe  (n«  334).  Nous  portons  dans  la  colonne  des  capitaux,  cote 
du  Doit,  les  intérêts  à  5  0/0  obtenus  sur  810  nombres  et  dans  la 
colonne  de  l'Avoir  ceux  obtenus  à  40/0  sur  1805  nombres.  On  voit 
aue  l'emploi  de  la  méthode  des  nombres  n'offre  pas  l'avantage  du 
calcul  direct  des  intérêts,  puisqu'elle  nécessite  deux  opérations  :  a 
savoir  une  multiplication  et  une  division,  pour  indiquer,  seule^ 
ment  en  fin  de  compte,  le  résultat  que  l'autre  méthode  montre 
constamment  par  la  simple  addition  des  colonnes  d'intérêts.  Pour 
se  familiariser  avec  la  méthode  hambourgeoise,  nous  engageons  le 
lecteur  à  chiffrer  nos  exemples  en  entier.  Cet  exercice  suffira  pour 
faire  complètement  saisir  notre  démonstration. 

Voici  un  autre  compte  dressé  sur  la  même  méthode.  Un 
client  adresse  à  son  banquier  des  remises  d'effets  et  des  versements, 
il  en  reçoit  également  des  remises  et  des  espèces.  Les  remises 
sont  faites,  réciproquement,  sur  bordereau  ramené  à  une  seule 
date  par  le  calcul  des  intérêts  et  des  changes.  Le  compte  est  a 
3  0/0  au  crédit  du  client;  à  5  0/0  à  son  débit.  Le  banquier  prend 
1/10  0/0  sur  les  paiements  qu'il  fait,  valeur  du  jour  de  la  remise, 
tandis  qu'il  compte  les  versements  du  client  valeur  du  lendemain. 
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Madame  Veuve  HUMBERT,  de  Langrcs,  son  compte-courant 
et  d'intérêts  à  5  0/0  à  son  débit  et  3  0/0  à  son  crédit. 
Chez  MM.  Lehideux  O^,  banquie7's  à  Paris.  Arrêté  au 
31   Mars  18. 


DATES 


SOMMES 


18 
Janvier  1 

15 
20 
21 
22 
30 

février  5 
10 


10 
28 


DOIT 


6,000  » 


7,000  ). 

M 

7,a'30  » 
12,875  ). 

17,000  » 

»  05 

è\    » 

7,030 10 


AVOIH 


57,(.K^>  15 


6,000  » 

w 

5,850  » 

7,000  » 

» 

15,605  » 

■» 

iï 

22,500  » 

81  15 


LIBELLÉ 


'>7,():Jt»  15 


7,03010 


Solde  valeur  1«'  j'i*' 
Net  de  n/  remise  15 
Net  de  s/  remise  20 
Son  versement  22 
S/  paiement.  22 

Net  de  s/  remise  30 
N/   paiement  5  fév 
Net  de  n/  remise  10 
Son    versement     11 
N/  paiement         28 

Intérêts 
C«a  1/0  s/   31,000 
Balance  au  31  Mars 
Totaux 

à  nouveau 


SOLDE 


ce 


H 


INTÉRÊTS 


~ 

Û 

>M 

'UJ 

c 

K 

U 

50 


» 


» 


6,000»    15 


5,800» 
12,800 .. 

5,000» 
21,405» 
14,355  » 

i.4S0» 
2:^,080  » 

6,980» 


»  05 


7  50 


» 


»  05  81  i; 


Le  nombre  des  jonrs  est,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  donné 
par  la  date  du  dernier  solde  juscfu'à  celle  du  mouvement  qui  suit, 
et  en  dernier  lieu,  par  la  date  de  l'arrêté  du  compte.  Le  calcul  des 
intérêts  est  fait  par  les  parties  aliquotes,  dont  nous  conseillons 
remploi,  surtout  pour  les  comptes  dressés  par  la  méthode  ham- 
bourgooise. 
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845.  —  Règle  générale  de  la  méthode  hambourgeoise. 

Avantages  de  cette  méthode. 


La  règle  de  la  méthode  hambourgeoise  se  déduit  aisément  des 
exemples  qui  précèdent.  On  inscrit  les  sommes  remises  à  l'ayant 
compte  dans  la  colonne  du  Doit,  celles  remises  par  Tayant  compte 
dans  la  colonne  de  l'Avoir.  On  indique  le  libellé  de  ces  mouve- 
ments et  leur  valeur  dans  la  colonne  suivante.  On  tire  le  solde 
débiteur  ou  créditeur  et  on  l'inscrit,  en  prenant  soin  de  ne  pas  se 
tromper  de  colonne.  On  tire  le  nombre  de  jours.  Enfin  on  calcule 
les  intérêts  au  taux  indiqué  et  on  les  inscrit  au  Doit  ou  à  TAvc^ir 
des  intérêts,  selon  le  cas.  La  date  de  Farrêté  du  compte  étant  fixée 
on  tire  les  jours  du  dernier  solde  et  on  sort  les  intérêts. 

Pour  arrêter  le  compte,  il  suffit  d'additionner  les  intérêts  du 
Doit  et  de  l'Avoir  et  de  les  porter  dans  leur  colonne  respective.  On 
ajoute  alors,  au  débit,  les  commissions  convenues.  Enfin,  on  addi- 
tionne les  capitaux,  on  en  fait  la  balance  ou  différence,  que  Ton 
porte  du  côté  le  moins  fort  et  l'on  ferme  le  compte  par  des  barres, 
comme  nous  le  faisons  au  précédent  exemple.  Après  quoi  on 
reporte  le  solde  à  nouveau,  auquel  on  donne  pour  valeur  la  date 
de  la  clôture  du  compte. 

Il  peut  arriver  que  l'époque  du  règlement  d'un  compte  soit 
antérieure  à  l'échéance  d'un  effet  porté  dans  ce  compte.  C'est  ce 
qui  a  fréquemment  lieu,  quand  on  ne  prend  pas  soin  d'escompter 
les  remises,  en  vue  de  les  ramener  à  la  date  du  jour  où  elles  sont 
inscrites  dans  le  compte.  Ainsi,  supposons  que  le  net  de  la  remise 
du  banquier  soit  un  effet  au  '15  avril.  Le  compte  étant  arrêté  au 
31  mars,  il  suffit,  pour  faire  entrer  cet  effet  en  valeur  à  cette  der- 
nière date,  de  l'escompter.G'est  ce  qui  est  fait  dans  notre  exemple. 
Dans  le  cas,  cependant,  où  l'escompte  n'aurait  pas  été  fait,  Taj^ant 
compte  étant  créancier  de  6,980  francs  au  15  avril  et  voulant  être 
réglé  au  31  mars,son  compte  serait  ramené  au  31  mars  en  ajoutant 
15  jours  d'intérêt  50/o  soit  14  fr.  50  c.  à  son  débit,  ce  qui  porterait 
le  solde  à  fr.  7,015,60. 

La  méthode  hambourgeoise  ou  par  soldes,  fort  simple  et  très 
exacte,  offre  les  avantages  suivants  : 

10  Elle  donne  la  situation  permanente  du  compte,  capitaux 
et  intérêts,  le  compte  se  trouvant  soldé  à  chaque  opération; 
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2«  Elle  permet  de  calculer  le  compte  sans  se  préoccuper  de  la 
date  à  laquelle  on  l'arrêtera  ; 

30  Elle  s'accommode  des  changements  de  taux  pendant  la 
durée  du  compte  ; 

kP  Elle  est  la  seule  qui  établisse  le  compte  d'une  manière  simple 
«t  claire  lorsque  le  taux  d'intérêt  n'est  pas  le  même  de  part  et 
d'autre. 

A  côté  de  ces  avantages  cette  méthode  présente  quelques 
inconvénients  :  celui,  d'abord,  d'occasionner  des  erreurs,  par 
suite  des  tirages  fréquents  de  soldes  et  des  additions  ou  soustrac- 
tions que  ces  tirages  nécessitent;  celui,  ensuite,  de  nécessiter  une 
«orrespondance  très  suivie;  celui, enfin,  d'obliger  à  décompter  les 
remises,  tous  inconvénients  qui  en  restreignent  l'emploi.  Ajoutons 
que  ces  inconvénients  sont  souvent  compensés  par  les  avantages. 
Le  grand  défaut  de  la  méthode  hambourgeoise,  modifiée  comme 
nous  rindiquons,  ne  serait-il  pas  qu'elle  est  trop  claire,  trop  aisé- 
ment comprise  par  le  vulgaire  et  trop  facile  à  vérifier? 


SYSTEME     PAR    COMPENSATION, 
OU  MÉTHODE    DIRECTE   ET    MÉTHODE    INDmECTE. 

346.  —  Méthode  directe.  Disposition   du  livre  de 

compte  courant. 

Le  système  par  compensation  comporte  deux  procédés  de 
«alcul  des  comptes  courants,  l'un  appelé  méthode  directe  ou  pro- 
gresssive,  l'autre  appelé  méthode  indirecte  ou  rétrograde.  Le  sys- 
tème par  compensation,  méthode  dirétte  ou  méthode  indirecte,  est 
plus  usité  en  France  que  le  système  par  soldes. 

La  méthode  directe,  ou  progressive,  dont  nous  allons  d'abord 
BOUS  occuper  est  surtout  usitée  pour  calculer  les  comptes  dont  la 
date  de  l'arrêté  est  connue.  Par  exemple  les  comptes  d'espèces 
que  l'on  arrête  tous  les  six  mois,  au  80  juin  et  au  31  décembre 
dans  les  grandes  banques  de  dépôts. 

Cette  méthode  consiste  tout  simplement  à  chercher  directe- 
ment les  intérêts  produits  par  chacune  des  sommes  du  débit  et  du 
crédit  d'un  compte  et  à  réunir  finalement  ces  intérêts  aux  capitaux 
qui  les  ont  produits.  Le  registre  des  comptes  courants  et  d'intérêts 
«st  disposé  à  livre  ouvert  comme  le  Grand-livre,  dont  il  diffère 
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par  un  plus  grand  nombre  de  colonnes.  Le  Doit  est  sur  la  page 
gauche,  V Avoir  ^xiv  la  page  droite.  On  peu,  ttoutefois,  dans  l'extrait 
que  l'on  fait  d'un  compte  qui  ne  comporte  que  peu  de  mouvements, 
placer  le  Doit  sur  le  recto  et  V Avoir  sur  le  verso;  plus  simplement 
encore  on  place  le  Doit  et  l'Avoir  sur  la  même  page  au-dessous 
l'un  de  l'autre  :  la  réglure  du  Doit  et  celle  de  Y  Avoir  étant  iden- 
tiques. 

Cette  réglure  se  compose  ordinairement  de  neuf  colonnes  : 

l»  Une  colonne  pour  le  mois  et  la  date  des  écritures  ; 

2°  Une  colonne  pour  le  total  des  opérations  ; 

30  Une  colonne  pour  les  capitaux  détaillés  ; 

40  Une  colonne  de  changes  et  frais  divers  ; 

50  Une  colonne  pour  les  libellés  des  mouvements  ; 

6»  Une  colonne  pour  les  dates  des  valeurs  ; 

7»  Une  colonne  pour  le  nombre  de  jours  pendant  lesquels  la 
somme  porte  intérêts  ; 

8°  Une  colonne  de  produits  des  intérêts  (francs  ou  nombres). 


347.  —  Règle  générale  de  la  méthode  directe, 

sans  nombre  rouges.. 


1.  Compter  les  jours  écoulés  depuis  la  date  de  l'échéance 
(exclusivement)  de  chaque  somme  jusqu'à  celle  (inclusivement) 
de  l'arrêté  du  compte  ; 

2°  Calculer  les  intérêts  (ou  les  nombres)  proportionnellement 
au  taux  et  au  nombre  de  jours  et  les  inscrire  dans  la  colonne 
des  intérêts. 

3'  Faire  la  différence  des  intérêts  et  l'inscrire  du  côté  le  plus 
faible,  avec  la  mention  dans  la  colonne  des  libellés  :  Balance  des 
intérêts,  et  reporter  cette  différence  sous  les  capitaux  du  côté 
opposé  en  écrivant  en  regard,  dans  la  colonne  des  libellés  : 
Intérêts  sur  la  Mlance  des  intérêts  ; 

4"  Faire  le  total,  sur  une  feuille  volante,  des  capitaux  du  débit 
et  de  ceux  du  crédit,  en  y  comprenant  les  intérêts  ajoutés,  tirer  la 
différence  et  l'inscrire  du  côté  le  plus  faible  avec  la  mention  : 
Solde  débiteur  (à  l'Avoir)  Solde  créditeur  (au  Doit)  dans  la 
colonne  des  libellés  ; 

50  Additionner  sur  la  même  ligne  les  quatre  colonnes  de 
capitaux  et  d'intérêts  (ou  de  nombres)  qui  doivent  présenter  des 
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totaux  égaux.  Fermer  le  compte  par  des  doubles  traits  et  reporter 
le  solde  dans  la  colonne  des  capitaux  du  débit  s'il  est  débiteur, 
dans  celle  du  crédit  s'il  est  créditeur,  avec  la  mention  :  Solde  à 
nouveau  (auquel  on  donne  pour  valeur  la  date  de  clôture  du 
compte). 

En  résumé  on  obtient  par  la  méthode  directe  la  valeur  de 
chaque  somme  au  moment  du  règlement  du  compte.  Quand  une 
somme  est  en  valeur  avant  le  règlement  on  y  ajoute  les  intérêts 
qu'elle  doit  jusqu'au  jour  du  règlement. 

Quand  une  somme  est  payable  après  le  règlement  du  compte 
on  Tescompte,  c'est-à-dire  que  l'on  en  retranche  les  intérêts  à 
dater  du  jour  du  règlement  jusqu'au  jour  de  l'échéance. 


348.  —  Exemples  de  comptes  courants  calculés  au  moye  n 
de  la   méthode   directe,  sans  intérêts    rouges  et  avec 
intérêts  rouges. 

Dans  ces  exemples  nous  varions  les  mouvements  de  capitaux 
afin  de  bien  faire  comprendre  le  mécanisme  de  l'opération  de 
calcul  et  d'en  faciliter  la  comparaison  avec  les  mêmes  comptes, 
que  nous  arrêtons  ensuite  en  nous  servant  de  la  méthode  mdirecte. 

l*"^   Exemple  :  Une  seule  somme  au  débit. 

2"«  Exemple  :  Une  seule  somme  au  crédit. 

3™e  Exemple  :  Deux  sommes  au  débit,  une  somme  au  crédit. 

4™«  Exemple  :  Une  somme  au  débit,  trois  sommes  au  crédit. 

S™»  Exemple  :  De  nombreuses  sommes  au  débit  et  au  crédit. 

Ce  modèle  comprend  à  peu  près  toutes  les 
combinaisons  des  -mouvements  de  comptes 
courants  en  banque,  avec  les  changes  et  les 
commissions. 

6™«  Exemple  :  Les  mêmes  mouvements  avec  des  intérêts 

rouges. 


METHODE 

BOIT        M.    MILLENVOYE,  s/  G/  G/   et  d'Int.    an  Comptoir  National  d  Escompte 


DATES 

DES 

ÉCRITURES 


18.. 

Janvier. 


1" 


ai 

J  O 

-<     X     r 
H    W     5 

O   fi   a 
H       «a 

o 


500()    « 
4'.)  4ô 


5049  45 


5049  45 


LIBELLÉ  DES   MOUVEMENTS 


N/  remise  espèces.  .  .  . 
Int.  4  0/0  sur  4450  nombres.  . 


Débiteur  à  nouveau. 


INTÉRÊTS 


DATES 
DES  VALEURS 


!•' 


ni 


janvier 


mars 


NOMBRE 
DE    JOURS 


89 


PRODUITS 


4450 


4450    n 


BOIT  M.  J.  MANES,  à  Bordeaux,  s/  G/ G/  et  d'Int.  chez  MM.  F.  SAMAZEUILH  et  fils 


18.. 
Mars. 


31 


5049  45 


5049  45 


Balance  des  nombres 

Solde  créditeur  jV  reporter. 


DOIT 


M.    A.    SALLET,   à    Paris,  s/    G/  G/  et  d'Int.  au   Crédit  Lyonnais, 


18.. 

Décemb  re 

18,.  Avril 


Reprise  du   solde :  . 

N/   versement  espèces 

Intérêts  à  4  0/0  sur  la  balance 
des   intérêts,  f.  65.15 


Débiteur  à  nouveau. 


31 


25 


30 


décembre 
avril 


juin 


181 
65 


DOIT 


M.  Jean  MOULIERAT,  ■/  G/  G/  et  d'Int.,  chez  MM.  LEHIDEUX  et  G«« 


18.. 
Décemb  re 


31 


Reprise  du  solde 

Intérêts  6  0/0  s/  4350  nombres. 


Débiteur  à  nouveau.  .  . 


31 


31 


décembre 


mars 


-".■w^YnT-TTsyi^f^ij  «li^  Nfli/i  it^.,^^î?f-y 


DIRECTE 

de  Paris,  ré^lé  à  4  0/0  le  31  mars  18.. 


AVOIR 


DATES 

DES 

ÉCRITURES 


Mars 


M 
H 
O 


«3 


GC 

A 

O 
1-4 

H 
■< 
(£ 
•M 
pu 
O 


INTÉRÊTS 


LIBELLÉ  DES   MOUVEMENTS 


31 


»       » 
5049  45 

5049  45 

Balance  des  nombres 

Solde  débiteur  à  reporter 


DATES 
DES  VALEURS 


NOMBRE 
BE    JOURS 


à  Bordeaux,  ré^lé  à  4  0/0,  le  31  mars  18.. 


Janvier. 


5000    » 
49  45 


5049  45 


5049  45 


Sa  remise  en  espèces.  .  .    1" 
Intérêt  4  0/0  sur  4450  nombres 


Créditeur  à  nouveau. 


1 


31 


janvier 


mars 


à  Paris,  ré^lé  à  4  0/0,  le  ^0  juin  18. 


Mars. 


25 


2000    )) 


M  » 


5043  45 


704:^  45^ 


S/  remise  s/  Bordeaux. 
Balance  des  intérêts .  . 


Solde  débiteur  à  reporter. 


31 


mars 


à  Paris,  réglé  à  6  0/0,  valeur  au  31  mars  18. 


Janvier. 


Mars. 


o 
25 

» 
1" 


1000    » 

:^oo   » 

2000    » 
3000    » 

1072  50 


8072  50 


Remise  sur  Villefranche .  .. 

d»  Tarare 

d»  Saint-Étiennne 

d»  Briançon.  .  .  . 

Balance  des  nombres.  .  . 

Solde  débiteur  à  reporter 


31 
15 
25 


janvier 

février 

mars 


PRODUITS 


4450    » 


4450    » 


AVOIR 


89 


4450    » 


»      » 


4450    » 


AVOIR 


59 

44 

6 


590  » 

2200  » 

60  » 

4350  » 


7200    » 


■"T^>- 


iW " ■" "'■'ÎWçlJ^ "-'n^T'^^^T  ■*■  '^^ 


DOIT 


MÉTHODE 

M.   COINT-BAVAROT,  de  Lyon,  s/  C/  G/  et  d'Int.  à  5  0/0  réciproque. 


05 


:3 


Si 


CAPITAUX 


h9 

o 


;5 


18.. 
Janv. 


o 

H 
O 


Févr. 


Mars 


2.) 

» 
» 
10 
•2S 
)) 
» 
)» 

» 
•20 


•2.-) 


(5015    » 
1  .l) 


DETAIL 


03 
5r     H 


75 

> 

0! 

>— > 


10O20  ). 

100(K)  » 

20000  » 

50  » 


2750    ). 

7000     » 

270    » 


» 


10570    » 
•2  70 

KXKX) 
2500 
7000 


870  » 
27(X)  .) 
7000    » 


P 
1/10 
1/8 
1/10 


MOTIFS  DU   DÉBIT 


INTÉRjlTS 


10 


2-2580 


780 

1)80) 

120(X) 


m 


95  70 


d't  10 
1  60 


1/10 
1/10 
1/10 

1/2 

1/10 

1/4 

P 

1/10 

1/8 


to 


10 

50 

2 
17 

0 

15 


U 

50 
50 


Hl    2:^  V) 


08858  o;} 


2820  45 


Ac.  do  îiOO fr. 40/Oà  100  fr.,  1/4 C 

Timbre 

Remise  sur  Lyon 

d»  Suint-Etienne.  .  .  .>81 

iiS         d»  Thizy 

N/   paiement . 

N/  acceptations,  valeur. ... 
C«mim.  de  1/40/0  sur  accept.  .  .  28 

Remise  s/  Villefranclie ] 

d»        Tarare /15 

d»        Besançon ] 

Ports  de  lettres  et  pli  chargé.  . 
N/  lettre  de  crédit  circulaire.  . 

N/  paiement. 

N/  paiementàdom.cliezPétola. 
Remise  sur  Marseille  ..... 

d»         Villefranclie !>25 

d»         Saint-Etienne.  .  .  . 

Commissions  diverses 

Ports  de  lettres 

Int.  5»/o  s/  bal.  des  int.  fr.  27.75. 


5  janv.    85     85  20 


janv.    59      98  55 


49     81  r>) 


»    » 


mars 


mars      ii     22  60 


Reprise  du  solde 

Conditions  du  compte  : 

1/4  s/ accept.;  1/2  s/  lettre  de 
crédit  ;  1/4  s/  paiement  à  domic; 
1/4  s/  achats  et  ventes;  1/10  s/ 
paieni.;  1/4  s/enc.  de  coupons 


81  mars 


2  82 


844  80 


't  '  "■'  '-"^  .•&f.-'3^iî»aa'y<iwa..- 


••^fmf^.jyy^^ .  ^  y*?^"'' 


DIRECTE 

chez  de  RIAZ  AUDRA  et  G,  arrêté  valeur  81  mars. 


AVOIR 


Oî 

W      03 


P 


H 
C 


1889 
Janv. 


Févr. 


^lars 


•20 


12 


10 
15 

17 

20 
21 

25 

31 

31 


CAPITAUX 


09 


30 

O 

H 

(S 

•a 

04 

o 


DETAIL 


1060  20 
5)000    » 

7750  70j 

10000    » 
4000    » 


mm 


i 


5000    » 


5484  75 


5650 

» 

20000 

» 

12675 

» 

3400    », 


10  93 


2826  45 


98858  03 


2000  70 

500(J    » 

750    » 


5000  » 
7(M)0  n 
4000    » 

:hj()0    » 
15  25 


:300    » 
700    » 

24œ  » 


33 


H 


T. 


1/10 
1/10 
1/10 
1/10 

P 

1  10 
1/10 
1/10 

p 


1/4 


P 
P 

1/8 


14 


3 


/') 


10 


MOTIFS  DU  CRÉDIT 


Reprise  du  solde 


lin 


Remise  s/  Saint-Germ 

d»  Versailles. 

d»  Pontoise  . 

d"         Melun.  .  . 

d»  Nancv.  .  . 
Escompté  s/  chèque . 
Remise  s/  St-Mihiel  . 

d»  Pontoise  . 

d"         Etampes  . 

d»         Paris  .  .  . 
Vente  de  10  Ville  de  Paris 
Commission  1/4  et  timbre 
Encaissement  coupons  P.L 
Escompté  s/  chèque  .  .  . 
s/  Liverpool  1.   st.  500  à 
Remise  s/  Rouen.  .... 

d*»      le  Havre 

d»      Chantilly 

Balance  des  changes.  .  , 

Balance  des  intérêts  .  .  . 

Solde  à  nouveau.  . 


zo 


M 


35 


INTÉRÊTS 


fi 


31 

20 

31 

20 
13 


•25 


28 
30 
31 


16 
18 
21 
31 

•26 


dée. 
janv. 

janv. 

fév. 

» 

mars 

» 


mars 


mars 


..  ï 


=  2 


90 
70 

59 

39 

46 

6 

3 

1 


15 
13 
10 


ce 

-1  o 

go"- 

<   < 


15  90 

58  a5 

76  20 

65    » 
30  65 

5     n 

3  50 
»  65 
»     » 

13  70 

12  25 

33  35 

»    » 


2    » 


27  75 


344  30 


-3^ 


DOIT 


MÉTHODE  DIRECTE 

M.  Ch.  FOURNEL  s/  C/  G/  et  d'Int.  à  r>  0/0  réciproque,  à  la  Banque 


se 


00 

^    «    h 

<:  Q  ^ 
^      I 


CAPITAUX 


^  ce  P 

^  a  < 
o  "  a: 

o 


18.. 
Janv. 


Févr. 


Mars 


25 

10 
28 


OOlô    ,, 
1  50 


< 


>5  g  S 


27r)() 


1U)20    ))(  7(KK>    )) 


27  ()    » 


20 

» 

2î3 

2i 


27) 


10(J00     » 

20000    ). 

50    » 


r 

o70    ))v  27 


P 
MO 

1/8 
1/10 


;w 


10 


87(»     ))/l/lO 
/OO 


2  70 

KXRK)  » 
âôOO  » 
1(U)    » 


•>2')8(> 


(  780 
)J  Î)8(K) 
(l2<KM» 


»/     » 
))'      » 

1/2 
1/10 

1/4 
P 
1/10 
),|  18 


MOTIFS  DU  DÉBIT 


INTÉRÊTS 


05 

<  > 

Q      X 

Q 


Achat  300  f r.  5  0  /  0  à  100  f r .  1  /  4  G .    o 

Timbre 

Remise  sur  Lyon 

d-         St- Etienne ;81 

d«         Thizv 


janv. 


\      9i  10 

a')  70 

'        1  60 


wm\  %\ 


2727  'C 


50 
17 

9 
15 


N/     paiement 

N/     acceptation 

Comm.  de  1/4  s/  acceptation.  . 

Remise  sur  Villefranclu' 

10  V)  d»  d»  

d»  d»  .... 

[^Ports  de  lettres 

N/  lettre  de  crédit  circulaire  . 

N/  paiement .' .  . 

N/  payem.  â  doin.  chez  Pétola 

Remise  sur  Lyon 

d»         Villefranche  ..... 

d»         St- Etienne 

Balance  des  intérêts  noirs.  .  .  . 

Gommissions  diverses 

Ports  de  lettres 


50 
10 

80 


10 
81 

28 


10 
23 


04 


janv. 

fév. 
mar.s 

fév. 
mars 
avril 


mars 


15 
2() 


avril 


Reprise  du  solde 


Conditions  du  compte  : 

1/4  s/  accep.;  1/2  s/  lettre  de 
crédit;  1/4 s/paiement  à  demie: 
1/4  s/  achats  et  ventes;  1/10  s/ 
paiem.;  1/4  s/  enc.  de  coupons 


31 


mars 


X 


85 


59 

49 
» 

81 
1 
5 

10 

9 

8 

7 

5 
(5 
20 


X 

^  O 

•-  O 

<  < 


a5 15 


98  55  i 


81  65 

n  > 
»  2i' 
»  1;- 
2  2S 

n  65 

15     » 

3  a^) 

8  15 

»  65 

24  50 

40     » 

91  10 


883  8: 


AVEC  INTÉRÊTS  ROUGES 

de  Paris  et  des  Pays-Bas,  arrêts  valeur  81 


mars. 


AVOIR 


GAPITAUX 


MOTIFS   DU   GRÉDIT 


INTÉRÊTS 


Reprise  du  solde 

Remise  sur  St-Germain  .... 

d»         Versailles 

Pontoise \81 

Melun 


25 


'1    800    » 
3500    ,.)    700    „ 


\ 


2100 


75  85 

10  9;i 

2727  47 

1/8 


:)8884  î)0 


8 


» 


d- 
d» 

d«         Versailles 20    fév 

Ghèque 

Remise  sur  Versailles 25  mars 

d»         Pontoise 28 

d°         Etampes bw) 

d°  Paris 31 

Vente  de  10  Ville  de  Paris 

Commission  D  4  et  timbre.  ...  16  mars 

Encaissement  coupons  P-L-M.  ^ 

Ghèque  

Londres  £  500  à  25,  ,35 

Remise  sur  Rouen 10  avril 

d»         le  Havre 

d»         Ghantilly 

j  Balance  des  nombres  rouges .  . 

Int.dela  })al.  des  int.  noirs  à50/0. 
Balance  des  changes. 

Balance  pour  solde.  jjj  ^^rs 


anv.  »  53      73) 


»     » 


»     » 


68  80 


1 
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349.  —  Explications  sur  ces  différents  exemples  et  notam- 
ment sur  les  nombres  ou  intérêts  rouges.  Définition. 

Les  cinq  premiers  comptes  sont  faciles  à  comprendre  pour  qui 
a  lu  attentivement  la  règle  générale  formulée  au  n»  847  et  dont  les 
indications  sont  ponctuellement  suivies.  Il  suftira  au  lecteur  de 
refaire  ces  comptes  pour  se  familiariser  avec  la  méthode  directe, 
qui  n'offre  aucune  difliculté,  tant  qu'elle  ne  comprend  que  des 
sommes  antérieures  à  l'arrêté  du  compte.  En  effet  le  titulaire, 
dans  ces  exemples,  doit  les  intérêts  de  chaque  somme  du  débit, 
les  intérêts  de  chaque  somme  du  crédit  lui  sont  dus. 

Mais  il  arrive  qu'une  somme  entre  en  valeur  dans  le  compte 
le  jour  même  de  son  arrêté.  Alors  il  n'y  a  pas  d'intérêts  à  compter, 
puisque  cette  somme  est  soldée  le  jour  où  elle  devait  l'être. 
Supposons  par  exemple  que  la  dernièi'e  remise  faite,  dans  notre 
cinquième  modèle,  par  M.  Coint-Bavarot  à  MM.  de  Riaz  Audra  et 
C'«  est  à  l'échéance  du  81  mars,  et  comme  le  compte  est  arrêté  à 
cette  date,  on  se  bornerait  à  placer  des  guillemets  ou  des  zéros  dans 
lescolonnes  des  jours  et  des  intérêts,  ou  mieux  le  mot  Epoque,  en 
abrégé  (Ep..)  signitiant  que  la  somme  a  pour  époque  celle  de  la 

clôture  du  compte. 

Dans  no'ire  sixième  exemple  plusieurs  remises,  tant  au  débit 
qu'au  crédit,  sont  à  des  échéances  qui  dépassent  lé  jour  de  l'arrêté 
du  compte.  Ces  capitaux  non  seulement  ne  produisent  pas  d'inté- 
rêts mais  ils  ne  peuvent  ligurer  dans  le  compte  pour  leur  valeur 
nominale  qu'à  la  conditon  de  subir  un  escompte.  On  aurait  pu  les 
décompter  et  ne  porter  en  compte  que  le  net  produit,  valeur  à  la 
date  du  mouvement.  Cet  escompte  n'ayant  pas  été  fait  en  dehors 
du  compte  il  faut  le  faire  dans  le  compte  même.  11  suffit  pour  cela 
de  porter  en  rouge  le  nombre  dejours  dépassant  celui  de  l'arrêté 
du  compte,  de  calculer  les  intérêts  et  de  les  inscrire  également  en 
rouge.  Ainsi,  l'effet  de  2,700  francs,  par  exemple,  remis  le  :20  mars, 
et  qui  est  à  l'échéance  du  5  avril,  non  seulement  ne  produit  pas 
d'intérêts  dans  le  compte  pour  son  remettixnt  mais  lui  occasionne, 
au  31  mars,  une  perte  d'intérêt  de  cinq  jours,  soit  ^-/^i.Et  ainsi  de 
même  pour  ceux  qui  sont  dans  le  pareil  cas  au  débit.  Le 
montant  de  ces  intérêts  rouges,  dus  au  titulaire  du  compte,  soit 
f.  79.25,  doit  être  porté  à  l'encre  noire  sous  les  intérêts  créditeurs 
On  fait  de  même,  mais  inversement,  pour  les  intérôts  rouges  du 
.crédit,  qui  sont  dus  par  le  titulaire  du  compte.  A  moins  qu'on  ne 
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préfère  tirer  la  balance  de  ces  intérêts,  qui  est  de  68.80  en  faveur 
du  titulaire,  auquel  cas  on  porte  cette  balance  dans  la  colonne  des 
capitaux  à  son  crédit.  C'est  ce  que  nous  avons  fait. 

Ceci  terminé  on  arrête  le  compte  comme  on  l'a  fait  dans 
l'exemple  qui  précède,  en  ayant  soin  de  ne  pas  additionner  les 
intérêts  rouges  avec  les  intérêts  noirs. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  d'expliquer  que  dans  la  mé- 
thode directe  les  nombres  ou  intérêts  rouges  sont  ceux  qui  résul- 
tent de  capitaux  dont  l'échéance  est  postérieure  à  la  date  de  l'ar- 
rêté du  compte. 


350.—  Remarques  sur  les  commissions  et  changes  de 


place. 


Lors  de  l'arrêté  de  compte  les  commissions  sur  paiements, 
acceptations,  encaissements  de  coupons,  lettres  de  crédit,  etc..  se' 
portent  au  débit  de  l'ayant  compte,  car  il  est  d'usage  en  banque 
que  cet  agio  soit  acquis  au  banquier,  quoi  qu'il  arrive,  ce  qui  est 
parfaitement  légitime,  puisque  cet  agio  est  la  rémunération  de 
ses  soins. 

Les  changes  de  place  s'inscrivent  du  côté  opposé  aux  sommes 
qui  les  produisent.  S'il  existe  des  changes  au  débit  et  au  crédit  on 
ne  porte  que  la  balance,  comme  nous  avons  fait  pour  les  intérêts 
rouges.  Ainsi,  dans  notre  exemple,  les  changes  de  place  du  débit 
l'emportent  de  fr.  10,98  sur  ceux  du  crédit,  et  nous  portons  cette 
somme  à  l'avoir  du  compte,  colonne  des  capitaux. 


—  InoonTénients  de  la  méthode  direct: 


Les  explications  et  règles  qui  précèdent,  ainsi  que  les  exemples 
gradués  que  nous  avons  donnés  montrent  que  pour  calculer  un 
compte  courant  par  la  méthode  directe  il  faut  compter  les  jours 
écoulés  depuis  l'échéance,  ou  le  paiement  de  chaque  somme,  jus- 
qu'à l'époque  de  l'arrêté  du  compte.  La  condition  première  pour 
appliquer  cette  méthode  est  donc  de  connaître  l'époque  de  l'arrêté 
du  compte  que  l'on  a  à  calculer.  Au  point  de  vue  pratique  c'est  ici 
un  inconvénient  majeur,  dans  les  maisons  surtout  où  le  nombre 
des  comptes  est  important  et  où  le  travail  des  calculs  serait  ainsi 
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foivément  laissé  en  rebml.  (Vest  pour  obvier  à  cet  inccnvéïiient  que 
l'on  a  iniaojiné  la  méthode  dite  indirecte,  ou  rétrograde,  que  nous 
allons  étudier. 


S52.  —  Méthode  indirecte  ou  rétrograde. 


T.a  méthode  indirecte,  ou  rétrograde,  est  ainsi  appelé»*  parce 
(fuelle  courte  à  calculer  indirectement  et  en  rétrogradant  les 
intérêts  des  capitaux  en  les  amenant  d'abord  valeur  à  la  date  de 
l'ouverture  du  compte;  puis,  lorsque  la  date  de  la  clôture  est  lixée, 
à  l'aire  produire  à  ces  mômes  capitaux  des  intérêts  également  fic- 
tifs pendant  toute  la  durée  du  compte,  ce  ({ui  amène  ceux-ci  valeur 
à  l'arrêté  du  compte.  La  différence  entre  les  uns  et  les  autres  de 
ces  intérêts  fictifs  est  l'intérêt  réel. 

Ainsi,  tandis  que  par  la  méthode  directe  on  calcule  directe- 
ment les  intérêts  courtes,  de  l'échéance  des  capitaux  à  l'arrêté  du 
com])te,  au  contraire  par  la  méthode  indirecte  on  calcule  d'abord 
les  intérêts  7iofi  courus,  de  l'échéance  des  capitaux  du  débit  et  du 
crédit  à  la  date  de  l'ouverture  du  compte;  puis,  la  date  delà  clô- 
ture du  compte  étant  fixée,  on  calcule  l'intérêt  delà  l)alance  des 
capitaux  sur  toute  la  durée  du  compte.  La  différence  entre  les  in- 
térêts non  courus  et  les  intérêts  de 7a  durée  totale  du  compte  ex- 
prime les  intérêts  courus. 

C'est  ce  qu'un  simple  exemple  achèvera  de  faire  comprendre  : 

Supposons,  dans  un  compte  semestriel,  du  :U  décembre  au  80 
juin  suivant,  calculé  à  HO  0,  la  somme  de  LOiJi)  francs  à  l'échéance 
du  8  mai. 

Par  la  méthode  directe  ou  progressive  on  compterait  : 

Fr.  1,000  du  8  mai  au  :iO  juin  --  58  jours  =  fr.  SS'^  tandis  que 
par  la  méthode  indirecte  on  compte  : 


»  Fr.  LOGOdiil^lx^^aii    8  nmi 
"  Fr.  1,000  du  31  x'"«  au  80  juin 

Diflërence 


1"2S  jours  =T  fr.'^l,:}:}  intérêts  non  courus. 

ISl  jours  =  fr.  ;{(MtJintér.  deiadur.  du  compte 


Ô^J  jours      fr.    8,8:J  Intérêts  courus. 


C'est  ce  que  le  grapliique  suivant  de  }.L  Barillet  fait  très  bien 
isir: 
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A* 


'i^>l 


Intérêt  total 


Ouverture 


Clôtura 


Intérêt  réel 


L'intérêt  du  capital  échu  au  point  E  est  représenté  par  E  B  ; 
puisque  E  B  =  A  B  —  A  E:  on  calcule  donc  iiuUrccteiucnt  l'in- 
térêt réel  en  retranchant  de  l'intérêt  total  (pendant  la  durée  du 
compte)  l'intérêt  calculé  de  l'ouverture  du  compte  à  l'échéance 
d'une  somme,  ou  intérêt  fictif. 


353.   —  Formule  matlîémathifiue. 

Avant  de  tracer  la  règle  générale  de  la  méthode  indirecte  nous 
croyons  devoir  compléter  notre  démonstration  au  point  de  vue 
algébrique  par  le  graphique  suivant  et  les  équations  très  simples 
qui  en  sont  le  corollaire. 


s?- 


an 

fa. 

D 


C 


S' 


T 


Soit  S  le  solde  du  compte  précédent,  c'est-à-dire  la  valeur  que 
je  possédais  chez  mon  correspondant  à  l'époque  du  dernier  arrêté 
de  compte  ;  soit  D  le  montant  des  sommes  que  j'ai  retirées  et  qui 
ont  été  portées  à  mon  délût,  soit  C  le  montant  de  mes  remises 
d'effets  et  de  mes  versements  en  espèces,  c'est-à-dire  des  sommes 
qui  ont  été  portées  à  mon  crédit.  Enfin,  soit  T  le  temps  total  c'est-à- 
dire  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'époque  du  précédent  arrêté 
de  compte  jusqu'à  celle  du  nouveau. 

Nous  avons  vu  (n"  352)  que  l'intérêt  réel  d'une  somme  était 
égal  à  1j  diiréience  existant  entre  les  intérêts  non   courus  eu 
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intérêts  fictifs  et  les  intérêts  calculés  sur  la  durée  tolale  du 
compte;  désignons  par./ et  par /' les  fractions  de  temps  pendant 
lesquels  les  intérêts  ont  réellement  couru,  soit  en  faveur  des- 
retraits, soit  en  faveur  des  dépôts,  c'est-à-dire  les  fractions  de 
temps  afférentes  à  chaque  versement  on  à  chaque  retrait  de 
valeurs. 

Au  moment  de  la  clôture  du  compte,  le  nouveau  solde  S'  sera 
formé  de  la  balance  des  capitaux  déposés  ou  retirés  depuis  la  date 
du  précédent  arrêté,  augmenté  des  intérêts  courus  depuis  le  mo- 
ment de  chaque  dépôt  ou  de  chaque  retrait  de  valeurs  jus(fu'au 
moment  du  nouvel  arrêté.  Par  conséquent,  le  solde  nouveau  devra 
être  égal  à  : 

s  -)-  l'intérôt  do  S  pondant  T  tomps. 
-I-  C  -I-  l'iutôrôtdoC  pondant  T  —  j'  tomps. 
-*  —  D  -I-  l'intôrot  do  D  pendant  T  —  j  tomps. 

Si  nous  désignons  par  R  le  taux  de  l'intérêt  nous  obtiendrons, 
ré  quai  ion  : 


(1)8'=    S  -I- 


Sr  X  T 

1(J0  X  •^♦io 


-  -1-  k:  -I- 


(-r  X  T  —  j' 

UH>  X  -îHO 


—  D-i- 


T^y  X  T  -  j 
KîO  X  •î'io 


Mais  d'après  ce  qui  a  étéexpli({ué  àpropos  de  la  formation  des 
diviseurs  îixes,  nous  savons  que  860esttoujoursdansles  calculs  du 
taux  un  multiple  der,et  que,  par  conséquent,  3(30  est  toujourdivi- 

sible  par  r.  On  pourra  donc  écrire  — —  =:  F,  la  (quantité  F  repré- 
sentant le  diviseur  tixe. 

Notre  équation  ri)  prendra  alors  la  forme  suivante  : 


(2)S'=(S^-G  — D)-l- 


ST 


-,  -I-  C 


D 


i7X 


.} 


100   F  ^  100   F 


Si  maintenant,  dans  le  membre    de  l'équation   compris  entre 
crochets,  nous  prenons  j^^jj-^  comme  commun   multiple   tant  des 

valeurs    du    débit  que  de     celles  du    crédit,  nous  obtiendrons 
pour  résultat  final  réifuation  : 


(3)  S'=(S-I-C  — D)  -I- 


(S  4-  c  —  D)  T 
1()0  F 


Ci'  D 

-I- 


I0i>    F       liO    F 


Quatre  cas  peuvent  se  présenter  dans  le  calcul  des  comptes 
d'intérêt  :  1»  le  solde  précédent  est  créditeur  et  le  solde  nouveau 
est  débiteur;  2^  le  solde  précédent  est  débiteur  tandis  que  le  solde 
nouveau  est  créditeur;  8»  le  solde  précédent  et  le  solde  nouveau 
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sont  tous  deux  débiteurs;  hP  le  solde  précédent  et  le  solde  nouveau 
sont  tous  deux  créditeurs. 

L'équation  (3),  qui  se  rapporte  au  dernier  cas,  peut^servir  à 
calculer  tous  les  autres.  Ces  calculs  n'offrent,  du  reste,  aucune 
difficulté. 

(S  -f-  CJ  —  D  est  la  balance  des  capitaux  quand  le  solde  de 
clôture  est  créditeur;     ' 

(S  -f  D)  —  G  est  la  balance  des  ca]>itaux  quand  le  solde  de 
clôture  est  débiteur; 

(S  -I-  G  —  D)  X  T         G  j'  D  i 


100  F 


100   F       100   F 


est  l'intérêt  dû  à  celui  dont  le  solde  est  créditeur  pour  le  montant 
des  valeurs  mouvementées  en  compte  courant  jusqu'à  l'époijue  de 
Tarrèté  du  compte 


(S  -I-  D  —  C)  X_T         G   j' 


D 


100  F 


100    F        100   F 


est  l'intérêt  dû  à  celui  dont  le  solde  est  débiteur  pour  le  montant 
des  valeurs  mouvementées  en  compte  courant  jusqu'à  la  date  de 
clôture  du  compte. 


(S  -I-  G  —  D)  T      (S  —  G  -I-  D)  T       G 


100 


101) 


100 


D    j 
100 


sont,  en  terme  de  banque,  des  nombres. 

Répétons  que,  dins  la  prati({ue,  lorsqu'on  forma  les  nombres 
on  néglige  les  centimes  contenues  dans  les  sommes,  ou  plutôt  les, 
deux  derniers  chiffres  placés  à  la  droite  du  nombre,  après  qu'on 
les  a  retranchés  par  une  virgule. 


354.  —  Règle  générale  de  la  méthode     indirecte. 


\^  Pour  servir  de  point  de  départ  au  calcul  des  intérêts,  fixQ 
répoque  du  commencement  du  compte  à  une  date  qui  soit  anté- 
rieure à  toutes  les  échéances  des  valeurs  portées  dans  le  compte» 
ou  au  moins  choisir  pour  point  de  départ  la  première  éché      .  .  i 
celle  qui  est  antérieure  à  toutes  les  autres  ; 

2«  Compter  le  nombre  de  jours  compris  entre  l'époque  chois  ie 
pour  point  de  départ  et  chacune  des  échéances  des  valeurs,  que 


f 
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ces  échéances  dépassent  on  non  la  date  de  l'arrêté  du  compte,  et 
porter  ces  jours  dans  la  colonne  des  jours; 

80  Ecrire  en  rouge  les  jours  correspondant  aux  échéances  ari" 
térieures  à  l'ouverture  du  compte,  ces  jours  ayant  été  comptés 
depuis  l'échéance  de  la  somme  payée  jusqu'à  la  date  de  l'ouver- 
ture du  compte  ; 

40  Calculer  les  intérêts  de  chaque  somme  et  les  inscrire  dans 
la  colonne  des  intérêts  ; 

50  Ecrire  ces  intérêts  à  l'encre  noire  ou  à  l'encre  rouge,  selon 
que  les  jours  sont.enx-inêmes  écrits  en  noir  ou  en  rouge,  en  fai- 
sant attention  toutefois  que  les  seuls  jours  et  intérêts  rouges  sont 
ceux  de  sommes  dont  les  échéances  sont  antérieures  à  la  date  de 
l'ouverture  du  compte; 

6°  Faire  la  balance  des  capitaux,  la  porter  du  côté  le  plus 
faible  en  capitaux  et  lui  faire  produire  intérêt  de  la  durée  entière 
du  compte  ; 

70  Faire  la  balance  des  intérêts  rouges,  comme  il  a  été  expli- 
qué pour  la  méthode  directe,  c'est-à-dire  porter  cette  balance  à 
\'encre  noire  du  coté  le  plus  faible  en  intérêts  rouges; 

8°  Faire  la  balance  des  intérêts  noirs,  l'écrire  du  côté  le  plus 
faible  et  la  reporter  du  même  côté  dans  la  colonne  des  capitaux, 
en  réduisant  toutefois  l'intérêt  au  taux  convenu  ; 

9»  Calculer  tous  les  autres  éléments  du  compte  :  changes  de 
place,  commissions,  menus  frais,  etc.,  et  les  inscrire  du  côté  con- 
venable, comme  il  a  été  expliqué  pour  la  méthode  directe  (n»  350); 

10»  Additionner  les  deux  colonnes  de  capitaux,  y  compris 
toutes  les  sommes  capitalisées,  en  faire  la  diiférence,  qui  repré- 
sente le  solde  du  compte,  l'écrire  du  côté  le  plus  faible  sous  le 
nom  de  «  Solde  débiteur  »  à  l'Avoir,  de  «  Solde  créditeur  »  au 
Doit. 

Fermer  le  compte  et  porter  le  solde  à  nouveau,  comme  il  a 
été  dit  pour  la  méthode  directe. 


-¥ 


365.   —  Exemples  de  comptes    courants  calculés   au 
moyen  de   la  méthode  indirecte   ou   rétrograde. 


Dans  ces  exemples  nous  varions  les  mouvements  de  capitaux, 
afin  de  bien  faire  comprendre  le  mécanisme  de  la  méthode  indi- 
recte. 
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1er  exemple  :  Une  seule  somme  au  crédit. 

2«  exemple  :  Une  seule  somme  au  débit,  même  taux. 

3e  exemple  :  Le  solde  du  compte  précédent,  plus  une  somme 
au  débit  et  une  somme  au  crédit;  ces  trois  exemples  calculés  par 
les  parties  aliquotes. 

4»  exemple  :  Un  solde  au  débit  et  quatre  sommes  au  crédit. 

5e  exemple  :  De  nombreuses  sommes  au  débit  et  au  crédit, 
avec  des  intérêts  rouges. 

6®  exemple  :  Un  compte  avec  changement  de  taux. 

7«  exemple  :  Décomposition  de  la  marche  d'un  compte  et  ap- 
plication de  la  formule  mathématique  (voir  n»  353). 
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U,  SCIENCE  DES  COMPTES  MISE  A  L\  PORTÉE  DE  TOUS 


356.  —  Explications  sur   ces  différents    exemples. 

Notre  premier  exemple  montre  une  somme  de  fr.  5,000  entrée 
en  valeur  au  15  janvier  clans  un  compte  qui  court  du  31  décembre 
au  31  mars  suivant.  Les  intérêts  non  courus  sont  calcules  sur  lo 
jours,  du  31  décembre  au  15  janvier.  Au  côté  opposé  les  mterets 
sur  la  diircc  entière  du  compte  sont  calculés  sur  fr.  5,000.  La  ba- 
lance des  intérêts  est  de  fr.  m,m  ramenée  à  41,65,  le  compte  étant 
à  4  0/0  Si  l'on  fait  la  preuve  par  la  méthode  hambourgeoise  ou  par 
la  méthode  directe  on  voit  qu'etfectivemennt  Tintérêt  de  fr.  5,000 
pendant  75  jours  à  4  0/0  est  bien  de  fr.  41,()5. 

Dans  le  deuxième  exemple  nous  trouvons  l'opération  mverse; 
le  compte  est  débitenr  au  lieu  d'être  créditeur,  en  conséquence  la 
balance  des  capitaux,  qu'il  faut  toujours  porter  du  côte  le  plus 
faible,  pour  balance,  est  inscrite. à  droite  et  non  à  gauche  du 

compte. 

Le  troisième  exemple  est  la  sdite  du  second.  Nous  y  voyons 
un  solde  au  débit,  valeur  31  mars,  et  un  paiement  fait  par 
M  M  \vnard  et  fiis,  banquiers,  à  leur  client  Martinet,  qui  remet 
un  effet  snr  Bordeaux  figurant  au  crédit  du  compte.  Le  solde 
fr.  5,041,65  étant  valeur  à  l'ouverture  du  compte,  on  écrit  le  mot 
Epoque  dans  la  colonne  des  jours.  La  somme  qui  suit,  fr.  6,000  au 
25  avril  porte -25  jours  d'intérêts  non  courus;  celle  du  crédit,  au 
31  mai.  61  jours,  et  la  balance  de  ces  capitaux  fr.  9,041,65,  valeur  au 
30  iuin,in'jours.  durée  totale  du  compte.  La  différence  entre  les 
ntéréts  non  courus  et  les  intérêts  de  la  durée  entière  du  compte 
sur  la  balance  des  capitaux  est  fr.  132,45,  intérêts  à  6  0, 0  que  1  on 
ramène  à  4  0/0  taux  convenu. 

Dans  le  quatrième  compte  nous  avons  placé  une  seule  somme 
au  dél)it  en  regard  de  quatre  sommes  au  crédit  à  des  valeurs  dit- 
férentes.  La  balance  du  compte  est  débitrice  en  capitaux,  nous  la 
portons  consé.iuemment  du  côté  opposé,  à  l'Avoir.  Le  compte  étant 
.  calculé  par  les  nombres  nous  obtenons  000  nombres  sur  cette 
balance,  nous  les  inscrivons  dans  la  colonne  des  nombres  ou  inté- 
rêts. Le  compte  est  débiteur  d'intérêts  que  nous  portons  dans  la 
colonne  des  capitaux,  au  débit. 

Dans  le  cinquième  exemple,  nous  plaçons  de  nombreuses 
sommes  au  débit  et  au  crédit  comprenant  les  mouvements  de 
valeurs  les  plus  usités  en  banque.  Deux  retours  de  remises  1  un 
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au  débit  l'autre  au  crédit  nous  fournissent  l'occasion  d'appliquer 
des  jours  et  des  intérêts  rouges  :  ces  retours  ayant  une  valeur  an- 
térieure à  celle  de  l'ouverture  du  compte.  Nous  nous  conformons 
de  point  en  point  pour  l'arrêté  de  ce  compte  à  la  règle  générale 
(no  354). 

Dans  le  sixième  exemple,  on  remarque  quatre  changements  de 
taux.  Dans  les  cas  de  cette   nature  pour  éviter  de  capitaliser  les 
intérêts  à  chaque  règlement  nécessité  par  le  changement  de  taux, 
on  se  borne  à  arrêter  le  compte  en  capitaux   seulement,   sans  y 
comprendre  les   intérêts  que  Fou  calcule  néanmoins,  et  dont  on 
tire  la  balanee  à  chaque    arrêté,  mais   sans  la  porter  dans  la 
colonne   des  capitaux.  A  la  fin  du  trimestre  ou  du  semestre,  on 
arrête  le  compte  comme  d'ordinaire  et  l'on  y  comprend  alors  les 
intérêts  des  divers  arrêtés  qui  ont  eu  lieu,  dont  le  solde  à  nouveau 
se  trouve  chargé.  On  pourrait  cumuler  les  capitaux  sans  tirer  de 
solde  à  nouveau  à  chaque  arrêté.  Le  mode  que  nous  indiquons  est 
employé  dans  les  banques  où  tout  changement  implique  une  ba- 
lance générale  des  comptes  à  la  date  de  l'arrêté,  balance  dont  les 
soldes  doivent  concorder  avec  les  soldes  à  nouveaic  inscrits  aux 
comptes. 

Dans  notre  septième  exemple  nous  décomposons  la  marche 
d'un  compte  calculé  et  arrêté  selon  la  métliode  indirecte  ou  rétro- 
grade. C'est  ici  une  application  de  la  formule  mathématique  expo- 
sée au  n''  353. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  marche  d'une  opération  par  la 
méthode  indirecte,  nous  avons  choisi  le  calcul  par  les  nombres  et 
nous  avons  placé  dans  une  colonne  à  part  les  capitaux  ne  portant 
pas  intérêt.  Après  avoir  fait  la  balance  des  nombres  rouges,  nous 
arrêtons  le  compte  : 

10  La  balance  des  sommes  nous  permet  immédiatement  de 
voir  quelle  est  la  formule  mathématique  à  employer.  Dans 
l'exemple  que  nous  avons  choisi,  les  sommes  du  débit  l'emportant 
sur  celles  du  crédit,  on  obtient  pour  formule  de  la  balance  des 
capitaux  D  —  (S  -f  G)  =  401,00; 

2o  On  multiplie  le  résultat  trouvé  par  T,  c'est-à-dire  par  tout 
le  temps  compris  entre  le  commencement  et  la  clôture  du  compte 
courant.  Dans  notre  exemple,  ce  temps  comprend  181  jours.  Le 
produit 

[  D  —  (S  -I-  OIT         401  X  1«1       ^^- 

^ —  ou  — ,  [,\, 1-  72o 

lUO  F  lUO  F 

est  porté  dans  la  colonne  des  nombres,  du  côté  le  plus  faible. 


■■^M 
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m 
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.*     1.   1  D  j  -  G  j' 

30  On  balance  les  nombres  noirs  ;  cette  balance  — îôcTF" 
ajoutée  à  l'expression  ci-dessus  a  pour  expression  algébrique  : 

PB  -  (S  -I-  O]  T  -i-Dj  -Ci'        802(X)0-(r)976(K) -1-72000)  _  ^^^^ 

ïïmTf  ^"^  iw  ^' 

40  Pour  déterminer  les  intérêts  de  la  balance  des  nombres,  il 
suffit  de  diviser  cette  balance  par  le  diviseur  fixe  afférent  au  taux 
choisi,  c'est-à-dire  par  F.  La  formule  littérale  précédente  devient 
alors: 

fP  (S -OIT -.-Pi -Ci'  _  H9  6000 

n^iTF  ~  «0  pui^^^^  100 

est  le  diviseur  fixe  du  taux  de  6  0,  0.  Le  quotient  de  la  fraction 

^  50  Enfin,  pour  déterminer  le  solde  du  compte,  il  faut  inscrire 
dans  la  colonne  des  capitaux  toutes  les  sommes  n'ayant  pas  porté 
intérêt  et  faire  la  balance  du  débit  et  du  crédit.  Le  montant  de 
cette  balance  est  le  solde  nouveiwi  ayant  pour  expression 


p  —  (S  -I-  G)  -1- 


[p  _  (S  -1-  G)]  T  -I-  Pj  -  Gj* 


100  F 


c'est-à-dire  la  balance  des  capitaux  ajoutée  aux  intérêts  sur  la 

balance  des  nombres. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  voir  que  l'équation  (3)  (n^  353)  peut 

prendre  les  formes  suivantes 

{■(S  -I-  C)  —  P]  T  -I-  Pj  —  Gj'       . 
S'  =  (S  -I-  G)  -  D  -I-  ^^^. 

quand  le  solde  précédent  et  le  solde  nouveau  sont  tous  deux  cré- 
diteurs; 

[(S  -I-  D)  -  G]  T  -  Pj  -I-  Gj' 
S'  =  (S  -i-  D)  -  G  -I luoF 

quand  le  solde  précédent  et  le  solde  nouveau  sont  tous  deux  débi- 
teurs; 

rp  _  (S  -I-  G)]  T  -i-Pj-Gf 
S'  =  P  -  (S  -i-  G)-i-    YiJÔF  ' 

quand  le  solde  précédent  est  créditeur  et  le  solde  nouveau  débiteur; 

[G  -  (S  -I-  P)]  T  -I-  Gj'  -  Pj 
S'  =G  -  (S  -I-  D)  -I YÔirV 

quand  le  solde  précédent  est  débiteur  etle  solde  nouveau  créditeur. 
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357.  —  Avantages  de  la  méthode  indirecte  ou  rétrograde. 

La  méthode  indirecte  est  en  somme  une  combinaison  à  la  fois 
ingénieuse  et  pratique  permettant  de  calculer  les  comptes  au  fur 
et  à  mesure  des  mouvements  qui  y  sont  inscrits,  sans  se  préoc- 
cuper de  la  date  de  l'arrêté  du  compte,  celle  de  l'ouverture  étant 
seule  déterminée.  Cette  date  est  généralement  celle  du  commence- 
ment d'un  semestre  ou  d'un  trimestre,  du  moins  dans  les  banques. 
Mais  on  peut  choisir  telle  autre  époque  que  Ton  veut,  à  condition 
qu'elle  ne  dépasse  pas  la  date  du  premier  mouvement  inscrit  dans 

le  compte. 

*  La  méthode  indirecte  a  pour  second  avantage  de  supprimer  les 
nombres  ou  intérêts  rouges  des  sommes  dont  l'échéance  est  pos- 
térieure à  l'arrêté  du  compte,  ce  qui  est  précieux  en  banque,  où  les 
remises  d'effets,  faites  dans  le  mois  qui  précède  l'arrêté,  dépas- 
sent presque  toutes  d'ordinaire,  la  date  de  cet  arrêté. 

358.   —  Résumé  et  comparaison   des  trois  méthodes. 

Par  la  méthode  hambourgeoise,  le  compte  est  arrêté  à  chaque 
opération.  On  calcule  Yintérèt  couru  de  l'échéance  d'une  remise  à 
l'échéance  de  la  remise  suivante,  et  l'on  détermine  le  solde  nou- 
veau en  capitaux  et  en  intérêts.  C'est  la  méthode  naturelle  sans 

artifice  aucun.  "  ,     , 

Par  la  méthode  directe,  au  lieu  d'arrêter  le  compte  a  chaque 
remise  les  parties  fixent,  d'un  commun  accord,  une  date  quelcon- 
aue  à  leur  gré.  On  calcule  alors  les  intérêts  courus,  de  l'échéance 
des  capitaux  du  débit  et  du  crédit  à  la  date  fixée  pour  l'arrête  du 
compte,  en  vue  d'obtenir  un  solde  unique,  capital  et  intérêts  com- 
pensés, valeur  du  jour  de  l'arrêté. 

Par  la  méthode  indirecte,  la  compensation  s  obtient  inverse- 
ment •  les  intérêts  courus  sont  la  différence  entre  les  intérêts  de  la 
balance  des  capitaux,  pendant  la  durée  totale  du  compte  et  les  in- 
térêts non  courus  par  les  mêmes  capitaux,  de  la  date  de  l'ouver- 
ture du  compte  à  celle  de  leur  échéance. 

Remarquons  enfin  que  dans  la  méthode  directe,  les  intérêts 
rouges  ne  peuvent  être  que  postérieurs  à  la  clôture  du  compte  et 


^fri 


'•^'?^*» 


^•^*- 
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que,  dans  la  méthode  indirecte,  ils  ne  peuvent  être  qu'antérieurs  à 
son  ouverture. 


59.    —  Législation  du  compte  courant. 


Le  Compte  courant  produit  certains  effets  que  nous  allons  énu- 
mérer  : 

10  La  remise  de  valeurs  en  compte  courant  a  pour  effet  d'en 
transférer  la  propriété  à  celui  qui  lesrecoit  et  de  lui  permettre  d'en 
disposer,  sauf  à  porter  au  crédit  du  remettant  le  montant  des  va- 
leurs reçues.  Toutefois,  il  est  "généralement  admis  que  les  effets  de 
commerce  remis  en  compte  courant  ne  sont  délinitivement  portés 
au  crédit  du  remettant  qu'autant  qu'ils  sont  payés  à  l'échéance, 
ou,  comme  on  dit,  sauf  encaissement.  En  cas  de  non-paiement,  la 
valeur  des  effets  impayés  est  portée  au  débit  et  annule  ainsi  les 
articles  de  crédit  relatifs  à  ces  mômes  effets  :  ceci  a  lieu  même  en 
cas  de  faillite  de  l'une  et  de  l'autre  partie; 

2°  Le  compte  courant  est  indivisible  en  ce  sens  que  ses  dif- 
férents articles  forment  un  ensemble  dont  il  n'est  point  permis  de 
détacher  une  partie  :  il  s'opère  de  plein  droit  une  compensation 
entre  les  remises  réciproquement  faites;  en  d'autres  termes,  cha- 
que créance  se  confond  dans  l'ensemble  du  compte,  et  tant  que  le 
compte  n'est  pas  arrêté,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  ni  débiteur  ni 
créancier  :  la  véritable,  l'unique  créance,  est  le  solde  résultant  de 
Tensemble  des  opérations  réciproques;  aussi  les  créanciers  de  l'une 
des  parties  ne  peuvent-ils  exercer  leurs  droits,  notamment  par  voie 
de  saisie-arrêt,  que  sur  ce  solde  : 

30 11  est  de  principe,  en  matière  de  compte  courant,  que  les  in- 
térêts courent  de  plein  droit  au  profit  de  chacune  des  parties  pour 
les  sommes  portées  à  son  crédit,  contrairement  au  principe  jjjénéral 
qui  veut  qu'il  y  ait  convention  expresse  ou  demande  en  justice. 
En  outre,  les  intérêts  se  capitalisent  aux  époques  déterminées  par 
Ja  convention  ou  par. l'usage  dans  les  règlements  périodiques,  et 
cette  capitalisation  peut  avoir  lieu  pour  une  période  moindre  d'une 
année; 

40  Le  banquier  qui  paie  pour  son  client  ou  lui  fait  des  avances 
de  fonds,  est  autorisé  à  porter  en  compte  courant,  outre  l'intérêt 
capitalisé,  un  droit  de  commission,  réglé  par  une  convention  spé- 
ciale, ou  à  défaut,  par  les  usages  de  place!; 
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50  L'inscription  au  compte  courant  forme  un  titre  nouveau  qui 
peut  transformer  complètement  le  caractère  de  la  créance  primi- 
tive :  ainsi  une  créance  civile  portée  dans  un  compte  courant  com- 
mercial entre  dans  son  solde,  qui  est  une  créance  commerciale; 
ainsi,  encore,  une  créance  d'intérêts  ou  unecréance  résultant  d'une 
lettre  de  change,  qui  se  prescrivent  par  cinq  ans,  une  fois  inscrites 
au  compte  courant,  sont  confondues  dans  le  solde,  dont  l'action  en 
paiement  ne  se  prescrit  plus  que  par  trente  ans  ; 

6*^  Le  compte  courant  se  clôt,  soit  quand  les  parties  arrêtent 
les  opérations  qui  ont  fait  l'objet  du  compte,  soit  par  la  mort,  la 
faillite  ou  l'interdiction  de  l'une  des  parties  ; 

70  Le  solde  qui  ressort  du  règlement  du  compte  courant  cons- 
titue lune  des  parties  créancière  de  l'autre,  et  la  créance  qui  ré- 
sulte de  ce  solde  est  une  créance  commerciale  ordinaire  qui  conti- 
nuer produire  intérêt  dans  le  nouveau  compte  ;  mais  à  partir  de  la 
clôture  du  compte,  la  capitalisation  désintérêts  n'est  admise  qu'en 
vertu  d'une  demande  en  justice  ou  d'une  convention,  et  pourvu 
qu'il  s'agisse  d'intérêts  dus  au  moins  pour  une  année  entière 
(Gode  civil  1154j  (1). 


60.  —  Comptes  des  créances  douteuses  ou  litigieuses. 


Nous  avons  suffisamment  défini  au  cours  de  cet  ouvrage,  no- 
tamment dans  la  troisième  partie,  les  différents  comptes  des  per- 
sonnes dont  nous  donnons  la  nomenclature  au  résumé  synoptique 
de  la  classification,  page  134.  Trois  classes  de  ces  comptes,  cepen- 
dant, ont  échappé  à  notre  analyse  et  nous  leur  devons  ici  une  men- 
tion spéciale  ce  sont  :  1«  les  comptes  de  créances  doute  uses  ou 
litigieuses;  ^^  les  comptes  de  créances  amorties;  3^  les  comptes  de 
dividendes  sociaux  à  payer. 

Les  comptes  de  créances  douteuses  oulitigieuses  peuvent  être 
rationnellement  classés  en  trois  catégories  bien  distinctes,  à  apurer 
au  moins  une  fois  l'an,  au  moment  de  l'inventaire,  savoir  ; 

1»  Créances  irrecouvrables  en  totalité  ; 

2"  Créances  irrecouvrables  en  partie; 


■iA 


(1).  Les  lignes  qui  précèdent  sont  empruntées  au  Précis  de  M.  H 
Deschamps. 


■^■■•4 


y*<^~*'?7V 


li^\^^ 


440 


LA   SCIENCE  DES  COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUS 


8'  Créances  douteuses,  recouvrables  en  tout  ou  partie  et  sur 
lesquelles  on  ne  peut  se  prononcer  définitivement. 

On  solde  les  premières  par  Profits  et  Pertes  accidentels  et 
pour  ne  pas  en  perdre  la  trace,  on  les  rouvre  dans  un  Grand-livre 
spécial  de  «  Créances  amorties  »,  comme  nous  l'expliquons  plus 

Ces  comptes  sont  ainsi  retirés  du  nombre  de  ceux  dont  le  dé- 
bit représente  un  actif  au  bilan  pour  être  portés,  en  débit  à  un 
compte  transitoire  de  résultats.  ' 

On  opère  de  même  pour  les  secondes  créances,  mais  en  lais- 
sant a  leur  débit  le  quantum  jugé  recouvrable.  Afin  d'éviter  tout 
malentendu  au  Bilan,  on  sort  ces  comptes  de  la  clientèle  active  et 
on  les  fait  entrer,  pour  le  quantum  restant  à  leur  débit,  dans  une 
série  collective  intitulée  «  Créances  litigieuses  ».  Au  débit  de  ces 
comptes  viennent  alors  les  frais  judiciaires  dont  ils  doivent  être 
chargés,  à  leur  crédit  les  rentrées  opérées. 

Quant  aux  créances  simplement  douteuses,  celles  que  Ton 
estime  devoir  recouvrer  intégralement  par  la  suite,  on  se  borne  à 
les  sortir  de  la  clientèle  active  et  à  les  placer  dans  les  créances 
litigieuses. 

Inutile  de  dire  que  ces  divers  comptes  demandent  à  être 
suivis  avec  attention  et  qu'en  cette  matière  un  comptable  au  cou- 
rant du  contentieux  rend  d'excellents  se  rvices  par  les  diliaences 
qu'il  sait  faire.  ^ 

Voici  maintenant  le  fonctionnement  de  la  série  collective 
«  Créances  amorties  »  : 

Un  compte  étant  soldé,  en  tout  ou  en  partie,  par  Profits  et 
Pertes  accidentels,  on  rouvre  ce  compte,  avons-nous  dit,  dans  un 
Grand-livre  des  créances,  amorties.  Ce  débit  ne  résultant  pas 
d'une  écriture  de  Journal,  est  porté  comme  note,  à  l'encre  rouge. 

On  obtient  ainsi  la  tradition,  pour  chaque  Exercice  des 
créances  amorties  par  Profits  et  Pertes.  Fait-on  des  frais  de  pour- 
suites, on  en  débite  directement  ces  comptes  par  caisse.  Opère 
t-on  des  rentrées  dans  le  courant  de  l'Exercice,  on  les  en  crédite 
au  lieu  d'en  créditerdirectementProfitsetPertes.  Cette  façon  de  pro- 
céder permet  de  suivre  utilement  le  mouvement  de  ces  comptes 
tant  que  tout  espoir  n'est  pas  absolument  perdu  d'une  rentrée 
quelconque.  Lorsqu'arrive  un  nouveau  règlement  d'Exercice,  on 
reprend  ces  comi)tes  un  à  un,  on  ferme  définitivement  ceux  qui 
doivent  l'être,  on  transporte  à  Profits  et  Pertes  les  rentrées  opé- 
rées, ainsi,  d'autre  part,  que  les  frais  faits,  et  l'on  tire  un  nouveau 


C.    COMPTES  DES   PERSONNES 


441 


solde  débiteur  à  Vcncre  rouge  :  les  créances  amorties  ne  devant 
pas  figurer  à  l'actif.  Quant  aux  comptes  de  créances  litigieuses,  du 
moment  que  l'on  ne  laisse  strictement  à  leur  débit  que  les  sommes 
que  l'on  est  assuré  de  recouvrer  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elles  figu- 
rent à  l'actif  du  bilan.  Mais  il  est  prudent  de  les  balancer  au 
passif  par  une  Réserve,  que  l'on  remploie  différemment  lorsque  les 
créances  sont  rentrées.  Telle  est  la  manière  rationnelle,  selon  nous, 
de  traiter  cette  partie  des  comptes  de  la  série  C. 


361.  —  Compte  Coupons  de  dividendes  sociaux  à  payer 


Lorsqu'un  Conseil  d'administration  a  décidé  de  payer  un 
acompte  sur  le  dividende  ou  qu'une  assemblée  générale,  sur  la 
proposition  des  administrateurs,  a  fixé  le  dividende  à  payer  pour 
un  exercice  et  publié  l'avis  que  les  coupons  sont  payables,  on 
doit  en  passer  écriture  au  Journal  général. 

On  ouvre  à  cet  effet  un  compte  spécial  au  coupon  à  détacher, 
lequel  porte  le  nom  de  l'échéance,  le  numéro  du  coupon  et  doit 
indiquer  constamment,  par  son  solde,  ce  qui  reste  à  payer. 

Voici  la  formule  de  ces  écritures  au  Journal  général  : 


Frais  gé7iérauœ  (ou  Exercice  18...).    100.000    » 

k  Dividendes  sociaux  à  payer  100.000    » 

à  Coupon  TV  i.  Echéance  Janvier  18... 
Acompte  sur  le  dividende  de  l'Exercice  18..  suivant  décision 
du  conseil  d'administration  en  sa  séance  du... 

Quelques  grandes  affaires  ne  donnent  en  acomptes  de  divi- 
dendes que  l'intérêt  à  5  0/0  du  capital,  soit  2  1/2  0  0  pour  six 
mois  et  passent,  en  Frais  généraux,  cet  acompte,  comme  intérêt  du 
capital.  Cette  attribution  au  compte  de  Frais  généraux  est  logique 
lorsque  les  sociétés  se  sont  engagées  par  leurs  statuts  à  payer  des 
intérêts  de  5  0/0  aux  actionnaires.  On  doit  avoir  soin  en  ce  cas, 
lorsque  le  solde  du  dividende  dépasse  5  0  /O,  de  diviser  le  dernier 
paiement  en  deux  parties,  l'une  au  débit  de  Frais  généraux, 
l'autre  au  compte  de  l'Exercice  pour  se  renfermer  dans  la  teneur 
des  statuts. 
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Voici  la  formule  relative  à  ce  mode  d'opérer: 

Divers  à  Dividendes  sociaux  à  payer. 

Frais  (jênérauœ,  100,000    » 

Int.  p.  l'Exercice  18...  à  2  1/2  0/0 

Exercice  18,..  100,000    » 

Bénéfice  de  l'exercice. 


200,000    y> 


CHAPITRE  V 


X  —  QUATRIÈME  SÉRIE  DE  LA  CLASSIFICATION 


FRAIS  GÉNÉRAUX.  COMPTES  DE  VENTES.  COMPTES  DE  RÉSULTATS 
d'opérations  DIVERSES.  PROFITS  ET  PERTES  ACCIDENTELS.  COMPTE 
DE  L  EXERCICE. 


362.    —  Comptes  de  résultats.  Pratique  empirique. 


.•M 


Les  comptes  de  résultats,  tels  que  nous  les  concevons,  ont 
une  tout  autre  importance  que  celle  (jui  leur  est  habituellement 
donnée.  Inscrire  les  frais  de  commerce  au  compte  des  Frais  géné- 
raux ;  les  bénéfices  et  les  pertes  accidentels  au  compte  de  Profits 
et  Pertes,  ainsi,  en  fin  d'exercice,  que  les  différences  favorables  ou 
défavorables  du  compte  <c  Marchandises  générales  »  ;  fermer  finale- 
ment le  compte  des  Frais  généraux  par  le  débit  de  Profits  et 
Pertes,  dont  le  solde  représente  alors  le  quantum  du  bénéfice  ou 
de  la  perte,  selon  qu'il  est  créancier  ou  débiteur,  telle  est  la  pratique 
empirique,  fort  expéditive,  nous  en  convenons,  mais  en  contradic- 
tion avec  les  principes  rationnels  que  nous  exposons  dans  ce 
livre. 

Cette  pratique,  issue  de  la  routine  et  de  l'ignorance,  qui 
servent  de  couvert,  de  temps  immémorial,  à  la  mauvaise  foi  comp- 
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table  et  commerciale,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  qu'elle  soit 
appliquée,  de  nos  jours  encore,  à  d'autres  desseins  qu'à  masquer 
les  désordres  et  les  agissements  délictueux  des  innombrables  fai- 
seurs qui  déshonorent  le  monde  des  affaires?  Et  n'est-ce  pas 
chose  profondément  regrettable  que  de  la  voir  enseignée,  et  pour 
ainsi  dire  perpétuée,  dans  les  livres,  sans  exception,  destinés  à 
l'enseignement  scolaire  de  la  comptabilité  ?  Mais  nous  sonnons  ici, 
dans  ce  livre  de  principes,  le  glas  du  désordre  comptable,  de  ses 
agissements  clandestins,  de  ses  enseignements  empiriques. 

Désormais  les  pratiquants  du  travail  utile  et  moral,  du  travail 
qui  veut  être  éclairé  dans  sa  marche  loyale  et  féconde,  auront  leur 
vade  mccui)i  digraphique,  enseignant  la  pratique  d'une  comptabi- 
lité rationnelle,  simple,  claire,  honnête  ;  d'une  comptabilité  rigou- 
reuse, exprimant  l'entière  réalité  des  faits  et  s'attachant  non  à  faire 
la  nuit  ou  le  mensonge,  mais  la  lumière  et  la  vérité  dans  les  équa- 
tions économiques  du  travail  et  du  cax)ital. 


363.  —  Comptes  de    résultats.   Pratique  rationnelle. 

Définition    d'ensemble. 


Dans  les  entreprises  où  l'on  ne  veut  tromper  personne  et  où 
l'on  veut  s'éclairer  soi-même  les  comptes  de  résultats  doivent 
avoir  pour  objet  : 

1°  De  recevoir  en  charge  la  différence  de  prix  que  prennent 
les  valeurs  en  sortant  de  l'inventaire,  c'est-à-dire  l'écart  entre  le 
prix  de  revient  et  le  prix  de  cession  de  ces  valeurs  ; 

^0  De  prendre  en  charge  les  Frais  généraux,  ainsi  que  tous  les 
manquants  de  l'actif  au  moment  de  l'inventaire  semestriel  ou 
annuel,  ou  que  les  détériorations,  entretiens,  remplacements  d'ob- 
jets usés  ou  détournés,  que  les  amortissements  mobiliers  et  immo- 
biliers, enfin  que  les  mauvaise  créances  et  toutes  autres  pertes  ou 
bénéfices  accidentels.  Finalement  de  montrer  dans  un  compte 
d'Uxercice  annuel,  qui  les  résume  tous,  le  résultat  favorable  ou 
défavorable  de  toute  conjonction  du  travail  et  du  capital. 

Ces  comptes  doivent  donc  fonctionner  non  seulement  de  façon 
à  permettre  de  dégager  Vx  de  toute  équation  économique,  c'est-à- 
dire  les  résultats  de  chacune  des  opérations  accessoires  ou  princi- 
pales des  entreprises  quelconques,  mais  encore  de  façon  à  permettre 
de  déterminer  le  prix  de  revient  réel  des  utilités-richesses  éva- 
luables en  monnaie  de  compte  et  transmissibles,  et  luêiae  de  celles 
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de  ces  utilités  qui  ne  sont  pas  transmissibles  mais  qui  consti- 
tuent néanmoins  des  râleurs  sociales  productives  au  premier 
chef  (1). 

Nous  avons  expliqué,  au  cours  du  présent  ouvrage,  de  quelle 
manière  rationnelle  on  répartit  mensuellement  les  Frais  généraux, 
notamment  dans  les  entreprises  de  production,  et  nous  en  avons 
donné  des  exemples  d'application,  —  opérations  et  formules,  —  nous 
avons  d'autre  part  expliqué  et  montré  le  fonctionnement  du  compte 
«  Profits  et  Perts  accidentels  »,  du  compte  «  Résultats  d'opérations 
diverses  »  du  «  Compte  de  ventes  »  et  du  Compte  d'Exercice 
annuel  ».  Nous  allons  compléter  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  ces 
comptes  de  la  quatrième  série  de  notre  classification. 


S64.  —  Des  Frais  généraux.  Leur  définition.  Utilité  du 
classement  des  Frais  généraux.  Frais  généraux  de 
production  et  Frais  généraux  de  vente.  Frais  géné- 
raux fixes  et  Frais  généraux  variables. 

On  entend  par  Frais  généraux,  des  dépenses  qu'on  ne  peut  im- 
puter à  une  partie  des  opérations  plutôt  qu'à  une  autre.  C'est  le 
caractère  de  généralité  de  ces  dépenses  qui  détermine  leur  clas- 
sement sous  le  titre  de  Frais  généraux. 

Les  Frais  généraux  jouent  un  rôle  considérable  dans  les 
affaires,  aussi  les  hommes  doués  de  capacité  administrative  leur 
accordent-ils  une  attention  soutenue.  Us  savent  que  la  prospérité 
des  entreprises  est  dans  une  habile  distribution  des  Frais  généraux, 
ils  sont  pénétrés  de  cette  autre  vérité  que  produire  ou  échanger 
au  maximum  avec  le  minimum  de  P'rais  généraux  est  aujourd'hui 
la  condition  sine  qua  non  pour  soutenir  avec  succès  la  lutte  delà 
concurrence  nationale  et  internationale. 

Dans  les  opérations  d'échange  les  Frais  généraux  représentent, 
d'ordinaire,  la  majeure  partie  des  frais  d'entreprise;  leur  montant 
est  pour  ainsi  dire  la  contre-partie  du  compte  des  bénéfices.  La 
différence  entre  ces  frais  et  ces  bénéfices  est  le  résultat  du  com- 


(1).  Voir  :  Introduction  à  Vétudc  de  la  science  des  comptes,  par 
M.  Eug.  Léantey,  les  chapitres  qui  traitent  des  richesses  et  des  capi- 
taux. 
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merce.  Il  est  donc  urgent  de  veiller  de  très  près  à  ce  que  ces  frais 
généraux  ne  se  composent  que  des  dépenses  qu'on  est  obligé  de 
faire  et  de  celles  pi  sont  productives  en  elles-mêmes.  La  parci- 
monie n'est  pas  toujours  ici  la  meilleure  règle  à  suivre.  La  grande 
hal)ileté  consiste  à  dépenser  utilement.  Il  faut,  notamment,  savoir 
bien  choisir  ses  auxiliaires  et  se  les  attacher  en  se  montrant,  dans 
une  juste  mesure,  bon  et  libéral  envers  eux.  Les  dépenses  comp- 
tables étant  productives  d'ordre  en  toutes  directions,  on  ne  trouve 
qu'avantages  à  les  étendre  de  façon  à  obtenir  tous  renseignements 
utiles  à  la  bonne  marche  de  l'entreprise.  C'est  ici  surtout  que  la 
parcimonie  est  mauvaise  conseillère,  car  c'est  les  yeux  fermés 
qu'elle  nous  conduit  au  péril.  De  même,  des  frais  de  publicité  et  de 
représentation,  faits  à  propos  et  avec  discernement,  sont  des  dé- 
penses aussi  profitables  qu'elles  peuvent  devenir  onéreuses  faute 
d'expérience  (1). 

Dans  les  opérations  industrielles  le  compte  des  Frais  généraux 
nécessite  une  attention  plus  grande  encore,  car  il  est  plus  com- 
plexe. Un  industriel  ne  peut  opérer  des  réformes  utiles  dans  ses 
frais  généraux  qu  a  la  condition  de  les  bien  distinguer,  d'où  la 
nécessité  d'un  bon  classement  permanent  de  ces  frais,  séparant,  par 
exemple,  ceux  qui  concernent  la  production  des  choses  et  ceux  qui 
concernent  la  vente  de  ces  mêmes  choses. 

Cette  première  distinction  étant  faite  on  s'attache  ensuite  à 
déterminer  les  frais  que  n'influencent  pas  directement  factivité 
industrielle  et  commerciale  déployée  et  ceux  qui  s'élèvent  ou 
s'abaissent  en  raison  précisémennt  de  cette  activité.  Les  uns  sont 
appelés  «  Frais  généraux  fixes  »,  les  autres  «  Frais  généraux  pro- 
portionnels, ou  variables  ». 

Les  Frais  généraux  fixes  pèsent  sur  les  opérations  du  com- 
merçant ou  de  l'industriel  ;  ils  sont  un  péril  en  cas  de  crise.  Quand 
le  chiffre  d'affaires  croît,  le  tantième  des  Frais  généraux  fixes 
à  répartir  s'abaisse  graduellement.  Au  contraire,  si  le  chiffre  d'af- 
faires décroît,  ce  tantième  s'élève.  D'où  la  nécessité,  inéluctable 
pour  le  commerçant  et  l'industriel,  d'étendre  leurs  opérations. 

Les  Frais  généraux  proportionnels  varient  en  raison  de  l'acti- 
vité déployée.  Une  usine  qui  produit  beaucoup  dépense  beaucoup  : 
en  charbon,  en  entretien  de  machines,  de  matériel  et  d'immeubles, 
en  mains-d'œuvre,  en  frais  de  toutes  sortes.  Toutefois  un  usinier 
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(l)Lire  sur  ces  questions  le  Traité  d'économie  industrielle  de  M.  A.  Gml- 
bault. 
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attentif  parvient  toiijonrs  à  réaliser  de  réelles  économies  en  sur- 
veillant de  près  la  marche  des  travaux  et  des  f.-ais  ({U  ils  occa- 
sionnent 11  n'estpas  impossible  d'élever  de  beaucoup  la  production, 
tout  en  maintenant  les  Frais  oéuéraux  variables  au  même  niveau 
Mais  le  moven  d'y  parvenir  est  d'abord  d'être  bien  renseigne.  C  est 
ainsi  que  ia  comptabililé  est  une  source  non  seulement  d  ordre, 
mais  d'économie,  mais  de  production  de  capital. 

En  résumé,  le  grand  art  du  commerçant  et  de  l'industriel  con- 
siste tant  à  élever  leur  chiftre  d'afiaires  qu'à  maintenir  leur  chiflre 
de  Frais  <n'néraux  tixes  et  variables,  atin  d'enal)aisser  le  coefficient 
de  répartUion  et  d'atténuer  ainsi  le  prix  de  revient  des  choses  dont 
ils  commercent.  Cet  art  est  tributaire  de  la  comptal)ilité,  (pu  favo- 
rise ou  entrave  son  essor  selon  qu'elle  est  bien  ou  mal  ordonnée. 


365.  -  Frais  généraux  des  petites  entreprises.  Comptes 

de  prélèvements. 

■ 

Dans  les  atlaires  personnelles  de  petite  industrie  ou  de  petit 
commerce  de  détail,  les  Frais  généraux  sont  en  majeure  partie 
formés  par  la  dépense  de  la  famille,  qui  vit  de  son  travail.  On  a  pris 
l'habitude  de  les  classer  comme  dépenses  de  ménage.  Au  lieu  de 
les  prélever  ainsi,  sans  méthode,  sur  les  recettes  ellectuées,  il  con- 
viendrait d'en  arrêter  le  quantum  mensuel,  de  façon  à  éviter  les 
malentendus.  La  caisse  du  ménage  serait  tenue  à  part,  en  dehors 
des  opérations  du  commerce.  On  régulariserait  ces  dépenses  de 
maison,  en  créditant  mensuellement,  d'une  somme  fixe,  par  le  del)it 
des  Frais  généraux,  soit  le  chef  de  la  maison,  soit  un  compte  de 
prélèvements.  Puis,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  on  passerait  au 
débit  du  même  compte  les  sommes  levées,  mais  en  veillant  atten- 
tivement à  ce  que  l'é(iuilibre  du  compte  soit  observé. 

Dans  les  commandites  on  est  plus  tenu  à  l'observation  des  re- 
ndes et  le  chef  de  la  maison  ou  gérant  es^  d'ordinaire,  crédite  cha- 
que mois  des  sommes  qui  lui  sont  allouées  pour  sa  gestion  II  ne 
doit  pas  dépasser  ce  crédit,  jus^iu'à  ce  que  l'inventaire  ait  fait  con- 
naître les  résultats  acquis  et  que  la  part  de  bénélices  qui  peut  lui 
revenir  ait  été  reconnue  par  ses  associés.  Généralement  cette  part 
est  fixée  par  les  conventions  qui  régissent  Fassociation  et  on  doit 
tenir  strictement  à  l'exécution  de  ces  conventions. 

Dans  les  sociétés  en  nom  collectif,  il  convient  d'observer  scru- 
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uleusement  que  les  associés  ne  dépassent  pas  les  l.mi  es  tracées 
par  l'acte  de  société.  Tout  associé  dont  les  levées  ou  prélèvements 
dépassent  le  chiffre  des  appointements  qui  lui  est  alloue  doit  être 
débité  dans  un  compte  spécial,  passible  d-mterets 

Il  convient  de  remarquer  que  les  levées  supplémentaires  sont 
des  sorties  de  capital,  pouvant  porter   préjudice  à  1  e"  fepnse. 
L'intérêt  calculé  à  5  ou  6  0/0  de  ces  sommes  au  débit  de  1  as>,ocie 
vient,  il  est  vrai,  élever  le  compte  des  résultats,  mais  comme  1  as- 
lÔcS  partage  ces  résultats  sous  forme  de  profit,  l'argent  qu  il  em- 
prunte à  l'Association  ne  lui  coûte  .jne  la  différence  entre  le  taux 
de  son  emprunt  et  la  portion  de  bénéfices  qui  lui  revient,  d  après 
l'acte  d'association.  C:'est  une  tentation  d'user  de  ce  moyen  en  vue 
d'opérer  des  placements  avantageux  pour  lui,  au  détriment  de 
ratïaire  et  de  ses  coassociés.    En  principe  tout  le  capital  d  une 
entreprise  doit  être  employé  aux  opérations  de  cette  entreprise  ou 
à  celles  que  l'on  se  détermine  à  y  joindre.  Si  ce  capital  es    trop 
fort  les  associés  peuvent  décider  de  faire  des  reprises  égales  et 
proportionnelles  à  leurs  apports.  Procéder  autrement  c  est  s  écarter 
de  l'équité. 


366 


.  —  Nomenclature  des  Frais  généraux. 


La  nomenclature  des  Frais  généraux  est  assez  difticile  a  tra- 
cer, même  pour  des  affaires  similaires.  Chaque  entrepnse  a>^nt 
des  frais  propres,  nous  ne  pouvons  que  donner  une  idée  de  se  clas- 
sement. Lissant  à  chacun  le  soin  de  bien  définir  ces  feis,  qui, 
fixes  ici  sont  variables  là,  et  vice  versa.  Voici  un  exemple  de  clas- 
sification par  chapitres,  pris  dans  une  grande  société  anonyme  de 
constructions  : 

Frais  Généraux  fixes  : 

1    Intérêts  du  fonds  social  obligataire  ; 

i  Amortissement  mensuel  des  frais  de  fondation,  du  fonds 

de  commerce,  etc  ; 

Personnel. 

3   Jetons  de  présence  du  Conseil  d'administration  ; 
4*.  Indemnités  pour  affaires  spéciales  :  commissaires  ; 
5.  Frais  d'études  spéciales; 
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6.  Traitements  mensuels  et  prélèvements  ; 

7.  Gages  et  salaires  ; 

8.  Travaux  supplémentaires  d'administration  ou  de  compta^ 

bilité; 

9.  Gratifications  au  personnel  d'administration. 

Matériel. 

10.  Loyers  ; 

11.  Impôts  et  patentes  ; 

12.  Assurances  ; 

13.  -Timbre  ; 

14.  Eaux  et  gaz  ; 

15.  Charges  de  ville  et  de  police,  etc. 

Bureaux. 

16.  Chauffage  et  éclairage  ; 

17.  Fournitures  de  bureau  ; 

18.  Imprimés; 

19.  Correspondance  et  télégraphie  ; 

20.  Messageries; 

21.  Voyages,  déplacements,  missions , 
22,'  Contentieux; 

28.  Secours  et  bienfaisance  ; 

24.  Escomptes,  intérêts  commerciaux  ; 

25.  Commissions,  courtages   etc.,    sans    applications    déter- 

minées. 

Écuries  et  remises. 

26.  Entretien  des  écuries  et  remises; 

27.  Nourriture  des  chevaux. 

Fixais  Généraux  pi^oportionnels  : 

28.  Consommations  de  charbon  de  fabrication  ; 

29.  Entretien  des  bâtiments  ; 

30.  Entretien  du  matériel  ; 

31.  Consommation  d'objets  d'outillage  ; 

32.  Consommation  de  matières  diverses,  sans  imputation  di- 

recte ; 

33.  Imputation  aux  travaux  en  cours. 
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La  nomenclature  de  ces  frais  une  fois  arrêtée  doit  rester  uni- 
forme pour  le  siège  social  et  pour  les  établissements  qui  en 
dépendent  :  succursales,  usines,  maison  de  vente,  etc. 


867.  —  Dépouillement,  par  comptes,  des  Frais  généraux. 

Le  dépouillement  des  Frais  généraux  se  fait  de  diverses 
manières.  Ou  bien  il  résulte  des  écritures  du  Journal,  et  dans  ce 
cas  le  compte  Frais  généraux,  devenu  collectif,  implique  un  Grand- 
livre  spécial  de  développement.  Ou  bien  ce  dépouillement  est  sim- 
plement fait  sous  une  forme  synoptique',  comme  nous  l'expliquons 
plus  loin. 

Dans  les  grandes  entreprises  le  compte  Frais  généraux  néces- 
site fréquemment  le  premier  mode  de  division,  par  sous-comptes, 
dont  voici  un  modèle  pris  dans  la  nomenclature  qui  précède  : 


368.  —  Grand-livre  de  développement  des  Frais  généraux. 


»tBlT 


N^  30,  —  Entretien  du  matériel 


DETAILS 


CREDIT 

s 


Redrcs-  fact.  X. 


V. 


Ci 


152 


œ  «  t 

a  ^  r 

::  K  a. 

:S  05  s 

c 


12  5(i 


On  peut,  à  volonté,  désigner  au  Journal  les  chapitres  de  la  no- 
menclature adoptée  soit  par  un  numéro,  soit  par  leur  nom. 


29 


à 


•à 
4 


i 
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Le  débit  de  chaque  chapitre  réunit  les  dépenses  suivant  leur 
nature  et  sous  une  forme  statistique  indiquée  par  les  colonnes. 

Le  crédit  ne  peut  guère  représenter  que  des  redressements. 
Cependant  il  peut  aussi  recevoir  des  imputations  à  des  travaux, 
ou    bien   encore    des    amortissements  mensuels  au  Compte  de 

ventes.  , 

Dans  le  cas  où  on  doit  amortir  les  Frais  généraux  sur  des  tra- 
vaux ou  des  fabrications,  il  convient  d'ouvrir  dans  ce  livre  de 
développement  un  sous-compte  spécial  «  Imputations  aux  travaux 
en  cours  ».  De  cette  façon  la  balance  mensuelle  donne  le  total 
dépensé  par  chapitres  en  regard  de  l'amortissement  de  l'en- 
semble. 


369.  —  Autre  nomenclature  des  Frais  généraux. 
Dépouillement  statistique  à  forme  synoptique. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  nomenclature  des  Frais  géné- 
raux d'une  grande  fabrique  de  plumes  ainsi  établie  : 

Loyers. 
Assurances. 
Contributions. 
Intérêts  sur  le  capital. 
Personnel. 

Voyageurs  : 

Appointements, 
Frais  de  route. 
Commissions, 

Lclairage  : 

Gaz, 

Huile, 

Bougies,  verres, 

Essence, 

Allumettes,  mèches, 

Chauffage. 

Blanchissage. 

Nettoyage. 
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Frais  postaux  : 

Dépêches, 
Timbres-poste, 
Cartes  postales . 

Frais  d'encaissement  (1)  : 

Timbres-quittance, 

Timbres  d'effets, 

(Changes,  intérêts,  commissions  de  banque, 

Carnets  de  chèques. 

Fournitures  de  bureau  : 

Registres, 
Copies  de  lettres, 
Papier  blanc, 

—  à  copier, 

—  buvard, 

—  à  lettres. 
Enveloppes, 
Encre, 

Plumes,  porte-plumes. 
Epingles,  attaches, 
Classeurs, 
Chemises,  dossiers, 

Imprimés  pour  le  bureau  : 

F'iches, 

Factures, 

Mandats, 

Notes  pour  la  fabrique,  . 

Notes  de  commissions. 

Avis  d'expéditions, 

Relevés, 

Circulaires, 

Bordereaux, 

Feuilles  de  débit. 

Situations,  balances, 


■'Wé 


(1)  En  banque  les  commissions,  intérêts,  escomptes,  agios  de  toute 
sorte  sont  portés  à  un  compte  spécial  de  résultats  qu'on  intitule  :  «  Inté- 
rêts et  changes  »  ou  «  Commissions  et  bénéfices  divers.  » 
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Bordereaux  de  vente. 
Permis  de  sortie. 

Fournitures  pour  le  Magasin  : 

Registres, 

Papier  d'emballage,  ' 

Ficelle,  plomb. 

Gomme,  colle. 

Menus  outils,  cire,  brosses,  plumeaux. 

Imprimés  pour  le  Magasin  : 

Pochettes,  étiquettes. 

Fiches  de  manquants, 

Fiches  pavillon. 

Tarifs, 

Bons  de  vente, 

Situations  de  magasin. 

Abonnements  : 

Revues,  journaux,  Bottin,  annuaires. 

Chemins  de  fer. 

Téléphone, 

Horloges^ 

Eaux. 

Frais  divers  : 

Renseignements, 

Traductions, 

Légalisations, 

Enregistrement, 

Papier  timbré. 

Insertions, 

Pourboires, 

Quêtes,  dons,  aumônes. 

Médecin,  médicaments, 

Fêtes,  drapeaux,    . 

Réparations  dÎTerie», 

Amendes, 

Etrennes. 

Voitures,  etc. 


^^ 
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Le  dépouillement  de  ces  frais  est  fait  à  la  fin  de  chaque  mois 
d'après  les  pièces  de  caisse  et  porté  sur  un  registre  disposé  à 
colonnes  au  nombre  de  quatorze,  savoir  :  une  colonne  de  désigna- 
tion des  frais,  douze  colonnes  pour  les  douze  mois  de  Tannée  et 
une  dernière  colonne  de  totaux.  Exemple  : 


370.  —  Modèles  de  livres   de   dépouillement   statistique  à 
forme  synoptique  des  Frais  généraux. 


ANNÉE    18.  . 


(1"  Modèlo). 


DÉSIGNATIONS 


Loyers .... 
Assurances  . 
Contributions 
Personnel .  . 


On  inscrit  sur  ce  registre,  dans  la  colonne  des  désignations, 
et  dans  l'ordre  ci-dessus,  toutes  les  natures  de  frais  dont  on  a  arrêté 
la  classification.  Chaque  mois  on  fait  le  dépouillement  des  frais 
et  on  les  inscrit.  En  totalisant  la  colonne  de  chaque  mois  on 
obtient  un  total  égal  à  celui  porté  au  débit  du  compte  des  Frais 
généraux.  A  la  fin  de  l'année,  on  additionne  dans  le  sens  horizon- 
tal, par  nature  de  dépenses,  et  l'on  porte  le  total  des  douze  mois 
dans  la  quatorzième  colonne,  de  totaux  généraux,  laquelle  étant 
additionnée  à  son  tour  doit  donner  un  total  égal  à  celui  des  douze 

colonnes  de  mois. 

Cette  forme  synoptique  est  très  commode  à  consulter.  Ell« 
permet  tous  rapprochements,  comparaisons,  contrôles  et  donne 
toutes  les  statistiques  utiles.  Les  commerçants  ne  sauraient  trop 
fréquemment  consulter  ce  diagramme  de  leurs  Frais  généraux- 
Nous  les  engageons,  dans  ce  dessein,  à  se  faire  dresser,  sur  leur 
carnet  de  poche,  un  double  du  cahier  des  Frais  généraux. 
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On  complétera  utilement  le  cahier  de  dépouilleipent  des  Frais 
généraux  par  un  tableau  comparatif,  par  années,  des  diverses  dé- 
penses, disposé  comme  suit  :  colonne  de  désignations  et  colonnes 
d'années,  remplaçant  les  colonnes  de  mois  ci-dessus.  Inutile  d'in- 
sister sur  les  services  que  les  commerçants  et  les  producteurs 
peuvent  retirer  d'un  tel  livre. 

Quand  une  entreprise  a  plusieurs  succursales,  chacune  d'elles, 
avons-nous  dit,  adopte  la  même  classification.  Le  résumé  général 
des  Frais  généraux  est  aloi*s  disposé  comme  suit  :  Colonne  de 
désignation  :  Fabrique,  Magasin  de  Paris,  Magasin  de  Londres,  Ma- 
gasin de  New-York,  Totaux.  Soit,  par  années,  autant  de  colonnes 
que  de  succursales.  Exemple  : 

(2*  Modèle.) 


DÉSIGATIONS 

EXERCICE    18                                         1 

o 

MAGASIN 
DE    PARIS 

*  MAGASIN 
DE  LONDRES 

MAGASIN 
DE   VIENNE 

MAGASIN 
DE     NEW-YORK 

TOTAUX        1 
GÉNÉRAUX      1 

Loyers 
Assurances 
Contributions 
Personnel 
Voyageurs  : 
Appoint» 
F»  (le  route 
Comm* 

371,  —  Observations  sur  les  divers  modes  de  dépouillement 

des  Frais  généraux. 

Les  digraphistes  et  les  administrateurs  ont  à  choisir  entre 
cette  forme  synoptique  de  dépouillement  et  celle  plus  méthodique 
qfai  implique  un  Grand-livre  de  dépouillement  et  une  journalisation 
spéciale  indiquant  les  sous-comptes  du  compte  Frais  généraux 
devenu  collectif.  Avec  un  Grand-livre  de  développement,  le  dé- 
pouillemant,  passé  en  écritures,  est  pour  ainsi  dire  permanent  ; 
mais  il  occasionne  un  réel  surcroît  de  travail.  Ce  mode  est  usité 
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surtout  dans  les  grandes  socipté,s  industrielles  où  il  y  a  nécessite  de 
procéder  avec  toutes  les  sûretés  comptables  désirables  et  de  ne  pas 
reculer  devant  des  écritures  régulières  et  leur  balance  mensuelle. 
Le  mode,  plus  simple,  de  dépouillement  synoptique  mensuel 
peut  suffire  dans  la  généralité  des  cas.  Il  est  de  beaucoup  préférable 
à  celui  qu'on  obtient  en  disposant,  au  Grand-livre  le  compte  des 
Frais  généraux  à  colonnes,  lesquelles  ne  sont  jamais  assez 
nombreuses  pour  donner  tous  les  renseignements  désirables. 
Mais  il  doit  être  fait  par  un  employé  de  confiance,  de  préférence 
le  chef  de  comptabilité  ou  son  sous-chef.  Le  dépouillement  synop- 
tique est  évidemment  plus  discret  que  le  dépouillement  par 
<3omptes.  ce  qui  n'est  pas  un  avantage  à  dédaigner. 


COMPTE  DE   VENTES.    COMPTE  DE  RÉSULTATS  DIVERS.    PROFITS  ET 
PERTES  ACCIDENTELS,   COMPTE  DE  l'eXERCICE. 

372.  -  Compte  de  ventes.  Définition.  Théorie. 

Le  compte  de  ventes  a  pour  objet  :  l«de  faire  connaître  le  résultat 
des  opérations  de  ventes  effectuées  pendant  l'intervalle  de  deux 
inventaires  :  2»  de  donner  la  statistique  de  l'importance  des  tran- 
sactions de  ventes  opérées  dans  le  même  temps.  Il  peut  indiquer, 
par  nn  classement  méthodique,  le  mouvement  et  le  bénéfice  parti- 
culier de  chaque  nature  d'objets  échangés  ou  produits,  et  il  montre 
les  variations  du  prix  de  vente  de  ces  objets. 

Théorie.  —  Supposons  qu:on  ait  liyré  un  chargement  de  charbon 
acheté  en  Angleterre  au  prix  de  fr.  15,  plus  fr.  10  de  fret,  commis- 
sions, droit  d'entrée,  etc,et  que  le  prix  de  vente  ait  été  fixé  à  fr.27, 
50  c.  la  tonne.  Le  charbon  acheté  a  été  passé  à  un  compte  d'exis- 
tant ou  de  magasin  au  prix  de  revient  de  fr.  25  la  tonne.  Il  faut  le 
sortir  de  ce  compte,  puisque  le  charbon  a  été  livré  aux  mains  d'un 
acheteur.  Mais  le  prix  de  la  vente  est  plus  élevé  que  le  prix  de  re- 
vient, et  c'est  entre  ces  deux  prix  :  celui  du  magasin  ou  d'achat,  A 
fr.  25  et  celui  des  transactions  à  fr.  37,50  c.  que  l'on  fait  très  uti- 
lement intervenir  un  compte  de  résultats  qui  prend  en  charge  la 
différence.  Ce  compte  de  résultats  est  le  «  Compte  de  ventes  ». 
'  On  pourrait  se  contenter  de  formuler  le  mouvement  au  Jour- 
nal de  la  manière  suivante  :  ,  , 
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Acheteurs 


8.250    » 


A.  Dalsace  à  St-Denis 

îi  Magasin. 

nOO  T  cliarl)on  à  fr.   25  prix  de  revient 

ii  Conu^fc  de  ventes. 

Différence  entre   le  prix  de  revient  et  le  prix  de  vente 


7,500     » 


750     » 


Mais  en  opérant  ainsi,  le  Compte  de  ventes  ne  porterait  que 
des  différences  et  ne  renseignerait  pas  sur  le  mouvement  des  tran- 
sactions de  vente.  11  est  bien  préférable  d'enlever  la  marchandise 
vendue  du  Compte  de  ma-asinpar  le  débit  du  Compte  de  ven  es, 
au  prix  de  revient,  puis  de  créditer  ce  même  compte  par  le  débit  du 
client  au  prix  de  vente,  ou  au  débit  d'un  compte  .  Ventes  au 
comptant  »,  s  il  s'agit  de  ventes  contre  argent. 

Le  Compte  de  ventes  porte  alors  deux  éléments  essentiels 
d'informations  :  !<>  il  indi(iue  le  chiffre  d'affaires  fait  ;  2o  le  résultat, 
bénélice  ou  perte,  sur  ce  chiffre  d'affaires.  ,    ,     r 

Ce  sont  là  des  renseignements  précieux,  que  le  compte  tradi- 
tionnel  Marchandises  générales  ne  saurait  donner;  aussi  enga- 
geons-nous vivementles  commerçants  et  fabricants  à  bannir  résolu- 
ment  et  définitivement  ce  dernier  compte  de  leur  nomenclature,  et 
comptons-nous,  pour  aider  à  l'action  de  ce  progrès  important,  sur 
le  concours  éclairé  de  MM.  les  professeurs  des  cours  commerciaux 
de  l'enseignement  piimaire  et  de  l'enseignement  secondaire,  qui 
ont  le  devoir  de  combattre  l'esprit  de  routine  et  de  propager  la 

science.  i    '   '    i  . 

Yoici  les  formules  de  ces  mouvements  au  Journal  gênerai  . 


Compte  de  ventes 

Charbon. 

î\  Magasin. 

ù  Chnrhon 
Sortie  du   1"   janvier.   :îOO'J'  à  fr.  25 


7,500    » 


7,500    » 


Acheteurs 

A.  Didsace,  à  St-Denis. 

à  Compte  de  ventes. 

k  Charhon 
fact.  de  :W0  T  à  27  fr.  50  c. 


8,250 


8,250 
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En  résumé  le  compte  de  ventes  est  l'intermédiaire  obligé 
«,.fi.a  1p  magasin  de  vente  et  l'acheteur.  . 

Nous  ne  nous  refusons  pas  à  reconnaître  que  dans  cerains 

Se  ;;&on  Mte  ^^^^^^^^t^  ^sï:^:^^! 

tr      lui  innarente  aue  réelle,  en  l'abordant  résolument, 
''""'ùi:     ^o  "ectS  a  été  ùie,  -  issue  comme  la  précédente 
bne  auiie  m  j  .^  ^^.^.^  connaître  ses 

^  It  abTse  de  cette  connaissance  contre  la  maison  qui  1  em- 
ploie.  Sans  pietenaie   i  .^^^^  naturellement 

""uni\  prS     n  é^  cCÎ;urs  patrons.  Il  est  d'ailleurs  aisé, 
enclins  -^  P'^'^i'e  i  ^^  réservercette  conna.s- 

J^e^SsÎ  iïd'i-evi'nt  ..personnes  jouissant  de  la  confiance 
r  î.r  ,vir  exemple  au  chef  vendeur  et  au  comptable. 
'''"De  son  côï       comptable  peut  tenir  sous  clef  son  Journal 
.énénl  Îles  Gmnds-livres  de  développement  du  Gompted  achats, 
du  compte  de  magasin  et  du  Compte  de  ventes. 

373  _  Grand-livre  de  développement  du  compte  de  ventes. 
Le  compte  de  ventes  peut  devenir  collectif. 

De  même  que  le  «  compte  d-^^^^^^^^ 

T'^^i^^^^  Sncts  se  rapportant  soit  à  la 

''?  '1  at  obiets  vendus  s^it  aux  comptoirs  de  vente  ou  rayons, 
nature  des  objets  venui  ^^^  ,,^,.gg 

Dans  les  petites  affa.es  II  e^^^^^^^^^  Gest   une 

de  développement    malj.^  eux  1^^^^^^^^ 
pratique  dordie  ca.se  lepau  ^^  commerçants 

""'"^It^oinit  leu^^^^^^  de  connaître  les  bénéfices 

TtSatëi^nts  à  chacun  des  produits  en  trafic. 


H 
H 


458  LA  SCIENCE  DES  COMPTES  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUS 


l*-'' 

£.*•! 


374.  —  Modèle  d'un  compte  de  ventes. 
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T  .  rnmpte  de  ventes  (charbon)  est  débité  au  prix  de  revient 

p.H^:sr:s.pte<.Uas^^^^^^^^ 

du  charbon  de  ce  '«f^ffj;^^^;™^:; 'Consenti  des  réductions. 
débitderacheteurAdAlsace^Oua^^^ 

des  commissions  etc  a  1  acheteur  0  ^^  ^^j^  ,o^. 

rn::îi:  bli^ietr ^^^^^^^^^^^       «e  trouve  atténué  d'autant. 


875 


.  _  Résultats  d'opérations  diverses,  ou  résultats  divers. 

T'n  compte  spécial  portant  ce  titre  peut  être  ouvert  au  Grand- 
nvre^^énSour^uivr^e  .part  les  résultats ^^^^^^^^^^^^  ,ue  ceux^^- 

bltSe:  'etc.  do'nt  les  résultats  ne  sei-ai^nt  ^^^^^^^^J^ 
Compte  de  ventes.  Le  compte  «  Résulta  s  d  «Pe^f  «J^      .^  ^^  ^,, 
peut  devenir  collectif  et  fonctionner,  s  il  y  a  lieu,  au  aeuii 
Sit  de  la  même  façon  que  le  «  Compte  de  ventes ... 

376.  —  Profits  et  Pertes  accidentels. 

nn  compte  de  Profits  et  Pertes  accidentels  est  ouvert  pour 

Il  y  une  nécessité  d'ordre  à  enregistrer  cet  e  perte,  de^qu  •!  est 
étJbU  que  les  1,000  francs  sont  irrécouvrables.  On  foi  mule  alois 
au  Journal  l'article  suivant  : 


Profits  et  Pertes  accidentels. 
à  Acheteurs  .    .    .    ■ 


1.000    » 


1,000    » 


Perte  coniplftëdettto  somme  par  s-.ite  du  décès  de  ce  client. 

Quand  une  telle  écriture  est  passée  non  à  la  suite  ^''^n  décès 
mais  d'une  faillite,  on  en  conserve  la  tradition  aux  livres,  en  ou 
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vrant,  rappelons-le,  un  compte  à  B  ...  de  ...  au  Grand-livre  des 
«  Créances  amorties  ».  On  porte  à  B  ...  de  ...,  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut  (n»  360),  la  somme  de  1000  francs  à  l'encre  rouge, 
et  Ton  inscrit  d'autre  part  ce  compte  au  répertoire  des  Créances 
amorties,  qu'il  est  utile  de  consulter  de  temps  à  autre.  Car  il 
arrive,  fréquemment  qu'un  débiteur,  complètement  insolvable, 
redevient  solvable,  ou  qu'un  failli  réhabilité  a  intérêt  à  renouer 
des  relations  d'affaires  avec  un  créancier  dont  il  se  croit  oul)lié. 
Encore  bien  qu'on  n'ait  aucune  prise  de  droit  sur  un  tel  débiteur, 
il  est  bon  alors  d'être  en  mesure  de  montrer  qu'on  n'a  pas  i)erdu 
de  vue  la  créance  que  l'on  a  sur  lui  et  dont  on  entend  opérer  la 
rentrée  dans  une  mesure  à  déterminer. 

Quand  la  faillite  d'un  client  se  liquide  par  un  dividende  à  per- 
cevoir, on  enlève  de  même  ce  client  de  la  série  des  acheteurs  et  on 
le  porte  à  celle  des  créances  à  re(*ouvrer,  ou  litigieuses,  ou  dou- 
teuses, par  l'article  suivant,  oîi  intervient  le  compte  Prolits  etPertes 
accidentels  : 

Divers  ii  Acheteur  S    .    •  1.000    » 

ù  Ii...y  de... 

Créances  à  recouvrer  .  500    » 

-»...,  (lo... 

Dividendes  à  toucher  sur  sa  faillite, 
siiivt  jugement  du... 

Profits  et  Pertes  accidentels.  500    » 

Pertes  résultant  de  sa  faillite. 

Supposons  qu'on  ait  en  portefeuille  des  obligations  de  la  Ville 
de  Paris  et  que  l'une  d'elles  soit  sortie  avec  une  prime,  évidem- 
ment on  ne  peut  faire  figurer  cette  somme  dans  le  (îompte  de 
ventes.  Cet  encaissement  ligure  au  Journal  de  la  recette  par  le 
débit  de  Caisse,  le  crédit  d'obligations  Ville  de  Paris,  et  celui  de 
Profits  et  Pertes  accidentels  pour  la  prime  de  remboursement. 

Mais  la  Ville  de  Paris  nous  rembourse  à  500  francs  une  obli- 
gation qui  nous  a  coûté  520  francs.  Il  faut  donc  régulariser  le 
compte  d'obligations  Ville  de  Paris  et  le  remettre  à  son  vrai  chiffre 
d'achat  en  passant,  au  Journal  .des  transactions,  fr.  20  au  débit  de 
Profits  et  Pertes  parce  qu'en  réalité  ce  remboursement  a  causé 
20  francs  de  perte  sur  notre  prix  d'achat. 

Enfin  on  porte  à  ce  compte  les  redressements  d'erreurs  recon- 
nues au  cours  d'un  inventaire,  tant  dans  les  comptes  des  valeurs  : 
caisse,  magasin,  portefeuille,  etc.,  que  dans  les  comptes  des  per- 
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sonnes.  En  un  mot  le  compte  de  «  Profits  et  Pertes  accidentels  »  a 
pour  objet  de  dégager  le  «  Compte  de  ventes  »,  et  tous  comptes 
ouverts  pour  indiquer  des  résultats  déterminés,  des  écritures 
({ui  ne  les  concernent  pas  nécessairement.  En  matière  de  comptes 
de  résultats,  comme  en  ce  qui  touche  les  comptes  des  séries  A,  B 
et  C  de  notre  classification,  il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  usage 
des  comptes  d'ordre.  La  clarté  ne  s'obtient  en  comptabilité  que 
par  la  division  bien  ordonnée  des  comptes  et  non  par  leur  com- 
plexité. 


377.  —  Compte  de  TExercice. 


Le  compte  que  nous  ouvrons  sous  ce  titre  est  destiné  à  solder, 
au  moment  de  l'inventaire,  tous  les  comptes  d'ordre  intérieur  que 
nous  venons  d'énumérer. 

Ce  compte  ne  nécessite  pas  l'emploi  d'un  auxiliaire,  cest-à- 
dire  qu'il  n'est  pas  collectif.  Son  solde  représente,  en  définitive, 
le  l)énéfice  net  ou  la  perte  de  l'entreprise  sur  les  opérations  pour- 
suivies durant  un  Exercice.  Il  exprime  soit  une  consommation, 
soit  une  création  de  capital;  il  estl'X  final  cherché  par  le  comp- 
table, dont  les  éléments  se  composent  des  résultats  classifiés  dans 
les  comptes  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Ce  compte  n'est  ouvert  qu'au  moment  du  règlement  de  l'in- 
ventaire et  lorsque  tous  les  autres  comptes  ont  été  vérifiés  et 
reconnus  exacts,  au  moyen  des  recolements,  ou  par  débat  avec 
les  tiers  intéressés. 


378.  —  Manière  de  solder  les  comptes  de  résultats  et 
d'ouvrir  le  compte  de  l'Exercice. 

Supposons  qu'au  moment  de  l'inventaire  le  compte  «  Frais 
généraux  »,  amorti  au  cours  des  opérations,  comme  nous  le  con- 
seillons, est  cependant  resté  débiteur  de  fr.  4,575,  25  :  que  le 
compte  ((  Profits  et  Pertes  accidentels  »  a  un  solde  débiteur  de 
fr.  2,500;  d'autre  part,  qae  le  «  Compte  de  ventes  »  et  le  compte 
«  Résultats  d'opérations  diverses  »  présentent  chacun  un  solde 
créancier,  l'un  de  fr.  470,000,  l'autre  de  fr.  25,000,  et  voici  les 
écritures  à  passer  : 


-; 
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Exercice  18...,  aux  suivants  : 

îï  Frais  généraux. 

Solde  de  ce  compte  à  l'inventatre. 

î\  Pt^fîts  et  pertes  accidentels. 

Solde  de  ce  compte  à  l'invontairc. 


7,075  25 


4,575  25 


2,500    i) 


Les  suivants  à  Exercice  18..,  495  OOO 

Compte  de  redites,  470,000    >> 

Pour  solde  de  ce  compte. 

Résultats  d'opératicms  diverses. 
Pour  solde  de  ce  compte. 


» 


25,000    » 


379.  -  Manière  de  fermer  le  compte  de  l'Exercice  dans  les 

diverses  sociétés. 

a  moins  qui  n  mile  grossir,  en  tont  ou  en  partie,  l'éparane  privée 
tinZ!  H     ''  ^^"  ''''*  '"'  commerçant  et  qu'il  lautlujou  s  di" 

Scute^^  '''  retire  pas  à  ce  dernier 

la  faculté  d  avoir  un  capital  distinct  de  celui  de  son  commerce 

tion.  H^nn  T.  '  ""^'^''^"^"''^^^"^  P^^d'^ifc  des  opéra- 

tion, d  un  Exercice  demeure  dans  Fentreprise  on  ferme  le  Compte 
de  1  Exercice  par  l'écriture  suivante  : 


Exercice  18... 
à  Capital. 

Bénéfice  net  de  l'Exercice  18. 


487,904  75 


487,904  75 


nnr  21^"^  '!  "^  ""^'î'  ^"^  ^^'"^  P^^'  ^^  commerçant  on  le  ferme 
par  cette  autre  formule  ; 


Exercice  18.., 
à  Capital. 

Partie  du  bénéfice  net  de  l'exercice  18... 

à  E.  Lemaître  (s/  0»®) 

Partie  du  bénéfice  net  de  l'Exercice  18... 


487,904  75 


200,000  » 
287,904  75 


;-- *• 
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Quand  il  est  repris  en  totalité  par  le  commerçant  la  formule 
diffère,  on  écrit  au  Journal  général  : 

Exercice  18..,  487,904  75 

à  E.  Lemaître  s/  c*e).  487,904  75 

Bénéfice  net  de  l'exercice  18... 


Mais  le  bénéfice  net,  ou  capital  conséquent,  peut  demeurer 
dans  l'entreprise  sous  deux  formes  :  en  augmentation  du  capital 
nominal  antécédent  et  sous  forme  de  Réserve.  On  solde  alors  le 
Compte  de  l'Exercice  par  l'écriture  suivante  : 


487.904  75 


Exercice  18.., 
à  Capital. 

Partie  du  bénéfice  net  de  l'Exercice  18... 

à  Résoxc  i)our  amortissements 
mobiliers  et  immobiliers. 

10  0/0  de  la  valeur  des  inimeubtes 
et  du  mo])ilier industriel  s'élevant 
à  l.(X)0.00(J  au  Bilan. 

à  A.  Poirier  à  St-Denis  (s/  c*«). 

Partie  du  bénéfice  net  de 
l'Exercice  18... 


200.000     » 


100.000    » 


187.904  75 


Crédité  dans  son  compte  courant  particulier  le  commerçant 
est  débité  par  le  crédit  de  Caisse  le  jour  où  il  prend  les  espèces 
dans  sa  caisse  commerciale  pour  les  verser  dans  sa  caisse  de  capi- 
taliste. (Voir  comptabilité  du  capitaliste,  n»  145). 

Dans  les  sociétés  en  nom  collectif  le  partage  des  bénéfices  est 
réglé  d'après  les  conditions  de  l'acte  de  Société.  Le  capital  no- 
minal demeure  fixe  d'ordinaire  et  l'application  aux  réserves  pour 
amortissements  mobiliers  et  immobiliers  est  plus  fréquemment 
pratiquée  que  dans  les  entreprises  personnelles,  bien  qu'il  s'en 
faille  de  beaucoup  que  cette  pratique,  aussi  prévoyante  que  ration- 
nelle, soit  répandue  comme  elle  devrait  Fétre. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  d'exemple  des  formules  de  réparti- 
tion des  bénélicesaux  Associés  et  aux  Réserves,  il  suffit  de  dire  que 
le  Compte  de  l'Exercice  est  soldé  par  le  crédit  de  chacun  de  ces 
comptes  pour  sa  part,  suivant  les  conditions  de  l'acte  d'association. 
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Ajoutons  que  s'il  y  a  perte  au  lieu  de  bénéfice,  on  débite  chaque 
associé  par  le  crédit  du  Compte  de  l'Exercice. 

Il  arrive  que  le  bénéfice  net  ne  représente  que  la  somme  à 
appliquer  aux  Réserves.  Il  y  a  lieu  alors  de  respecter  l'acte  de 
société,  car  en  passant  outre  on  fausse  l'économie  du  IMlan,  tran- 
chons le  mot, on  distribue  un  dividende  fictif.  Une  Réserve  imposée 
par  conventions  sociales  est  une  charge  annuelle  dont  le  (juantum 
a  été  fixé,  et  l'on  ne  pourrait  passer  outre  qu'à  la  condition  de 
doubler  la  Réserve  Tannée  d'ensuite  ;  mais  comment  savoir  à 
l'avance  que  l'on  sera  en  mesure  de  le  faire  ? 

Danslessociétésencommanditesimplele  partage  des  bénéfices, 
ou  l'imputation  des  pertes,  sont  faits  également  d'après  les  con- 
ventions de  l'acte  de  société,  avec  cette  différence  que  le  comman- 
ditaire n'est  responsable  des  pertes  que  jusqu'à  concurrence  du 
montant  de  sa  commandité  et  qu'au  cas  où  l'entreprise  donnerait 
de  nouveau  des  bénéfices  il  serait  appelé  au  partage,  absolument 
comme  si  le  fonds  de  la  commandite  existait  encore. 

Dans  les  sociétés  en  commandite  par  actions  le  bénéfice  net  du 
Compte  de  l'Exercice  est  réparti  suivant  les  conditions  de  l'acte  de 
société,  après  que  l'assemblée  des  actionnaires  a  donné  approl)ation 
des  comptes.  Il  est  fait  d'ordinaire  une  part  aux  gérants,  une  attri- 
bution aux  Réserves  et  le  reste  des  bénéfices  est  distribué  aux 
actionnaires.  Exemple  : 


.t 


'%'' 
> 


Exercice  18,,. 

kA.  Follet ,  gérant.    . 

10  O/o  sur  fr.  4871)()4  75 

à  Ch.  Pasqual,  co-gérant 

10  O/o  sur  fr.  487904  75 

à  Gaudron,  co-gérant. 

10  o/o  sur  fr.  487ÎK)4  75. 

à  Réserves  .... 

10  o/o  sur  fr.  487904  75 

à  Dividendes  à  distribuer. 


487,904.75    » 


48,790  47^ 
48,790  740 
48,790  475 
48,790  47Ô 
'M2,lk'^  85 


Si  la  part  afférente  aux  gérants  est  limitée  par  le  nombre 
d'actioms  qu'ils  possèdent,  il  est  inutile  de  les  créditer  directement. 
Ils  perçoivent  le  montant  de  leurs  coupons  comme  les  autres  ac- 
tionnaires. Le  paiement  du  dividende,  diminuédes  impôts  d'usage, 
a  lieu  au  débit  du  compte  de  l'Échéance  par  le  crédit  de  Caisse^ 
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